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verjjté  de  Paris  , Prefejfeur  d^Eloquence  au 
Collège  I{ûial , ^ Ajfocié  à Académie  Bÿiak 
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A PARIS, 

O.0Z  la  Veuve  E s t i e N n e , Ubra.Ve  rue 
saint  Jaques , vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre 
à la  Vertu. 
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Années  de  P enfonce  , & ni  tOu-- 
•vrage  ni  t Auteur  n avoient  t 
'uantage  d'être  connus  de  Votss, 
Soufrez  que  je  fajje  maintenant 
ce  que  je  n ai  pu  faire  alors , 
qu  en  jinifant  mon  travail  » il 
me  foit  permis  de  le  décorer  du 
nom  de  VOTRE  ALT  ES  SE.  ^ 
Depuis  que  Monfeigneur  le 
Duc  d Orléans  k fouhaité  que 
feufe  t honneur  dajfijler  quelque- 
fois k vos  Etudes  » fai  été  té- 
moin par  moi -même  du  compte 
exalî  que  vous  avez  rendu , pref- 
que  toujours  en  fa  préfence  , de 
toute  la  fuite  de  cette  Hifioire  s 
& f ^ été  pour  moi  une  grande 
fatisfaéiion  de  voir  que  mon  Ou- 
vrage,dejli  né  principalement  pour 
tinfiruHion  de  la  Jeune fe , fût  de 
quelque  utilité  k un  Prince  y dont 
Péducation  intérejfe  fi  vivement 
le  Public.  A préfent  que  vous 
êtes  entré  dans  t Hifioire  Romain 

ne  ^ MONSEJGHEUE»  j^ 
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BEDTC  ATOIRE. 

nt  'VOUS  fers  plus  de  guide  s 
•vous  y marchez,  à pas  fi  rapides» 
que  je  ne  puis  pas  meme  vous 
fttivre  : mais  fai  du  moins  le 
plaifir  de  voir  (jr  d admirer  vos 
progrès. 

Dans  t attention  continuelle 
qu'  on  a de  vous  infpirer  des  fen- 
timens  dignes  de  votre  naijfance» 
on  a eu  grande  raifon  , M O N- 
SEIGNEURi  de  donner  une 
préférence  marquée  k I Hifioire 
fur  tous  les  autres  exercices  de 
Llîératurc.  Cejl  Ik  propr entent 
r étude  des  PrinCèS , -capable  plus 
q U aucune  autre  de  leur  former 
C efprit  ér  le  cœur.  Outre  queüe 
leur  préfente  dillujlres  modèles 
de  toutes  les  vertus  qui  leur  con- 
viennent y elle  eft  en  pojfejfion  de 
leur  dire  la  vérité  dans  tous  les 
temsy  dp  de  leur  montrer  jufquk 
Iturs  fautes  meme , fans  craindrv 
de  blejfer  la  délicatejfe  de  leut 
amour  propre.  Comme  la  cenfure 
A 4 qfiiUt 
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quelle  fait  des  •vices  ne  leur  eji 
point  perfonnelle,  elle  n a rien  peur 
eux  d amer  ni  d'effencant,  ^and 
elle  peint  dans  Philippe  dans 
Alexandre  fin  Jils  , des  défauts 
bas  Cr  indignes  , qui  ont  terni 
t éclat  de  leurs  belles  aillons  ^ ^ 
de  s honoré  leurs  régnes^  ne  fintrce 
pas  autant  de  leçons  pour  tous  les 
Princes  qui  auraient  le  malheur  de 
s'abandonner  aux  memes  exces  f 
La  timide  vérité  ^ rarement 
admife  dans  le  palais  des  Grands  , 
nofiroit  leur  faire  des  Icçonj  è 

Hbl^  emprunte 
la  •voix  de  i Hijloire , (jr , cachée 
fous  l'ombre  de fin  nom , elle  don~ 
ne  aux  Princes  avec  ajfurance 
des  avis , que  peut-être  ils  ne  re- 
cevr oient  jamais  d aucune  autre 
part , tant  on  craint  de  s'attirer 
leur  difgrace  par  de  falutaires 
mais  dangereufis  remontrances. 

Vous  détejlez.  maintenant  la. 
flaterie  » MONSEIGNEVR- 

Vous 


fl 
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DEDIC  ATOIRE. 

Vous  ne  fouffrez.  Avec  peine  les, 
plus  jujles  louAn^es.  Vous  Aimez, 
fmcérement  U 'vérité lors  meme 
quelle  pourvoit  ne  vous  pire  pas 
Agréable.  Je  n oublierai  jamais  la 
fage  réponfe  que  vous  me  fit  es  dans 
une  occafîon  ou  fufiis  de  la  liber-  ^ 
té  que  vous  rn  aviez  donnée  de 
vous  repréfenter  tout  ce  que  je 
croirois  pouvoir  vous  être  utile. 
Bien  loin  de  vous  en  tenir  ofenfé^ 
vous  daignâtes  vous  récrier  qrék 
cette  marque  vous  reconnoijfiez 
que  j'etoü  de  vos  meilleurs  amis. 
Oui.,  M O N S E 1 G N EU  R \ 

( qu  il  me  /oit  permis  de  le  répéter 
Apres  vous  ) vos  bons  ^ foUdes 
amis  feront  ceux  qui  auront  le 
courage  de  vous  dire  la  vérité  » 

AU  péril  même  de  vous  déplaire. 
Mais  malheureufement  le  nombre 
en  fera  toujours  fort  petit. 

A leur  défaut , C Hiftoire , qui  ' 
aura  contraSlé de  bonne  heure  avet 

vous  une  ejpéce  de  familiarité , 

vous 
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^om  en  fournira  pluftenrs  , & 
d un  grand  nom  : un  Arijlide , un 
Phocion , un  Dion , un  Cyrus , un 
Tite  , un  Trajan  , ^ tant  d au- 
très  qui  vous  font  connus.  * 

de  belles  chofes  , M O N S El- 


G N EU  R » ces  grands  hommes 
auront  a votes  dire  fur  tout  ce  qui 
peut  rendre  un  Prince  véritable- 
ment ejlbnableé'  aimable  l fluel 
facile  accès  ne  trouveront-ils  pas 
dans  un  cœur  comme  le  votre  : 


bon , compatijfant , docile  , fans 
hauteur  & fans  fierté!  Nos  Grecs 
ér  uos  Romains  font  bien  propres , 

monseigneur,  à dé- 
tromper les  Grands  des  faujfes 
idées  que  fouvent  ils  fe  forment 
de  la  gloire  & de  la  grandeur.  On 
la  fait  confifier  pour  l' ordinaire 
dans  un  vain  éclat  daBions  bril- 


lantes y OU  dans  le  frivole  appa-- 
reil  du  fafie  (ér  du  luxe:  au  lieu 


que  ces  Herus  de  t antiquité , tout 
Payons  qu  ils  étaient  , n avaient 

epit 
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DEDICATOIRE. 
que  du  mépris  pour  les pUïfirs , Us 
richeffesy  la  pompe  y U magntjicen- 
ce  ^ & ne  Je  croioient  revêtus  de  U 
puiffknce  que  poter  faire  du  bien,é* 
peur  rendre  les  peuples  heureux. 

Il  faut  pourtant  t avouer 
monseigneur  : ces 
vertus , quelque  éclatantes  quelles 
fu  ffent,  manquoient  de  ce  qui  leur 
ejl  le  plus  ejfentiel  : ér  quoiqu  un 
gouvernement  femb labié  à celui 
d un  Cyrus  ou  d'un  Trajan , fut 
capable  de  faire  en  un  fens  U 
bonheur  des  peuples  : les  Princes 
Jèr Otent  bien  malheureux  eux-mê- 
mes , J-  ils  fe  contentaient  de  ces 
phantomes  de  vertus , qui  étaient 
fans  ame  & fans  vie.  Or  cettê 
ame  & cette  vie  ^ M O N S E U 
CNE  U Ri  c ejl  la  pieté  » c eft  la 
crainte  de  Dieu  y fans  laquelle  tout  ‘ 
ce  qttil  y a de  plus  grand  dans 
U monde  nejl  quun  pur  néant. 

Ce  que  tHiJloire  profane  ne 
peut  vous  fournir  ^ MO  NS  E /- 

CNEUR,, 


1 


EPITRE  DEDICATOIRE. 
C N EU  R 5 vous  avez,  t avan- 
tage de  le  trouver  fous  vos  yeux 
& à chaque  infant  dans  la  per-> 
fonne  d'un  père  , en  qui  la  pieté 
releve  toutes  fis  autres  excellentes 
qualités , ^ qui  efime  infiniment 
plus  le  bonheur  d'etre  Chrétien  ^ 
que  le  haut  rang  de  premier/ Prin- 
ce du  Sang  de  France.  Puijftez- 
vous  , MONSEIGNEUR, 
imiter  fis  exemples  ^ (ér  mè?ne  ( je 
ne  crains  point  qu  il  s'en  trouve 
choqué)  les  furpajfir.  Ce  font  les 
voeux  que  je  ne  cejfirai  de  faire 
pour  VOTRE  ALTESSE 
SERENISSJMEy  (jr  qu  elle 
agréera  fans  doute  beaucoup  plus 
que  tous  les  éloges  dont  je  la  ponr- 
rois  c omhler.  Je  fuis  avec  un  pro- 
fond refeéî  & un  parfait 
Vôuement , 

MONSElGKEVPi^ 

De  Votre  Altesse  Serenissime, 

Le  très-humble , & très-obéiiïknt 
ferviteur,  C.  Rollin. 
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LIVRE  VINGT- CINQUIEME, 
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belles  lettres: 

AVANT-PROPOS. 

A POESIE  , rffiftoîreî. 
l’Eloquence  , qui  font 
matière  de  ce  vingt-cin- 
quième Livre , renfer- 
ment ce  qu’il  "y  a de 
principal  dans  ce  qu’on  appelle  les 
Belles-Lettres.  C’eft  de  toute  la  Lî- 
terature  la  partie  qui  a le  plus  d’a- 
grément, qui  jette  le  plus  d’éclat, 
& qui  , en  un  certain  fens  , efl:  le 
plus  capable  de  faire  honneur  à une 
nation  par  des  Ouvrages , qui  font , 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi  , 
la  fleur  de  l’efprit  la  plus  fine  & la 
plus  déliée.  Je  ne  prétens  pas  pas 
là  diminuer  rien  du  prix  des  autres 
foicnccs , dont  je  parlerai  dans  la 
XII,  A fuite 
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25  Avant-propos 
fuite , & dont  on  ne  peut  faire*  trop 
de  cas.  Je  remarque  feulement  que 
celles  dont  il  s’agit  ici  ont  quelque 
chofe  de  plus  vif,  de  plus  brillant, 
& de  plus  propre  à fraper  les  hom- 
mes , & à exciter  leur  admiration  ; 
qu’elles  font  accefllbles  à un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes  ; qu’el- 
lès  entrent  plus  dans  le  commerce 
& dans  l’ufage  univerfel  des  hom- 
mes d’elprit.  La'  Poéfie  aflaifonne  la 
folidité  de  (es  inftrudions  par  l’at- 
trait du  plailir , & par  de  riantes 
images  dont  elle  a foin  de  les  re- 
vêtir. L’Hiftoire,  en  nous  racontant 
d’une  manière  agréable  & (pirituelle 
tous  les  evénemens  des  fiécles  paC- 
fés,  pique  & fatisfait  notre  curiofi- 
té , & donne  en  même  tems  aux: 
Rois,  aux  Princes,  & aux  perlbnnes 
de  tout  état,  d’utiles  leçons  , mais 
fous  des  noms  empruntés,  de  peur 
de  blefler  leur  délicatefle.  Enfin  l’E- 
Ipquence  fe  montrant  à nous,  tan- 
tôt avec  un  air  fimple  & modefte  , 
tantôt  avec  toute  la  pompe  & toute 
la  - majefté  d’une  puiffante  Reine , 
charme  les  efprits  & entraine  les 
cœurs  avec  une  douceur  & une  for- 
ce , auxquelles  il  n’eft  pas  poflible 
de  réfiftg:.  A- 


Digitized  by  Google 


£t 

C- 

es 

•e- 

nt 

lie 

aC- 

>a- 

lU3C 

dcs 

lais 

ctic 

rB- 

an- 

:o  f 
,iicc 

ne  f 

^OV 

A- 


Avant-propos.'  3 
Atlvénes  & Rome^  ces  deux  grands 
tVeitres  de  la  gloire  humaine , ont 
porté  dans  leur  fein  ce  qu’il  y a eu 
de  plus  grands  hommes  dans  l’anti- 
quité foit  pour  la  valeur  & la  ftien- 
ce  militaire  , foit  pour  l’habileté  dans 
le  gouvernement.  Mais  çes  grands 
hommes  feroient-ils  connus,  & leur 
nom  ne  feroit-il  pas  demeuré  enfe- 
vcli  avec  eux  dans  leurs  tombeaux  , 
fans  le  fecours  des  Arts  don:  je  par- 
le, qui  leur  ont  donné  une  forte 
d’immortalité  dont  les  hommes  font 
fi  jaloux  ? Ces  deux  villes  même; 
qui  font  encore  généralement  ref. 
pcclées  comme  la  fource  primitive 
du  bon  goût  en  tout  genre,  & qui, 
au  milieu  du  débri  de  tant  d’empires 
en  ont  conforvé  un  par  raport  aux 
Bc  les  - Lettres  qui  ne  périra  jamais  > . 

ne  doivent  - elles  pas  cette  gloire  aux 
excellens  Ouvrages  de  Poéfie,  d’Hif- 
toire,  & d’Eloquence  dont  elles  ont 
enrichi  l’univers  ? 


Rome  fombloit  en  quelque  ma- 
nière sV  être  bornée  j du -moins  elle 
n’a  fvrelié  pleinement  que  dans  ces 
fortes  de  co^inoHrances , qu’elle  ^re- 
fjrdait  com.ne  pus  u:iles  & plus 
fcptZ/afires  le-^nu^ros.  La  Grâce 
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4 Avant-propos;  ^ 
a été  plus  riche  en  matière  de  icicn- 
ces,  & les  a embrafle  toutes  fans 
diftindion.  Ses  Hommes  illuftres, 
fês  Princes  > (es  Rois  ont  etendu 
leur  protedion  à toutes  les  (ciences 
en  quelque  genre  que  ce  put  être. 
Pour  ne  point  parler  de  tant  d au- 
tres qui  fe  font  rendu  recommanda- 
bles par  cet  endroit  > a quoi  Ptol^ 
mée  Philadelphc  a-t  il  dfi  cette  ré- 
putation qui  l*a  (î  fort  diftingue  en- 
tre les  Rois  d’Egypte,  fînonaufoia 
particulier  qu’ü  a pris  d’attirer  dans 
(bn  Roiaume  des  Savans  de  toutes 
les  efpéces  , de  les  combler  d hon- 
neurs & de  récompenfes,  & d’y  fai- 
re fleurir  par  leur  moien  tous  les 
Arts  & toutes  les  Sciences  ? La  fa- 
ineufe  Biblbthéque  d’Alexandrie  en- 
liâue  par  (à  magnificence  vraiment 
foiale  d’un  nombre  (i  confidérable 
de  livres  , & ce  Mufée  célèbre  où 
s’aflènibl  oient  tous  les  Savans , ont 
plus  illuftré  le  nom  de  ce  Prince , 
& lui  ont  acquis  une  gloire  plus  fo- 
lide  & plus  durable , que  n’auroient 
pu  foire  les  plus  grandes  conquêtes* 
Notre  France  ne  le  cède  pas  à 
l’Egypte  en  ce  point,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  La  forqeufe  BUbliothé- 

que 
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Avant-propos’  < 
que  du  Roi  y augmentée  infimnient 
par  la  niagnificence  de  LOUIS  le 
Grand , n’eft  pas  une  des  chofès  qui 
ait  le  moins  ^iHuftré  fon  régne; 
LOUIS  XV.  fon  fucceflèür,  qui 
a fignalé  le  commencement  du  fieu 
par  le  glorieux  établiflèment  de  l’InR 
ïrudion  gratuite  dans  i’Univerfité  de 
Paris  , s’eft  piqué  auffi  , pour  mar- 
cher fur  les  traces  de  fon  illuftre 
Bifaieul , de  donner  Tes  foins  partie 
culicrs  à l’augmentation  & à la  dé- 
TOration  de  la  Biblothéque  Roiale. 
En  peu  d’années  il  l’a  enrichie  de 
quinze  à dix  - huit  mille  Volumes- 
imprimés,  & de  près  de  huit  niille- 
Volumes  manufcrits  , qui  fàifoient' 
partie  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
Colbert  , les  plus  rares  & les  plus 
anciens  que  l’on  counoidè}  làns  par- 
ler de  ceux  que  Mr.  l’Abbé  Sevin 
a raportés  tout  récemment  de  fon 
voiagc  de  Conftantinoplc.  De  forte 
* que  maintenant  la  Bibliothèque  du 

» Ko/  monte  environ  à quatre  - vingts- 

" dix  mille  volumes  imprimés  , & à 

' frente  ou  trente -cinq  mille  Manuf- 

crits. Il  ne  reftoit  plus  qu’à  placer 
ee  précieux  Tréfor  d’une  manière- 
oui  en-  mit  toutes  les  richeïTes  en 
^ A3  évidence: 


U 
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6 A V A N T-P  R O P O 8. 
évidence , & qui  repundit  à la  répu- 
tation & à la  gloire  du  Roiaume. 
C’eft  ce  qu’a  fait  encore  Louis 
XV.  pour  remplir  les  intentions  ae 
fon  liifaieul  , en  faifant  préparer 
pour  fa  Bibliothèque  un  fuperbe  bâ- 
timent qui  fait  déjà  l’admiration  d» 
tous  les  Etrangers  , & qui , lorsqu’il 
fera  achevé , fera  le  plus  magnifique 
vaifTcau  qui  foit  dans  l’Europe  pour 
phxcr  des  livres. 

ün  a admiré  le  Mufée  d’Alexan- 
drie. Qu’étoit-ce  en  comparailbn  de 
nos  Académies  d’Archltcélure  , de 
Sculptme  J de  Peinture  i de  l’Acadé- 
me  Franqoilc  , de  celle  des  Belles- 
Lettres  , de  celle  des  Sciences  '<  Ajou- 
tez^y  les  deux  plus  anciens  ctablif. 
f;mens  du  Roi.iume  j le  Collège 
Roial  , où  s’cnfelgnent  toutes  les 
langues  favantes  & prefqiie  toutes 
les  fciences;  & l’Univerfité  de  Paris, 
la  mere  & le  modèle  de  toutes  les 
Académ  e»  du  monde  , dont  la  ré- 
pu'atîon  ne  vieillit  point  depuis  tant 
de  liéclcs  , & qui  , avec  fès  rides 
dcfpedables , conferve  toujours  un 
fair  de  fraîçh?ur  & de  jeunelTe.  Qu’on 
compte  le  nombre  de  Savans  qui 
rcmplilTent  toutes  ces  places , qu’on 

éva- 
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A V A N T - P R O P O s7  7 
tvaiue  les  forrmies  où  montent  leurs 
penfiom  , & Ton  reconnoitra  qu’il- 
n’y  a rien  de  pareil  dans  l’Europe. 
Je  ne  puis  m’empécher , pour  l’hon- 
neur du  régne  & du  miniftére  pré- 
fens , de  faire  remarquer , que  pen- 
dant la  guerre  qui  vient  de  Ce  ter- 
miner fi  heureufement  & fi  glorieu- 
(êment  pour  nous  , toutes  ces  pen- 
fions  des  Savans  n’ont  été  ni  fufpen- 
dues , ni  même  retardées. 

Qu’on  pardonne  à un  vif  amour 
de  la  patrie , & aux  fèntimens  d’une 
jufte  reconnoiflance  dont  je  fuis  pé 
nëtré  , cette  petite  digrelfion  , qui 
n’eft  pourtant  pas  tout-à-fait  étran- 
gère à mon  fujet.  Avant  que  d’en- 
trer en  matière  , je  me  croi  obligé 
d’avertir , que,  fur  tout  dans  ce  qui 
. regarde  la  Poéfie,  je  ferai  grand  ufa- 
ge  de  plufieurs  DiiTertations  conte- 
nues dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres.  Ces  extraits  feront  connoi- 
tre  combien  cette  Académie  eft  ca- 
pable de  conferver  le  bon  goût  de 
fantiquité. 


A4  CH  a: 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  POETES. 

IL  EST  CERTAIN,  fi  l’on  confia 
dérc  la  Poéfie  dans  la  pureté  da* 
ia  première  inftitution , qu’elle  fut  in- 
Tentée  d’  ibord  pour  rendre  à.  la.  ma- 
jeflé  divine  des  hommages  publics, 
d’adoration  & de  reconnoiflànce , &: 
peur  apprendte  aux  hommes  les  vé? 
lûtes  les  plus  importantes  de  la  re* 
ligion.  -Cet  art,  qui  paroit  aujour- 
d’hui fi  proftine  , prit  nailîànce.  aui 
milieu  des  fètes  defiinées  à honorer 
PEtre  Souverain.  Dans  ces  jours. 
£)lcmnels  où  les  Hébreux  célé^ 
broient  la  mémoire  des  merveilles, 
que  le  Dieu  d’Ifrael  avoit  opérées.; 
en  Iciu:  fiiveur  , & où  , libres  de; 
leurs  travaux ,.  Rs  fe  livroient  à une; 
joie  innocente  & néceflaire  , tout; 
tetentiflbit  dfe  Cantiques  facrés,  dont 
le  ttile  noble  , fiiblime  , & majes- 
tueux répondoic  à;  là  grandeur  du 
Dieu  qui  en  étoit.  l’objet-  QnellG. 
foule  de  beautés  vives  & an.mécs. 
dans  ces  divins  Cantiques  î Les  Hèu- 
\es  qui  remontent  vers  leur  fburce  ^ 

les 
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Aes  mers  qui  s’eatxouvrent  & qui 
fuient  'i  les  collines  qui  treflàillent  ; 
les  montaj^ues  qui  fondent  comme 
de  la  cire,  & qui  difparoiflènt  j le' 
ciel  & la  terre  qui  écoutent  dans  le^ 
refpeél  & le  lîtencej  toute  la  nature- 
qui  s’émeut  ■&  qui  s’ébranle  devant- 
la  face  de  fbn  Auteur  î 

Mais  comme  la  fim^e  voix  hu- 
maine'fuccomboit  fous  le  poids  des 
merveilles  fi  étonnantes  , & paroiC. 
foie  au  peuple  trop  foible  pour  mar- 
quer les  fèntimens  de  reconnoi/Tan- 
ce  & d’adoration  dont  il;  étoic  péné- 
tré, pour  les  exprimer  avec  plus  de- 
force  il  appeiloit  à fbn  fecours  lap 
voix  tonnante  des  tambours  , des- 
trompettes , & de  tous  les  autres  infi 
ttumens  de  Mufique.  Entrant  mê- 
me dans  une  forte  de  tranfport  8c- 
d’enthoufiafme  religieux  , il  vouluf- 
que  le  corps  prît  part  à la  fainte  joie; 
de  Taine  par  des  mouvemens  impé-- 
tueux  mais  concertés,  afin  que’  dans 
l’homme  tout  rendît  hommage  à lai 
Divinité.  - Tels  furent  les  commen-*- 
cemens  de  la  mufique-,  de  la.  danfè;,; 

& de  la  poéfie. 

Quel  homme  dôué'tfiin  bon  go(it,'.‘ 
fWfld  il  ne  feroit'  pas  plein'  de  ref- 

k fi  gcéf 
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pcd  pour  les  Livres  faints  , & qu’il 
iiroit  les  Cantiques  de-  Moyfe  avec 
les  mêmes  yeux  dont  on  lit  les  Odes 
de  Pindare  , ne  fera  pas  contraint 
d’avouer  que  ce  Moyiè  , que  nous 
connoiffons  comme  le  premier  HiC. 
torien  &-le  premier  Législateur  du 
monde  , cft  en  même  tems  le  pre- 
mier & le  plus  fublime  des  Poètes  ? 
Dans  fes  écrits  , la  Poéfie  naiflante 
paroit  tout  d’un  coup  parfaite,  par- 
ce que  Dieu  même  la  lui  infpire,  & 
<jue  la  néceflîté  d’arriver  à la  per- 
fe<flion  par  degrés  , n’eft  une  con- 
dition attachée  qu’aux  Arts  inventés 
par  les  hommes.  Les  Prophètes  & 
les  Pièaumcs  nous  offrent  • encore 
des  modèles  femblables.  Là  brille 
dans  Ton  éclat  majeftueux  cette  vé- 
ritable Poéfie , qui  n’excite  que  d’heu- 
leufes  paffions , qui  touche  nos  cœurs 
fans  les  féduire , qui  nous  plaît  fans 
favorifèr  nos  foibleiles  , qui  nous 
attache  fans  nous  amufer  par  des 
contes  frivoles  & ridicules  , qui 
nous  inftruit  fans  nous  rebuter , qui 
nous  fait  connoltre  Dieu  fans  nous 
le  repréicnter  fous  des  images  in- 
dignes de  la  Divinité,  qui  nous  fur- 
prend  toujours  fans  nous  promenee 
* . par- 


\ 


Digitized  by  Google 


s 

f-  - 

U 

e- 

? 

ite 

ar- 

& 
)cr- 
on- 
nîés 
s & 
cor« 
jrAic 
vc- 
’hcu- 

fans 

nous 

r 

qui 

, q“‘' 

nous 

lO* 

's  Cur- 

ij^eaet 

jpif- 


D E S P O E T E s.  ■ I r 
parmi  des  merveilles  chimériques.  ’At 
gréable  & toujours  utile  , noble  par 
t'es  exprelfions  hardies  , par  fes  vives 
figures , & plus  encore  par  les  vérités 
qu’elle  annonce,  elle  feule  mérite  le 
nom  de  langage  divin. 

Loriqae  les  hommes  eurent  trans- 
fère aux  créatures  l’hommage  qui 
n’eft  dû  qu’au  Créateur , la  Poêfie 
(uivlt  le  fort  de  la  religion , confer- 
vant  toujours  néanmoins  des  traces 
de  Ca  première  origine.  On  s’en  (èr-  • 
vit  dans  les  coramencemens  à re- 
mercier les  faufles  divinités  de  leurs  ^ 
prétendus  bienfaits,  & à leur  en  de- 
mander de  nouveaux.  Il  eft  vrai 
qu’on  l’appliqua  bientôt  à d’autres, 
ulâges  : mais , dans  tous  les  tems , 
on  eut  foin  de  la  ramener  à fa  pre- 
mière deftination.  Héfiode  mit  en 
vers  la  généalogie  des  dieux  : Un 
Poète  très  ancien  compolà  les  Him- 
nes  qu’on  attribue  ordinairement  à 
Homère  : Callimaque  depuis  en  com- 
polâ  auflî.  Les  Ouvrages  même  qui 
roulèrent  fur  d’autres  matières , con- 
duifirent  & réglèrent  les  événeinens 
par  l’entremife  ^ p«ir  le  miniftére. 
écs  puhiànces  divines.  Ils  apprirent 
2üi  hommes  regarder  les  dieux 
A 6 com- 
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comme  les  auteurs  de  tout  ce  qut 
arrive  dans  la  nature.  Homère , & 
les  autres  Poètes  , nous  les  repréfen- 
tent  par  tout  comme  les  feuls  arbi- 
tres de  nos  deftinées.  Ce  font  eux: 
qui  elevent  & qui  abbattent  le  coti- 
^■^ge  > qui  donnent  & qui  ôtent  la- 
prudence  , qui  envoient  la  vidloirc' 
& qui  eaufem  les  défaites.  II  ne 
s'exécute  rien  de  grand  ni  d’héroï- 
l’aflîftance  cachée  ou^ 
vilible  de  quelque  divinité;  Et  de- 
toutes  les  ventes  qu'on  nous  enièi- 
gne  , celle  qu’on  nous  prélènte  le- 
plus  fbuvent  j êc  qu’on  établit  avec 

^ la  valeur- 

& la  làgeflè  ne  peuvent  rien  fans.  It 
lecours  de  la  Proviefence. 

Une  des  principales  vfies  de  la^ 
Foelie,  & qui  étoit  comme  une  fui- 
^ naturelle  de  la  première,  fut  auHt; 
de  former  les  meeurs.  Pour  en  être; 
•onvaincti,  il  ne  faut  que  confidé»- 
ter  la  fin  particulière  de  chaque  eC- 
pece  de  poème  , & que  jetter  les^ 
yeux  fur  la  pratique  la  plus  généra- 
le des  Poètes  les  plus  iliuftres.  Le- 
poeme^  Epique  fe  propofà  d’abord  det 
BOUS  donner  des  inftruélions  d^ui- 
fces  fous  l’allégotifi  d’uû€  aâion  im^ 

jtortent: 
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portante  8c  héroïque.  L!Ode,  de  cé- 
lébrer lès  exploits,  dè^  .grands  - hom- 
mes , & d’ongagçr  par  là  tous  les; 
autres  aies  imiter.  La- Tragédie 
dejnous  inlpirer  de  l’horreur  pour  le- 
crime  par  les  fuîtes  funeftes  qu’il 
entraîne,  après  lui , & du*  relpedl  ' 
pour  la  vertu  par  les  jul^s  louan- 
ges & les  récompenfes  qui  la  fui-^ 
vent  La  Comédie  & . la  Satyre  , de- 
nous  corriger  en  nous  divertilTant . 

& de  faire  une-  guerre  implacable- 
aux  vices  &.  aux-  ridicules.  l’Elégie  ,,  ' 

de  verfèr  des  pleurs  fur  le  tombeau 
des  perfonnes  qui  méritent  d’ètre. 
negrettées.  L’Eglogue  , de  chanter  l’in- 
nocence &.  les  plaifirs  de  la  vie 
ohampètre;  Que  fi,  dans  la  fuite  des- 
tems*,  on  fe  fervit  de  ces  différen- 
tes fortes  de  pièces  à d’autres  ufai- 
geS)  il  efl  certain  qu’on  les  détour-.' 
na  de.  leur  inftitutioni  naturelle  , ^ 
qu’au  commencement  elles  teii-; 
doient  toutes  à un  inème  but,  qui 
étoit  de  rendre  l’homme,  meilleur. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage; 
fur  cette  matière,  qui.  me  jetteroic 
trop‘  loin.  Jé  me  réduis  à parler  des. 
Poètes  qui  Te  font  le- plus  dillingués 
dm  chaque:  efpéce;  particulière 

^ ^ L 
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je  commencerai  par  les  Grecs,  puis 
' je  paflerai  aux  Latins , & les  réuni- 
fiant pourtant  quelquefois  en  partie  , 
lors  fur  tout  qu’il  s’agira  de  les  com- 
parer enlèmble. 

..  G)mme  j’ai  déjà  touché  ailleurs  une 
partie  de  ce  qui  regarde  ces  Ecrivains 
if  uftrcs  on  me  permettra , quand  les 
mêmes  matières  reviendront,  d’y  ren- 
voier  les  Lecteurs  , pour  ne  point 
tomber  dans  des  redites  inutiles  & en- 
uuieulès. 

ARTICLE  PREMIER. 
DES  POETES  GB^ECS^ 

On  fait  que  c’eft  de  la  Grèce  que 
la  Poéfie  a pafle  dans  l’Italie , & que 
Rome  lui  doit  toute  la  gloire  & tou- 
te la  réputation  qu’elle  s’elt  acquilè 
-dans  ce  genre, 

§.  I.  Des  Poètes  Grecs  qui  fe  font  diftin-^ 
gués  dam  le  Poème  Epique. 

t 

' Je  ne  range  point  ici  au  nombre 
des  Poètes , ni  les  Sibylles,  ni  Orphée 
& Mufée.  Tous  les  Savans  conviennent 
que  les  poéfies  qui  portent  leur  nom 
font  flippoiécs.  Ho- 
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HOMERE. 

✓ 

L’ePOQUE  du  tems  où  Homère  a * 

. •vécu  n’eft  pas  bien  certaine.  Héro-  Herod. 
dote  la  place  quatre  cens  ans  avant  *'  . 
lui.  ülierius  met  la  naiflànce  d’Hé-  . 

rodote  l’an  du  Monde  3^20.  Ainlijiio. 
celle  d’Homére  a dû-  être  vers  l’an  Av  J.C. 

340.  ans  après  la®*4. 


3120,  c’eft-à-dire 
prife  de  Troie. 
Le  lieu  de  (à 


naiflànce  n’eft  pas 


plus  affuré.  Sept  villes  fe  difpucérent 
cet  honneur  : Smyrne  femble  l’avoir 
emporté  fur  les  autres. 

J’ai  parlé  du  Poème  Epique  & d’Ho- 
raére  vers  la  fin  du  fécond  Tome  de 
cette  Hiftoire , & avec  beaucoup  plus 
d’étendue  dans  le  premier  Tome  du 
Traité  des  Etudes,  où  J’ai  eflliié  de 
faire  (êntir  les  beautés  de  ce  Poète. 

Il  paroit  que  Virgile , à juger  de 
fès  vues  par  fon  Ouvrage , ne  fe  pro- 
pofa  rien  moins  que  de  difputer  à 
la  Grèce  l’avantage  du  poème  Epi- 
que, & c’eft  de  fon  rival  même  qu’il 
emprunta  des  armes  pour  le  combat- 
tre. Il  comprit  qu’aiant  à faire  venir 
des  rives  du  Scamandre  le  Héros  de 
fôflpoémc^  il  auxoit  befoin  d’imiter 
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rOdyfîee , qui  contient  une  grande  fui- 
te de  voiages  & de  récits  y & qu’aianr 
à le  faire  combattre  pour  l’établir  en> 
Italie , il  auroit  befoin  d’avoir  fans  ceC. 
fe  devant  les  yeux  l’Iliade,  qui  eft  rem-« 
plie,  d’aébon , de  combats , & de  tout- 
ce  miniftére  dès  dieux  que  demande  la’ 
haute  Poéfie.  Enée  voiage  comme 
Ulyflè , & combat  comme  Achille. 
Virgile  a fait  entrer  les  quarante-huit 
livres  d’Homére  dans  les  douze  livres 
dont  l’Enéide  eft  corapofée.  Dans  les 
fix  premiers  on  retrouve  l’Odyffée; 
prefque  par  tout , comme  on  retrou- 
ve l’iUade  dans  leS^fix  derniers: 

, C’eftun  grand  avantage  & un  grand*- 
titre  de  fuperiorité  pour  le  Poète  Grec- 
d’avoir  été  l’original  que  l’autre  a co- 
pié s & l’on  peut  bien  lui  appliquer  cet- 
«que  dit  (^intilien  de  Démofthéne* 
par  raport  à Cicéron,  que  quelque* 
grand  que  foit  Virgile,  Homère  l’a  fait* 
en  grande  partie  tout  ce  qu’il  eft.  Cec- 
avantage  némmoins  ne  décide  pas  plei-- 
neraent  de  leur  mérite,  & l’on  difpute«- 
ra  toujours  auquel  on  doit  donner  lai 
préférence.. 

Nous» 

» Cédendum  verô  in  hoc-qufdèm  v qnôd 
ille  (Demolthenes)  prior  ex  magaa  par— 

tè.Gi;cronera,,q!watU8  eft,  fceft. 


« 
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Nous  pouvons  nous  en  tenir  au  ju- 
gement  de Quintilien  , qui,  laiflant  la 
quellion  indécife,  marque  parfaitement 
cri  peu  de  mots  ce  qui  diftingue  ces 
deux  excellons  Poètes.  Il  dit  qu’il  y a 
plus  de  génie  & de  naturel  dans  l’un 
plus  d’art  & de  travail  dans  l’autre  i & 
que  ce  qui  manque  à Virgile  du  côté 
du  fubliine,  en  quoi  le  Poète  Grec 
remporte  fans  conteftation , eft  peut- 
être  compenfé  par  la  juftelTe  & rexaéli— 
tude  qui  régne  également  par  tout  dans 
P£néide.  Et  hercle,  ut  illi  tmura  coelejlk 
atque  immortali  cejjèrimus , ha  cura  & 
dil^emia  vel  ideo  in  hoc  plus  eji>  quodei 
fuit  mafft  laborandum  : & quantum  H 
minentioribus  vincimur  , fortajfe  aqua- 
Utate penfamus^  Il  eft  difficile  de  mievue 
caraâeriiêr  ces  deux  Poètes.  L’Iliade  & 
l’Odyflee  font  deux  grands  tableaux  ,, 
dont  l’Enéide  eft  le  racourei.  Celui  - ci 
veut  être  regardé  de  près  : tout  y doit 
«tre  achevé.  Mais  les  grands  taWeaux 
fe  voient  de  ’oin  : il  n’eft  pas  néceflTaire 
que  tous  les-  traits  y foiciit  lî  finis  &}  fi 
réguliers,-  c’eft  mèjjie  un  défaut  dans 
un  grand  tableau  qu’un  fbm  trop  feru, 
puleux. 

HESIODE. 

Û.V  DIX  qu’Héûoic  étoit  né  à Cm 

• mes 
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mes  ville  d’Eolie  , niais  qu’il  fut  nourri 
& élevé  à Af.ra  petite  ville  de  Béotie  , 
qui  depuis  a pafle  pour  fa  patrie  : aulïi 
Afcræ-  l’appelle-t-il  le  Vieillard  d’Afcra. 

umque  Les  fentiinens  font  fort  partagés  fur  le 
fenem.  teins  où  il  a vécu.  L’opinion  la  plus 
tflog  6,  commune  le  fait  contemporain  d’Ho- 
mére.  De  toutes  fes  pièces  de  poélîe  il 
ne  nous  en  relie  que  trois  : i".  les  Ou- 
vrages & les  Jours.  2'*.  La  Théogonie, 
ou  Généalogie  des  dieux.  3”.  Le  Bou- 
Il  Tome  ctier  Hercule.  J’en  ai  parlé  ailleurs. 
ie  l'HiJl.  Qnintilien  trace  ainfi  fon  caraélère. 
,,  Il  a arrive  rarement  à Héfiode  de  s’é- 
,,  lever.  Une  grande  partie  de  fes  Ou- 
j,  vrages  ne  contient  prefque  que  des 
,,  noms  propres.  On  y trouve  pourta;it 
„ d’utiles  lèntences  pour  la  conduite  de. 
,,  la  vie.  Il  a alfez  de  douceur  dans  l’èx- 
,,  prellîon  &dans  le  Hile.  On  lui  don- 
jr  ne  la  palme  dans  le  genre  d’écrire 
,.  médiocre. 

AN.  M.  POETES  moins  connus. 

3 ) ! <•  THRPANDRE.  Il  étoit  fort  renom- 

mé 

^ a Raru  a^nr^^it  Hdio^us,  magnaque  pars  e- 
jiis  in  nominibus  cfl:  occupata  : tamen  uti  es 
circa  præccpta  fententiæ  , lenitafque  verbo- 
rum  & compofitionis  probabilis  rdaturque  ei 
pal  ma  in  illo  medio  clicendi  genere.  Lib.  10. 
cag  1. 
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& pour  la  Poéfic  , &‘pour  la  Mu- 
figue. 

T Y R T E’  E.  On  croit  qu’il  croit  AN.  M. 

d’Athènes.  Ce  Poète  fit  une  grande 

figure  dans  la  fécondé  guerre  de  Mcf- 

féiie.  Il  excelloit  à chanter  la  valeur  ’ 

• / IC  • ^ • P'*-  ^44* 

guerricrc.  Les  bpartmtes  avoient  reçu 

plufieurs  échecs  qui  leur  avoicnt  abba- 
tu  le  courage.  L’Oracle  de  Delphes 
kur  ordonna  de  demander  aux  Athé- 
niens un  homme  capable  de  les  aider 
de  fêsavis  & de  fes  lumières.  Tyrtée 
leur  fut  envoié.  Le  fuccès  ne  répondit 
pas  d’abord  à l’attente  des  Spartiates.. 

Ils  furent  encore  battus  trois  fois  con- 
(ecutivement , & réduits  au  de.^elpoir, 
ils  étoient  prêts  de  retourner  à Spar- 
te. Tyrtèe  les  anima  de  nouveaux 
par  /es  Vers  qui  ne  refpiroient 
que  l’amour  de  la  Patrie  & le  mépris 
de  la  mort.  Aiant  repris  courage  ils 
attaquèrent  les  Me/Tcniens  aveefureur  j 
& la  vidoire  qu’ils  remportèrent  en 
cette  occafion  termina  à leur  avanta- 
ge une  guerre  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
foutenir.  Iis  accoderent  à Tyrtèe  le  droit 
de  bourgeoifie  , titre  qui  ne  fe  prodi- 
guoit  pas  à Lacédémone,  & qui  par 
Jg  devenoit  infiniment  honorable.  Le 
peu  qui  notis  en  refte,  fiiit  connoi- 
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tre  que  foa  ftHe  étoit  plein  de  force 
& de  noblcITe.  It  paroit  lui  - même 
tranfporté  de  l’ardeur  dont  il  vouloit 
enflammer  refprit  de  fes  auditeurs.  ^ 

Horjf  «Tyrtaeufijuc  marcs  animos  i»  Martia  bella 
/rrf.^ot-r.Verfibus  exacuit. 

AN.M.  DRAGON.’  GélébreJ^ Législateur 
33^8.  Athéniens.  D avoir  compofé  uff 
poème  de  trois  mille  vers , intitulé^ 
Cnrod^nKsii , dans  lequel  il  donnoit  d’ex- 
cellens  préceptes  pour  la  conduite  de 
la  vie. 

AN.  M.  ABARIS  ) Scythe  de  naticm  fêlocr 
3î^8.  Suidas  , furnommé  par  d’autre  l’Hy- 
Sfttdaf,  perboréen.  Il  compofa  plufieurt- 
pièces  de  poéfie.  On  débitoit  de- 
lui  des  febles  de  la  dernière  ab- 
Herod^  furdité,  auxquelles  il  paroit-  qu’Héi 

ca  ^6  même  n’ajoutoic  pas  foi.  tt 

^^2'  3-  • (g  contente  de  dire  que  ce  Barbare 
avoir  porté  une  flèche  par  tout  le 
monde , & qu’il  ne  mangeoit  rien. 
lambî.  Jambliquo  va  plus  loin,  & prétend 
qu’Abaris  étoit  porté  dir  fa  flèche 
au  travers  de  l’air  , & qu’il  paflbit 
ainlî  les  rivières  , les  mers  , & le* 
lieux  les  plus  inacceflibles , fans  être 
arrêté  par  aucun  obihcle.  On  dit 
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iqu’à  l’occafioa  d’une  grande  pefté 
tavageoit  le  pays  des  Hyperbo- 
xéens  , il  fut  député  à Athènes  par 
£es  peuples^ 

CHERI  LE.  H y a £u  plufieurs 
Poètes  de  ce  noni.  Je  parle  ici  de 
celui  qui  , malgré  la  groüiéreté  de 
fês  vers  fans  goûjt  & fans  beauté, 
ne  laiilà  pas  d’être  eftimé  & chéri 
d’Alexandre  , de  qui  il  reçut  une 
aiiili  grande  récompeniè  que  s’il 
nvo.'t  été  un  excellent  Poète.  En  quoi 
ce  Prince  , comme  le  remarque  Ho- 
race , marquoit  bien  peu  de  goût , 
lui  qui  d’ailleurs  étoit  (i  délicat  en 
fait  de  peinture  & de  fculpture  , 
<qu’il  avoir  défendu  par  un  Edit  à 
Xout  autre  Peintre  qu’Apclle  de  le 
peindre , & à tout  autre  Statuaire 
que  Lyfippe  de  le  tirer  en  airain. 

Sylla  , 

a Gratus  Alexandre  régi  Magno  fuit  ille 
Chocrilus,  inculûs  qui  verfibus  & malè 
natis 

Retulit  acceptes , regale  numifina , Phi- 
lippos.' 

Idem  rex  ille,  poêma 

Qui  tam  ridiculum  tam  carè  prodigus  émit , 
Edi(!to  vetuit  ne  quis,  fe  p^ter  Apellem  » 
Pingeret,  aut  alius  Lyûppô  duceret  æra 
fortis  Alexandri  vuitum  limulantia. 
fiorê\  *• 


AN.  M. 
3676- 
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Sylla,  chez  les  Romains,  en  ufa  auflî 
libéralement  mais  plus  prudemment 
qu’ Alexandre  à l’égard  d’un  Poète  qui 
lui  avoit  préfènté  des  vers  pitoiables. 
Il  a lui  fit  donner  une  récompenfe  , à 
condition  qu’il  ne  feroit  plus  jamais  de 
vers  : condition  bien  dure  pour  un 
mauvais  Poète,  mais  fondée  en  raifon. 
AN  AI.  A R A T U S.  Il  étolt  de  Soles , 
373»  ville  de  Cilicie.  Il  ^ a compofé  un 
poème  fort  eltimé  des  favans  fur 
l’Aftronomie  , c’efl:  Cicéron  qui 

lui  rend  ce  témoignage.  Quinti- 
lien  en  parle  moins  favorablement. 
La  matière  qu’il  traitoit  , fort  ab- 
ftraite  & froide  par  elle  - même , ne 
lui  a pas  permis  d’en  relever  la  fccbe- 
relfc  & la  monotonie  par  une  agréable 
variété  , ni  d’y  jetter  du  feu  & de  la 
vivacité  par  des  pallions  & des  haran- 
gues. Mais  il  a tiré  de  Ton  fujet  tout 

ce 

a JunTitei  præmiiim  tribui,  fiib  ea  condi 
tione  ne  quid  pollea  feriberet.  Cic.  ÿro  Arch, 
poft.  n 

i’  Conftat  inter  dodos,  hominem  ignaruni 
Aftrologiæ,  ornatillimis  atquc  optiiiiis  verfibus 
Aratum  de  cœlo  liellifquc  dixiire.  i . de  Orar. 

ft.  6p. 

c Arati  materia  motu  caret,  ut  in  quanulla 
varieras,  nu  Mus  affediis,  niillaperfona.  nulla 
cujufquam  (it  oratio.  Suffidt  nmen  operi,  cui 
^ fc  parem  crêdidit.  Lfè,  lO,  i. 
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ce  qu’on  en  pouvoit  attendre , & il  l’a- 
voit  choifi  conforme  à (es  forces.  Cicé- 
ron, à l’âge  de  dix-fept  ans , avoit  tra- 
duit le  poème  d’Aratus  en  vers  latins  : 
i\  nous  en  relie  beaucoup  de  morceaux 
dans  le  Traité  de  la  Nature  des  dieux. 

APOLLONE  de  Rhodes  à compo-  AN.  M. 
fé  un  poème  (ùr  l’expédition  des  Ar- 
gonautes  : Argomutica. 

Il  étoit  d’Alexandrie , & avoit  fiic- 
cédé  à Eratofthéne  dans  la  garde  de  la 
fameufe  Bibliothèque  fous  Ptolémée 
Evergéte.  Mais  comme  il  Ce  vit  mal- 
traité par  les  autres  Poètes,  qui  le 
chargeoient  de  calomnies , il  Ce  retira 
à Rhodes,  où  il  palTa  le  relie  de  fes 
jours.  C’cll  ce  qui  lui  a fait  donner  Ic- 
(urnom  de  B^jodien. 

EUPHORION  de  Chalcis.  Antio-  AN,  AI. 
chus  le  Grand  lui  confia  le  foin  de  là  I7S<5. 
Bibliothèque,  a Virgile  en  fait  mention  ^ghg. 
dans  fes  Bucoliques.  lo.t/.ç® 

NICANDRE  de  Colophon  dans 
l’Ionic,  ou,  félon  d’autres,  d’Etolic.  AN.  AI, 
11  fleurifîbit  du  tems  d’Attale,  dernier  3852. 
Roi  de  Pergame.  Il  a compofé  des  poé- 

- mes 

<*  Quid  ? Euphorlonem  tranfibimus?  quem 
üifi  probaflcf  Vîrgilius , idem  nunquam  çertè 
coiidirorum  Cbalcidico  verfu  carminum  fccit 
£*t in  Bucolicis  mentionem. 
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de  Orat. 
n.  194. 


Val 

^ax.lih. 

*-cap8’ 

PUn.lih. 
*l.ca  çi. 


AN.  M. 
?}ïâ. 


Maeroh. 

5»^* 
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sues  fur ia  Médecine:  Gnp.'etKx  & 
®â-7*st*üt  .5  & quelques-uns  auflî  fin: 
l’Agriculture,  que  ^ Virgile  a imités 
dans  fes  Géorgiques. 

ANTIPATER  de  Sidon.  Gice- 
ron  nous  apprend  qu’il  avoit  un  fî 
grand  talent  & une  li  grande  facilité 
pour  la  Poéire , que  (ur  le  champ  il 
faifoit  des  vers  Hexamètres  , ou  de 
telle  autre  efpéce  qu’on  vouloir , fur 
toutes  les  matières  qui  lui  étoient  pro- 
pofées.  Valére  Maxime  & Pline  ra- 
portent  qu’il  avoit  régulièrement  la 
fièvre  une  feule  fois  diaque  année  tou- 
jours au  même  jour  , qui  étoit  celui  de 
fa  naiilànce , & qui  fut  auffi  celui  de 
fa  mort. 

A.  Licinius  A R C H I A S , pour  qui 
Cicéron  plaida.  Il  avoit  fait  un  poème 
fur  la  guerre  des  Cimbres,  & en  avoit 
commencé  un  fur  le  Confiilat  de  Cicé- 
ron. On  a de  lui  quelques  Epigram- 
mes  dans  l’Anthologie. 

PARTHENIUS  vivoit  dans  le 
même  tcms.  Il  avoit  été  fait  prifon- 
nicr  dans  la  guerre  contre  Mithridate. 
Virgile  l’eut  pour  maître  dans  la  poé- 
fie  Grecque. 

APOLLI- 

a Quid  ? Nicandrum  fruftra  fecuti  Macer 
atque  Virgilius?  ibid. 
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-^ÜLLINAIRE,  Evêque  deLao-An.J.C 
dicee  en  Syrie.  Je  ne  le  coofjdére  point  3 
ici  comme  Evêque,  mais  comme  un 
Poece  qui  s’eft  fort  diftingué  par  fes 
poéfies  Chrétiennes.  Julien  TApoftac 
avoir  défendu  par  un  Edit  public  à 
tous  les  Maîtres  d^enfeigner  aux  en- 
fans  des  Chrétiens  les  Auteurs  profa, 
ms.  Le  prétexte  de  cet  Edit  étoit,  qu’il 
neconvenoit  pas  de  les  expliquer  aux 
jeunes  gens  en  les  leur  propofànt  com- 
me de  grands  perfonnages,  & de  con, 
danner  en  même  tems  leur  r-ligion. 

Mais  les  vrais  motifs  de  cette  défënfe 
croient  les  grands  avantages  que  les 
l.^hretiens  tiroicnt  des  livres  profanes 
pour  combattre  le  paganifme.  Cet  Edit 
excita  les  deux  Apollinaires  à compofer 
divers  ouvrages  uti'es  à la  réiigion. 

Le  père,  dont  il  s’agit  ici,  qui  étoit 
Criammairien , écrivit  en  vers  héroï- 
ques , & à l’imitation  d’Homére  i 
l’Hifloire  Sainte  jufques  au  régne  dé 
Saul,  en  vingt-quatre  livres,  intitu- 
les des  lettres  de  l’alphabet  grec.  H 
imita  Ménandre  par  des  Corné. lies  , 

Euripide  par  des  Tragédies,  Pindarc 
par  des  Odes  i prenant  des  fa  jets  de 
l’Ecriture  Sainte  , & fuivant  le  ca- 
radére  & le  AJe  de  chaque  poème , 
toTn.  XII»  B ■ afin 
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. afin  que  les  Chrétiens  fe  pulTent  paffer 
des  Auteurs  profanes  pour  apprendre 
les  Belles-Lettres. 

Le  fils»  qui  étoit  Sophifte,  c’eft-à- 
dire  Rhéteur  & Philofophe,  fit  des 
Dialogues  à la  manière  de  Platon , 
pour  expliquer  les  Evangiles  & la  doc- 
trine des  Apôtres. 

La  perfécution  de  Julien  dura  li  peu, 
que  les  Ouvrages  des  Apollinaires  fu- 
rent inutiles  ; & l’on  revint  à la  leèlu- 

' re  des  Auteurs  profanes. Auflî  de  toutes 

leurs  poéfies  ne  nous  eft-il  refte  que  la 
Paraphrafe  des  Pfeaumes  compofée  par 
Apollinaire  l’ancien,  qui  eut  le  malheur 
de  donner  dans  des  fentiniens  hétérodo- 
xes fur  Jéftts-Chrijf. 

An.J.C.  S.  G R E G 0 1 R E de  Naziance  , 
3ço.  contemporain  d’Apollinaire  , compofa 
aufli  un  grand  nombre  de  vers  de 
toute  efpéce  ; Suidas  les  fait  monter  a 
trente  mille.  On  n’en  a confervé  qu’une 
partie.  l's  furent,  pour  la  plupart, 
l’occupation  & le  fruit  de  fa  retraite. 
Quoiqu’il  fCit  pour  lors  dans  un  âge 
fort  avancé  , on  y trôuve  tout  le  feu 
& toute  la  vigueur  que  l’on  pourroit 
fouhaiter  dans  les  Ouvrages  d’un  jeu- 
ne homme. 

Dans  la  compofitioa  de  fes  poemes , 

qui 
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qui  lui  fer  voie  à lui  - même  d’amuie-^ 
ment  dans  (a  foîitude,  & de  confolation 
dans  fes  maladies,  il  a voit  en  vue  les. 
jeunes  gens , & ceux  qui  aiinoient  les  , 
Belles-Lettres  Pour  les  retirer  des 
chanfons  & des  poéfies  dangereufes 
il  vouloit  leur  fournir  un  divertilTe-, 
ment,  non  feulement  innocent,  mais 
encore  utile,  & leur  rendre  la  vérité 
agréable.  Il  y a lieu  de  croire  aullî, 
qu’une  de  les  vues  avoit  été  d’oppolèr 
des  poéfies  où  il  n’y  eût  rien  que  de- 
xadl  & d’orthodoxe  , à celles  d’A- 
pollinaire qui  étoient  mélées  de  bea% 
coup  d’opinions  contraires  à la  foi. 

C’étolt  rappeller  la  Poefie  à Ibn 
inftitution  primitive , que  de  la  fai- 
re fervir  ainfi  à la  religion.  Il  ne 
traitoit  dans  fes  vers  que  des  fujets  de 
pieté,  qui  puflènt,animet , purifier , 
inilruire , ou  élever  l’ame  à Dieu.  En 
y propolànt  aux  Chrétiens  une  fainte 
doélrine , il  en  bannit  toutes  les  or- 
dures & toutes  les  folies  de  la  Fable  ; 
& il  auroit  cru  profaner  là  plume , que 
de  l’emploier  à fiiire  revivre  dans  fes 
poéfies  les  divinités  payennes , que 
Jefus-Chriji  étoit  venu  abolir. 

Voila  quels  devroient  être  nos  mo^ 
àélçs.  Je  parle  ici  d’un  Saint  qui  avot 

B a toute 
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toute  la  beauté , la  vivacité,  lafolldîté' 
< d’efprit  qu’on  peut  imaginer.  Il  avoit 
été  inftruit  dans  les  Belles  Lettres  par 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  habDes  Maîtres, 
dans  le  pagaQifme.  Il  avoit  lu  avec 
tm  extrême  (bin  tous  les  Poètes  an. 
ciens,  & l’on  en  rencontre  fou  vent  des 
. traces  même  dans  fes  Ouvrages  de 
profo.  Mais,  content  d’y  avoir  pris 
le  bon  goût  de  la  poéfie  , & d’en  avoir 
bien  étudié  & fond  toute  la  Bnelfo  & 
toute  • la  délicateffo , il  n’a  jamais  em- 
ploié  dans  les  (iennes  aucune  des  divi- 
nités profanes  ; & ce  n’eft  que  fdufieurs 
fiéclcs  après  quelles  ont  été  srapellées 
dans  les  poèmes.  Ce  qui  étoit  condan- 
né  & défendu  dans  ces  beaux  fiécles  de 
l’Eglifo,  doit-il  maintenant  nous  être 
T>ans  le  pemiis  ? J’ai  traité  ailleurs  cette  ma- 

Tom  fdu  quelque  étendue. 

Traité  Pout  Phonneur  de  la  Poéfie  & 
des  Etu~  des  Poètes , je  ne  dois  pas  omettre 
EUDOCIE , fille  du  Sophifte  Léonce 
Athénien,  laquelle,  avant  que  d’être 
devenue  Chrétienne , & d’avoir  épou- 
fé  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune , 
s’appelloit  Athéndis.  Son  père  lui  avoit 
donné  une  excellente  éducation  j 
& l’avoît  rendu  extrêmement  habile, 
^lle  joignoitàune  beauté  de  vifage 

«X- 


420. 
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extraordinaire,  une  beauté  d*e(prit  en- 
core plus  grande,  Elle  fît  un  poème 
Héroïque  fur  la  vidloire  que  fbnmari-'- 
remporta  contre  les  Perfes.Elle  compolâ 
beaucoup  d’autres  pièces  fur  des  fujets 
pieux.  On  en  doit  fort  regreter  la  perte.' 

SYNESIÜS  Evêque  de  Ptolémaïde,' 
étoit  du  même  tems.  U ne  nous  relie  de 
lui  que  dix  Hymnes. 

J’ai  pafle  fous  filencepluGeursPoé-’ 
tes  dont  il  efl  parlé  dans  les  Auteurs, 
mais  qui  font  peu  connus & je  crains 
• même  d’en  avoir  raporté  encore  un 
trop  grand  nombre  de  cette  efpéce. 

Je  vais  maintenant  parler  des  Poè- 
tes Tragiques  & Comiques.  Mais  com- 
me j’m  traité  cette  double  matière  avec 
allèz  d’étendue  dans  le  Ve.  Tome  de 
cette  Hiftoire,  je  ne  ferai  prefque  ici 
que  marquer  le  nom  de  ces  Poètes , & 
le  tems  où  ils  ont  vécu.  ^ 


§.  IL 


des  POETES  r PAGINES, 
THE  SP  I S eft a regardé  comme 

B 3 . l’in- 

algnotom  tragicæ  genus,  invenifle  Camœnæ 
Bicitur , & plauftrlf  vexiffe  poëmata  Thet 
pis , ' . 

Qu*  cancrent  agerentquc  perunèU,fàecibus 
ora. 


An.  J.C. 


Horât.  iti  foët. 


{ 

i 


I 

V 
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Finvcnteur  de  la  Tragédie.  Il  eft  ai(? 
de  juger  combien  dans  ces  premiers 
. tems  elle  écoit  groffiére  & imparfaite, 
îl  barbouilloit  de  lie  le  vifàge  de  (es 
Aéleurs  , & les  promenoit  de  village 
en  village  fur  un  tombereau , d’où  ils 
repréfentoient  leurs  pièces.  Il  vivoit 
P/«r.  in  du  tems  de  Solon.  Ce  Sage  Législateur 
So/one.  afîiftant  un  jour  à une  de  ces  repréfèn- 
9S«  tâtions,  dit,  enfrapant  la  terre  avec 
fa  canne  : Je  crains  ùen  que  ces  fiCHons 
poétiques  & ces  menfonges  ingénieux  ne 
paffent  bientôt  dans  nos  aBes  & dans  nos  ' 
contraSls^ 

An. M.  ESCHYLE  a commença  à per- 
feélionner  la  Tragédie, & à la  mettre  en 
honneur.  Il  donna  à fes  Aéleurs  un 
mafque,  un  habit  plus  décent,  une 
chaufluie  plus  haute  appellée  Cothur- 
ne , & leur  conftruifit  un  petit  théâtre. 
Son  b ftile  eft  noble  & mètne  fublime, 

Ton 

aTofthüncperfonæ  pallæque  repertor  hc* 
nelt». 

Æfchyius , & modicis  inf  ravit  pulpita 
tignis , 

Et  (locuit  magnumque  loqui , nitique  co- 
thurno. 

Horat^  ihid. 

bTragœclias  primus  in  liicem  Æfchylûs 
protulit,  fublinn's,  & gravis , & grandîloqi  u>, 
læpe  ufque  ad  yiüum.  QuintilM,  lo. 
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fon  élocution  grande  • & élevée , (ba- 


vent iufqu’à  l’enflure. 

Dans  une  difpute  publique  entre 
les  Poètes  Tragiques , établie  à l’occa- 
(ion  des  os  de  Théfée  que  Cimon  avoit 
raportés  à Athènes , le  prix  fut  ajugé 
à Sophocle.  Efchyle  eut  une  (î  grande 
douleur  de  voir  un  jeune  Poète  venic 
Jui  enlever  la  gloire  de  primer  fur  le 
théâtre  dont  il  écoit  depuis  longtera* 
en  pofleflîon , qif  il  ne  put  pas  foute- 
nir  davantage  le  féjour  d’Athènes.  Il 


P/«f.  in 
Cytn, 

p.  485* 


en  partit  & fe  retîra  en  Sicile  chez  le 


RoiHiéron.Il  y mourut  d’une  mort  bien  S^id. 
(înguliére.  Comme  il  dormoit  dans  une 


campagne  la  tète  nue , une  aigle  laiflà 
tomber  une  pelante  tortue  fur  fa  tète 
qui  étoit  chauve,  & qu’elle  prit  pour 
une  roche.  De  quatre- vingts-dixTragér 
dies  qu’il  avoit  compofées,  il  n’y  en  eut 
que  vingt-huit , & (èlon  d’autres  que 
treize , où  il  remporta  la  viéloire. 

SOPHOCLE  & EURIPIDE.  Ces  An.  M. 
• d’eux» Poètes  parurent  cnfemble,  & }-S3a. 
illuftrèrent  beaucoup  le  théâtre  Athé- 
nien par  des  pièces  également  admi- 
rables , quoique  d’un  ftile  bien  différ 
B 4 rent. 

«•Longé  clariùs  illuftravenmt  hoc  opus  So- 
phocles  atque  Euripides  : quorum  in  difpaai 
dlcendi  via  uter  fit  poëta  melior , inter  plurir. 
inos  quseritur.  ibid^ 


Digitized  by  Google 


32  Dès  POETES  C0MIQ.UES. 
rcnt.Le  premier  étoit  grand,  élevé,  fu- 
blimc  ; le  fécond  tendre,  touchant, 
& rempli  de  maximes  excellentes  pour 
les  merurs  & pour  la  conduite  de  la  vie. 
Les  fuiFrages  du  public  furent  partagés 
à leur  égard , comme  ils  le  font  aujour- 
d’hui parmi  nous  à Tégard  des  deux 
Poètes  qui  ont  iàit  tant  d’honneur  à 
notre  Théâtre,  & qui  l’ont  mis  eu  état 
de  le  dilputer  à celui  d’Athènes. 

§.  III. 

- DES  rOETEf  COMITES. 

AB.  m.  EUPOLIS , CRATINÜS , & ARIS- 
3564.  TOPHAÎsE  ont  rendu  fort  célébré  la 
Comédie  appellée  Ancienne  ; qui  a tenw 
lieu  chez  les  Grecs  de  Satyre.  Elle  pol* 
ledoit  dans  la  dernière  perfeébiou  ce 
qu’on  nommoit  Attic^me,  c’eft-à-dire 
ce  qu’il  y avoit  dans  le  fttle  de  phis  élé-^ 
gant , de  plus  Ên , de  plus  délicat  ^ 

■ dont  les  autres  poélies  ne  pouvoient 
approcher.  J’en  ai  parlé  ailleurs. 

An.  M.  MENANDRE.  Il  fut  le  chef  ^ 

3 5go.  l’auteur  de  la  Nouvelle  Ccmédie,  Plu. 
jl:t.  in  tarque  le  préfère  infiniment  à Arifto- 
Moral.  phane.  Il  admire  en  lui  une  plailante- 
P*85î*  rie  douce,  fine,  délicate,  fpirituelle, 

& qui  ne  s’écarte  jamais  des  régies  de 
la  probité  la  plus  auftére  ; au  lieu  oue  ^ 

les 


» 
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les  railleries  d’Ariftophane  amères  & 
mordantes  emportent  la  pièce,  dé- 
chirent (ans  aucun  ménagement  la  ré*  ' 
putation  des  plus  gens  de  bien , & vÎD* 
lent  avec  une  impudence  éf&ènée  tou- 
tes les  loix  de  la  modeftie  & de  la  pu- 
deur. Quintilien  <»ne  crain^oint  d’ai* 
vancer  que  Ménandre  a e£&cè  tous 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  dans  le  mê- 
■ me  genre,  & que  par  Péclat  de  fa  repu* 
tatien  il  a entièrement  obfcurci  leuc 
nom.  Mais  le  plus  grand  éloge  qu’on 
puiilè  faire  de  ce  Poète  eft  de  dire,  que 
Tèrenoe,  qui  n’a  prefque  fait  que  copier 
fes  pièces , eft  regardé  par  les  bons  Ju- 
ges comme  beaucoup  inférieur  à fon 
original. 

Aulu-Gelle  nous  a confervé  quelques  ub,  2. 
endroitsdeMènandreimitésparCécilius  faf.  aj, 
ancien  Poète  Comique  Latin.  A la  pre- 
mière leélure  il  avoit  trouvé  vers  de . . , -i 
celui-ci  fort  beaux.  Mais  il  avoue  que 
dès  qu’il  les  eut  comparés  avec  ceux  du 
Poète  Grec,  toute  leur  beauté  dilparut, 

& qu’ils  lui  parurent  pitoiabJes. 

On  ne  rendit  pas  à Ménandre , de 
foQ  vivant  , toute  la  )uftice  qui  lui 

B 5 étoit 

4 

a Atque  ille  quidem  ommbus  ejufdem  o|^ 
mauftoribiwabftuiitnomen,  &fulgQrc  quo- 
iùæ  cladtads  tenebxas  obduxk.  IBiU. 
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ttoit  dCie.  De  plus  de  cent  Comédies 
qu’il  fit  repréfenter , il  ne  remporta  la 
palme  que  dans  huit  feulement.  Soit 
« cabale  & confpiration  contre  lui 
foit  mauvais  goût  des  Juges , PHILE- 
MON,  qui  ne  méritoit  certainement 
que  la  fécondé  place , lui  fut  prcfque 
toujours  préféré. 

t On  a expliqué  dans  le  Vc.Tome  tout 
ce  qui  regarde  l’ancienne  Comédie,  la 
Moicnne,  & la  Nouvelle. 

§.  IV. 

DES  POETES  JJMBISPES. 

» 

An.  M.  ARCHILOQUE,  natif  de  Paros 
3280.  inventeur  des  vers  Jambes , vivoit 
du  tems  de  Candaule  Roi  de  Lydie. 
Voiez  ce  qui  en  eft  dit  Tome  II.  vers 
- la  fin. 

An.M.  IJIPP-ONAX  étoit  natif  d’E- 
3460.  phéfe.  En  ayant  été  chafle  par  les  Ty- 
Suidas]  jajjj  qui  y dominoient  il  alla  s’établir 
A Clazoméne.  11  étoît  laid , petit , & 
menu  : mais  fa  laideur  a fervi  à l’ifti- 
‘ mortalifèr  3 car  il  n’efi;  guéres  connu 
. . que  par  les  vers  Satyriques  qu’ü  com- 

I 

a Fhilemon , utpravis  fui  temporis  judiciis 
Menandro  fxpe  prælatus  ell,ita  confenfu  osor 
Biua  neiuit  ciedi  fecundus.  S^intiî,  Uid.^ 


Des  POETES  LYRIQ.U1S. 
pofa  contre  deux  frères  Sculpteurs, 
Bupalus  & Athénis,  qui  avoient  fait 
fil  figure  la  plus  ridicule  qu’il  leur  avoît 
été  poflible.  Il  lança  fiir  eux  une  grêle 
de  vers  fî  mordans  & Ci  violens , que  , 
félon  quelques-uns  , ils  Ce  pendirent 
de  dépit.  Mais  Pline  obfèrve  qu’on 
a voit  d’eux  plufieurs  (latues  faites  d&< 
pub  ce  tems-là.  On  attribue  à Hippo- 
nax  l’invention  du  ver  Scazon , où  le 
Spondée  a pris  la  place  de  l’Iambe  quî 
Ce  trouve  toujours  au  dernier  pié  du 
vers  qui  porte  ce  nom, 

§.  V. 

‘ * 

DES  POETES  LYRIQUES. 

On  appelle  Poéfie  Lyrique,  celle 
qui  étoit  feite  pour  être  chantée  fiir  la 
Lyre , ou  fur  d’autres  inftaimens  pa-* 
reib.  Ses  compofitions  fe  nomment  O- 
des,  c’eft-à-dire  Chants, & fe  dilî:ribuent 
en  Strophes  ou  Stances. 

Le  but  de  la  Poéfie  eft  de  plaire  à 
l’imagination.  Mab  fi  les  difïerens 
genres  de  poéfie , comme  l’Idylle , 
l’Elégie,  le  poème  Epique,  vontàçc 
but  par  des  moiens  diHérens  , l’Ode  y 
parvient  plus  fùrcment,  parce  quelle 
les  embrailè  tous  ,•  & que  de  même 

b C qù’uD 


3^  Ï3es  Poetes  Lyriques. 
qu*un  fameux  Peintre  raflembla  autre- 
fois dans  une  feule  figure  tout  ce  qivil 
avoit  remarqué  de  plus  gracieux  & de 
plus  achevé  dans  plufîeurs  belles  per- 
fonnes,  de  même  l’Ode  raflèmble  en 
elle  féùle  toutes  les  différentes  beau- 
^tés  dont  lès  dîfférens  genres  de  poéfie 
font  füfceptibles.'  Mais  elle  a encore 
quelque  chofe  de  plus  qui  n’appartient 

- qu’à  elle  , & qui  fait  fbn  véritable  ca- 

radère.  C’eft  rentboüfiafme  j & par  là 
les  Poètes  croient  pouvoir  encore  la 
comparer  à edtte  Jtmon  d’Homére  , 
qui  emprunte  la  ceinture  de  Venus 
pour  fe  rendre  toute  gracieufe,  mais 
qui  eft  toujours  la  Reine  des  dieux , 
diftinguée  par  jun  air  de  grandeur  qui 
lui  eft  particulier,  par  fa  fureur  même 
Sc  fon  emportement.  ^ , 

Cet  entboüfiàfme  fe  fent  mieux  , 
qu’il  ne  peut  fe  définir.  Quand  un  Ecri- 
V-dn  en  eft  faifi,  fonefprit  s’échaufe  , 
fon  imagination  s’allume toutes  lés 
'fâcuîtés  aefon  ame  fe  réveillent  pour 
‘conoàürir  à la  perfedion  de  fon  Ou- 
'vrage.  Tantôt  les  penfées  nobles  4c 
les  traits  les  plus  brillans , tantôt  les 
images  tendres  & gracieufes  fe  préfen- 
' tent  à lui  en  foule.  Souvent  aulîi  la 
chaleur  de  renthoufîafmc  s’empare  tel- 

- - le- 


Digitized  by  Google 


Des  Poetes  Lyriques,  gy 
lement  de  fon  efprit,  qu’il  n’en  eft  plus 
/e  maître  j &pour  lors  il  s’abandonne 
à cette  vive  impétuofité  & à ce  beau 
délbrdre , infiniment  fupérieurs  à la  ré- 
gularité de  l’art  la  plus  étudiée. 

Ces  différentes  impreffions  produi- 
fent  des  éffets  différens  : des  defcrip- 
tions  quelque  fois  fimples  & pleines 
de  douceur  & d’agrément,  quelque- 
fois riches,  nobles,  & élevées i des 
comparaifbns  juftes  & vives}  des  traits 
de  morale  lumineux  j des  endroits  heu- , 
reufement  empruntés  de  l’hiftoire , ou 
de  la  fable,  & des  digrefiîons  mille 
fois  plus  belles  que  le  fonds  de  fon  fu- 
)et.  L’harmonie,  l’ame  des  beaux 
vers , ne  fe  fait  point  dans  ce  moment 
chercher  par  le  poète.  Les  expreflîons 
nobles  &les  cadences  heureufès  s’ar- 
rangent toutes  feules , comme  les 
pierres  fous  la  lyre  d’Amphion  : rien 
ne  re/îent  l’étude  ni  le  travail.Les  poc- 
fies  qui  font  le  fruit  de  l’enthoulîafme , 
ont  un  tel  caraélère  de  beauté  , qu’on 
ne  peut  ni  les  lire  ni  les  entendre  fans 
être  cchaufe  du  même  feu  qui  les  a 
produites  5 & l’effet  de  la  mufique  la 
plus  parfaite  n’eft  ni  fi  fCir  ni  fi  grand 
que  oelui  des  vers  nés  dans  le  teu  de  la 
fureur  poétique.  ^ 


An.M. 

ÎMS- 
Plut,  in 

Lycurg. 

W 4I« 


3g  Des  Poetes  Lyriclues. 

Ce  petit  morceau  que  j’ai  tiré  du 
commencement  de  la  courte  mais  élo- 
quente diflertation  de  M.  l’Abbé  Fra- 
guier  fur  Pindare  , fuffit  pour  donner 
une  jufte  idée  de  la  poéfîe  Lyrique  & 
en  même  tems  de  Pindare , qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  neuf  Poètes 
. Grecs  qui  fc  font  diftingués  par  cette 
forte  de  poème,  & defquelsil  me  refte 
à dire  un  mot. 

Il  eft  parlé  dans  Plutarque  de 
. T H A L E S , à qui  Lycurgue  per- 
' fuada  de  s’aller  établir  à Sparte.  C’é- 
- toit  un  poète  Lyrique  , ( il  n’eft  point 
du  nombre  des  neuf  ; ) mais , fous  pre- 
.texte  de  ne  compolèr  que  des  chan- 
fons  , il  faifoit  en  effet  tout  ce  que  les 
plus  graves  Législateurs  auroient  pu 
faire.  Car  toutes  fes  pièces^  de  vêts 
étoient  autant  de  difeours  qui  por- 
toient  les  hommes  à l’obéiffànce  & à 
la  concorde  par  le.moicn  de  certaines 
mefurcs  Ci  harmonieufes , & où  il  y 
avoit  tant  de.  juftefîe,  tant  de  force,,- 
& tant  de  douceur , qu’infenffblement 
elles  adouciflbient  les  moeurs  de  cêiix 
qui  les  entendoient  i & les  portoienc 

a 

* Plutarque  paroit  eenfondre  le7kalèt  dont  il 
s'agit  ici,  avec  lhalès  de  Miletl'un  des  fept  Sa- 
■ 2jo.  ans» 
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à l’amour  des  chofes  honnêtes , en  f'ai- 
falfant  cefîèr  les  animofités  & les  haines 
qui  régnoient entr’eux.  Ainii,  parles 
attraits  & les  charmes  d’une  poéfie  mé- 
lodicuTè,  il  prépara  les  voies  à Ly- 
curge  pour  l’inftrudlion  & la  correction 
de  ïbs  citoiens. 

ALCMAN  ctoit  de  Sardes  en  Lydie.  An.  M. 
Son  mérite  le  fit  adopter  par  les  Lacé-  ? 
démoniens,  qui  lui  accordèrent  le  droit 
de  bourgeoifie , dont  il  fe  félicite  lui-  * 
même  dans  fes  vers  comme  d’un  hou- 
neur  fingulier.il  fleuriflbit  du  tems  d’Ar- 
dys  fils  de  Gygès , Roi  des  Lydiens. 

STESICHORE  étoit  d’Himé-  9398. 
re , ville  de  Sicile.  Paufanias  raconte  Paufan.^ 
que  ce  Poète , ayant  perdu  la  vue  en 
punition  des  vers  mordans  qu’il  avoit  *** 
£iit  contre  Hélène,  ne  la  recouvra 
qu’après  avoir  rctradlé  fes  médifan- 
ces  par  une  nouvelle  pièce  contrai- 
re à la  première , Co  qu’on  appella 
depuis  palinodie.  Quintilien  a dit  qu’il 
chanta  des  guerres  confidérables  & 
d’illuftres  Héros , & qu’il  foutint  fur 
la  Lyre  la  noblelTe  & l’élévation  du 

poé- 

«Stefichorum  , quàm  fit  ingenio  validus , 
irateriæ  quoque  oftendunt , maxima  bella  & 
clariifinios  canentem  diices,&  Epici  carminis 
encra  Lyra  fullinentetu,  lii-.  xo* 
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40  Des  Poetes  Cyriq.ues 
poème  Epique.  Horace  lui  donne  le 
même  c ra<^re  par  une  feule  épithè- 
te, Steftchori<iue  graves  cameena. 

An.  M.  ALCEE.  Sa  patrie  étoit  Mitylé- 
3400.  ne , ville  de  Lesbos  : c’eft  de  lui  que  le 
vers  Alcaique  a tiré  (bn  nom.  11  fut 
l’ennemi  déclaré  des  Tyrans  de  Lesbos, 
& en  particulier  de  Pittacus,  qu’il  ne  ceL 
Tierod,  fade  déchirer  dans  fes  vers.  On  dit  que 
üb.  dans  un  combat  où  il  fe  trouva , fkifi  de 
«<*y.  95.  fraieur  il  jetta  bas  fès  armes,  & fe  làu- 
va  par  la  fuite.  Horace  a raconte  de  lui- 
même  une  pareille  a vanture.  Les  Poètes 
fe  piquent  moins  de  bravoure,  que  de 
bel  efprit.  Quintilien  h dit  que  le  ftile 
d’Alcée  étoit  ferré,  magnifique,  châtié,* 
& , ce  qui  met  le  comble  à fon  éloge , 
qu’il  reflembloit  fort  à Homère. 

S A PH  O.  Elle  étoit  du  même 
lieu  & vivoit  du  même  tems  qu’Al- 
/ cée.  Le  vers  Saphique  lui  doit  fon 
nom.  Elle  eut  trois  frères , Larychus, 
'Eurygius,  & Charaxus.  Elle  célébra 
extrêmement  le  premier  dans  fes  vers, 
& au  contraire  déchira  Charaxus , 
parce  qu’il  aimoit  éperduemént  une 

Cour- 

a Tecum  Philippos  & celerem  fugam 
Senfi , reliCla  non  bene  parmula. 

Od.  7.  lih.  a. 

b In  eloquendo  brevis,  & magnificus,&  dfK- 
geas,picnimqae']doinero  Uoûlis.  0.  x. 


/ 
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CourtifanDe  appellée  Rhodope  : c’eft 
cette  Rhodope  qui  fit  bâtir  une  des  Py- 
ramides d’Egypte. 

Sapho  avoir  compofe  un  alTcz  grand 
nombre  de  piéœs,  dont  il  ne  nous  en 
refte  que  deux , qui  font  juger  que  les 
louanges  que  lui  ont  donné  tous  les  fié- 
clespourla  beauté,  la  tendreflè, le  nom- 
bre , l’harmonie, & les  grâces  infinies  de 
fes  vers,  ne  font  point  fans  Fondement. 

Aulîi  lui  donna-t-on  le  nom  de  dizUme 
Mufe  i & ceux  de  Mityléne  firent  gra- 
ver fqn  image  fur  leur  monnoie. 

11  feroit  à (buhaiter  que  la  pureté  de 
(es  mœurs  eût  répondu  à la  beauté  de 
fen  génie , & qu’elle  n’eût  pas  desho- 
noré Ton  lèxe  & la  poélle  par  fes  vices 
&par  lès  déréglemens. 

On  dit  qu’au  defefppir  & furieule  de 
l’opiniâtre  réfiftance  que  Phaon  jeune 
homme  de  Lesbos  oppofoit  à fes  délits, 
elle  Ce  précipita  dans  la  mer  du  haut  du 
promontoire  de  Leucade  en  Acarnanie  : 
remède  eniploié  allez  ordinairement 
dans  la  Grèce  par  ceux  qui  étoient  mal- 
heureux dans  leur  paflion. 

ANACREON.  Ce  Poète  étoit  An.  M; 
deTéos,  ville  d’Ionie,  li  paffabeau-  3 su- 
coup  de  tenis  à la  Cour  de  Polycrate , 
ce  Tyran  de  Samos,  fameux  par  U 
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42  Des  Poetes  Lyriq.ues.'  ^ 
profpcrité  confiante  de  fa  vie  & paf 
fa  fin  tragique  j & il  fut  non-feulement 
de  tous  fes  plaifirs,  mais  encore  de 
Jn  Hiff.  fon  Confeil.  Platon  nous  apprend 
qu’Hipparque , l’un  des  fils  de  Pifit 
^ ^29.  ^ envoia  un  vaifleau  de  cinquan- 

te rames  à Anacréon,  & lui  écrivit 
fort  obligeamment  pour  le  conjurer  de 
vouloir  bien  venir  à Athènes , où 
fes  beaux  Ouvrages  feroient  eftimés 
& goûtés  comme  ils  le  méritoient. 
On  dit  que  la  joie  & le  plaifîr  faifbient 
fon  unique  étude , & ce  qui  nous  ref. 
te  de  fes  pièces  en  fait  foi.  On  voit 
par  tout  dans  fes  vers  que  fa  main  écrit 
ce  que  fon  cœur  fent.  Leur  délicatelïè 
fe  fait  mieux  fentir  qu’on  ne  peut  l’ex- 
primer. Rien  ne  feroit  plus  eftimable 
que  fes  poéfies,  lî  elles  avoient  tin 
meilleur  objet. 

An.  M.  SIMONIDE.  Il  étoit  de  Pile  de 
3444.  Cée  'Une  des  Cyclades  dans  la  mer 
Egée.  Il  écrivit , dans  le  dialeéle  Do- 
rique , le  fameux  combat  naval  de 
Salamine.  Son  « flile  étoit  délicat , 
naturel,  agréable.  Il  étoit  touchant, 

& 

a Simonides  tenuIs,alioqui  ferraone  proprio 
& jucunditate  quadam  commendari  potell.' 
træcipua  tatnen  ejus  in  commovenda  mifèr  • 

tio- 
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& excclloit  à exciter  la  compaHîoncc’c- 
toit  là  fon  talent  propre  & perfonnel , 
par  où  les  Ane  ens  l’ont  caradérifé. 

Pauluraquidlibet  allocutionis 
Moeftius  lacrymis  Simonideis,  Catull, 
Horace  en  parle  de  même  : 

Sed  ne  reliibs , Mu. a procax , jods , 
Ce;t  retraces  munera  naeniæ.  Od.  i. 
hb,  Z. 


• I B Y C U S.  Nous  ne  connoifTons  An.  M. 
que  Ibn  nom , & il  refte  de  lui  peu  de  3 464. 
üagmens. 

BACCHYUDE.  Il  étoit  de  l’ile  An.M. 


de  Cée,  fils  d’un  ftére  de  Simonide.  3 5 5** 
Hiéron  préfera  (es  Poèmes  à ceux  de 
Pindare  dans  les  Jeux  Pythiens.  Am- 
niien  Marcellin  dit  que  la  ledure  de  ce 
Poète  faifoit  les  délices  de  Julien  l’A- 
poHat.  'An.  M. 

PINDARE.  Quintilîen  le  met  à 
la  tète  des  neuf  Poètes  Lyriques  de 
la  Grèce.  Ce  qui  fait  fon  mérite  per- 
Ibnnel  & fon  caradère  dominant, 
c’eft  cette  nobleflè,  cette  grandeur, 
cette  fublimité,  qui  l’éléve  fouvent 
audeflus  des  régies  ordinaires,  aux- 

qiiel- 


tione  virtus,  ut  quidam  in  hae  eum  parte  ont. 
ttibus  ejuCJcm  opsris  aucloribus  pretieraac. 
lib,  lo* 


Dk 


• uy  CïOl  loli 
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44  Des  Poetes  LyRiauBEJ 
quelles  il  ne  faut  pas  exiger  que  leS" 
produdlions  des  grands  génies  foient 
fervilement  aifujetties.  On  voit  dans 
fes  Odes  un  erfèt  fenfible  de  cet  en- 
thoudafme  dont  j'ai  parlé  d’abord.  H 
pourroit  même  y paroitre  un  peu- 
trop  de  hardielTe,  d un  mélange  de 
traits  plus  agréables  n’y  lervoit  d’a^ 
doucilfement.  Le  Poète  l’a  bien  fen- 
tij  & c’eft  ce  qui  lui  a fait  de  tems 
en  tems  répandre  des  fleurs  à plei» 
nés  mains,  en  quoi  fa  rivale,  la  célé- 
bre  Corynna,  lui  a même  reproché 
l’excès. 

Véritablement  Horace  ne  le  lo'ic 
que  par  le  caraâère  de  fublimité. 
Selon  lui,  c’eft  un  cygne  qu’un  e£. 
fort  impétueux  & le  fecours  des  vents 
élévent  jufques  dans  les  nues  : c eft 
un  torrent , qui , groflî  par  l’abon- 
dance des  eaux,  renverfe  tout  ce  qui 
s’oppofe  à l’impétuodté  de  fon  cours- 
Mais , à le  regarder  par  d’autres  en- 
droits , c’ed  un  ruüTeau  paidble , dont 
l’eau  claire  & pure  coule  fur  un  fa- 
ble d’or  entre  des  rives  fleuries.  C’eft: 
une  abeille,  qui,  pour  compofer  fon 
iTcdar , ramaflê  fur  les  fleurs  ce  quelles 
ont  de  plus  précieux. 

Son  Itilc  eft  toujours  proportionné  A 

fa 
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fa  manière  de  penfer,  ferré,  concis, 

.&  fans  trop  de  liaifbns  dans  les  mots  t 

- refprit  en  découvre  afïèz  dans  la  fuite 
des  chofes  qu’il  traite , & les  vers  en 
ont  plus  de  force.  Le  foin  d’ajufter  des 

- tranfîtions  ne  feroit  que  rallentir  le  feu 
du  Poète,  en  donnante  l’enthoufiafme 
le  tems  de  fb  refroidir. 

En  parlant,  comme  j’ai  fait,  de' 

Pindare , je  ne  prétens  pas  le  donner 
pour  un  Auteur  fans  défauts.  Il  en 
a , qu^il  eft  difficile  d’excufer  : mais  ^ 
nombre  & la  grandeur  des  beau- 
-tés  qui  les  accompagnent  doivent 
les  couvrir,  & les  faire  prefque  difpa- 
roitre.  Il  falloir  qu’Horace , bon 
juge  en  toute  matière  , mais  fur  tout 
en  celle-ci  , ciit  conçu  une  haute 
idée  de  fon  mérite  , puifqu’il  ne 
craint  point  de  dire  qu’on  ne  peut , 
fans  une  témérité  vifîble , prétendre 
l’égaler.  Pmdarum  quifiuis  Jludet  <emuf‘ 
iarij  8cc. 

Pindare  eut  une  dangçrcufe  rivale  mUan.l. 
dans  la  perfbnne  de  CORYNNA-,  ij.c.zs* 
qui  fc  diftingua  dans  le  même  genre 
de  pocfîc  que  lui  , & qui  lui  enle- 
va dnq  fois  la  palme  dans  les  difpu, 
tes  publiques-  Elle  fut  fiirnoramée 

Ale-' 
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4^.  Des  Poetes  ELEGiAauEs 
Tlm.  in  Alexandre  le  Grand , lorfqu’il  ruina 
P*  la  ville  de  Thébes  patrie  de  notre  illuC 
' ’ tre  Poète,  rendit,  longtems  après  fa 
mort , un  jufte  & g'orieux  hommage 
à fon  mérite  dans  la  perfonne  de  fes 
defcendans , qu’il  difcerna  du  refte  des 
cîtoiens  de  cette  ville  malheureulè  , & 
dont  il  ordonna  qu’on  prit  un  foin  par- 
tieulier. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  quelques  ou-’ 
vrages  de  Pindare , à l’occafion  d’Hié- 
ron  : on  peut  confulter  l’endroit. 
Tome  UI. 

§•  VI. 

DES  POETES  ELEGMQUES. 

ELEGIE,  félon  Didyme,  vient 
\ de  t ( Xiyny.  dire  J hélas]  félon  d’au- 
tres, de  iXicv  xiyuv,  dire  des  chofes 
touchâmes.  Les  Grecs , dont  les  Latins 
ont  fuivi  l’exemple , compoférent  leurs 
poélies  plaintives , leurs  Elégies  , en 
vers  Hexamètres  & Pentamètres  en- 
trelacés. Depuis,  toute  pièce  écrite  en 
..  vers  Hexamètres  & Pentamètres,  a été 
appcllée  Elegie,  quelqu’en  fïit  le  (iijet, 
gai  ou  trifte. 

Horat.in  Verfibus  impariter  junétis  querimonia  pri- 
Art.^oët,  mùm , 

Mox 
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Des  POETES  E nEGIAQ_UES.  47 
Mox  ctiani  inclulk  eft  voti  fententia  compos. 

Il  ne  nous  réfte  aujourd’hui  aucune 
Elégie  Grecque , prié  dans  le  premier- 
fens , fl  ce  n’eft  celle  qu’Euripîde  a ' 
inférée  dans  fon  Andromaque,  qui  ^ 
ne  contient  que  quatorze  vers.  On  ne 
(kit  point  qui  eft  l’inventeur  de  l’Elé- 
gie. 


Quis  tamen  exiguos  Elegos  emiferit  auclor  Uid. 
Grammatici  certant,  & adhuc  fub  judice 
lis  eft. 

Comme  elle  étolt  deftinée  dans  la 
première  inftitution  aux  gémilTemens 
& aux  larmes,  elle  ne  s’occupa  d’a- 
bord que  de  malheurs  & d’infor- 
tunes. Elle  n’exprima  d’autres  fenti- 
jnens , elle  ne  parla  d’autre  langage 
que  celui  de  la  douleur.  Négligée  , 
comme  il  lied  aux  perfonnes  aftii- 
gees,  elle  cherchoit  moins  à plaire 
qu’à  toucher.:  elle  vouloir  exciter  la 
pitié,  & non  l’admiration.  Enfuite 
pn  l’emploia  à toutes  fortes  de  fu- 
jets , & fur  tout  à la  paflîon  de  l’a- 
inour.  Mais  elle  retint  toujours  fon 
même  caradlérc  , & fe  fouvint  de  fa 
première  origine.  Ses  penfées  furent 
toujours  naturelles  & éloignées  de 
toutes  re,chpi:£hcs  4’c^rit  , fes  fpn- 

tir 
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48 Des  Poetes  Elegiaqües.'  * 
timens  tendres  & délicats,  (èsexpreC- 
flons  (impies  & faciles  ; Sc  toujours 
elle  conferva  cette  marche  inégale 
dont  Ovide  lui  fait  un  (i  grand  méri- 
te , ( /«  pedibus  vitium  caufa  déco* 
ris  erat)  & qui  donne  à la  poéfieE- 
légiaque , des  Anciens  ^ tant  d’avantage 
fur  la  nôtre. 

Periandre , Pittacus , Solon  , Chi- 
lon , Hippias  écrivirent  en  vers  Elé- 
giaques  leurs  préceptes  de  religion  • 
de  morale,  de  politique  : en  quoi  ils 
curent  pour  imitateurs  Théognis  de 
Mégare,  & Phocylide.  Plufieurs  des 
Poètes  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ont 
compofé  aulîî  quelques  Elégies  : mais 
je  ne  raporterai  ici  que  ceux  qui  fe 
font  appliqués  particuliérement  à ce 
genre  de  poéfie , & je  n’en  choifirai 
qu’un  petit  nombre.  * 

An.  M C A L L I N U S.  Il  étoit  d’Eplié(c. 
32JO.  C’eft  un  des  plus  anciens  Poètes  Elé- 
giaques.  On  eonjeélure  qu’il  fleurif^ 
foit  vers  le  commencement  des  Olim- 
piades. 

An.  M.  ML\L\ERMUS,  de  Colophon  , 
3408.  ou  de  Smyrne.  Il  étoit  contemporain 
de  Solon.  Quelques  uns  le  font  in- 
venteur du  vers  Elégiaque.  Du  moins 
il  lui  donna  fa  perfedion , & peut-être 

fut-il 
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Des  Postes  ELEGiA(yiBf.  4^ 
le  premier  qui  tranfporta  l’Elégie  ; 
des  funérailles  à i’ampur.  Les  frag-, 
mens  qui  nous  relient  de  lui  ne  relpi- 
rent  que  la  volupté , & c’eft  fur  ce . 
pié  qu’Horace  en  parle. 

Si , Mimnermus  uti  cenfct , fine  amore  jociC  Horat, 
que  ^ Epift.  6i 

Nil  eft  jucundum , vivasin  amore  jocifque. 

SIMONIDE , dont  les  vers  étoient  An.  M. 
fi  touchans,  pourroit  être  rangé  par-  H44* 
iTji  les  Poètes  Elégiaques  ; mais  je  l’ai 
placé  ailleurs. 

PHILETAS  de  Cos,  & CALLI--An.M. 
MAQUE  de  Cyréne,  vécurent  tous  HH* 
deux  à'ia  Cour  de  Ptoléinée  Philadel-, 
phe,  dont  Philétas  fut  certainement 
Précepteur,  & Callimaque,  à ce  qu’on" 
croit,  Bibliothéquaire.  On  regardoitr.^«/«*i/. 
celui-ci  comme  le  Maître  de  l’Elégie 
& celui  qui  y avoit  le  mieux  réuilî  : 

Cujits  ( Elegia  ) princeps  habetur  Calli>- 
machus;  & on  donnoit  le  fécond  rang 

Philétas  : fecunJas  i confe£ïone  pluri^ 
norum , Fhilcuas  occupavit. 

Voila  le  lèntiment  de  Qpintilien. 

Mais  Horace  paroit  déférer  le  rang  à 
Mimnermus  au  delTus  de  Callimaque. 

Tom.  XIL  C Cal- 

Si  plus  adpofcere  vifus , Ep'fl.  i 

fit  Miotnermus,  & optive  cognoniine  orefcit.  lib.z» 
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Callimaque  avoit  etnbrafle  tous  les  gen- 
res de  Litérature. 

§.  VIL 

FOEtES  AUTEURS 
d Epigrammes, 

L’EpigRAMME  cft  une  efpéce  de 
poéfie  courte , fufceptible  de  toutes 
fortes  de  fujets,  qui  doit  finir  par  une 
penfée  vive,  nette , & jufte.  Ce  mot, 
en  GreCjfîgnifie /w/iriprww.  Celles  que 
les  Anciens  mettoient  aux  tombeaux , 
aux  ftatues , aux  temples , aux  arcs  de 
triomphe , étoient  quelquefois  en 
vers , mais  dont  le  caraélère  étoit  une 
grande  fimplicité.  On  a depuis  atta- 
ché ce  nom  à l’elpéce  de  poéfie  donc 
je  parle.  L’Epigramnie  eft  renfermée 
ordinairement  dans  un  petit  nombre  de 
vers  : quelquefois  pourtant  on  lui  don- 
ne plus  d’étendue. 

J’ai  dit  que  cette  poéfie  ctoit  fufeep- 
lible  de  toutes  fortes  de  fujets.  Cela  eft 
vrai , pourvu  qu’on  ait  foin  d’en  écar- 
ter toute  raédilknee,  & toute  obfcé- 
nité. 

La  a liberté  que  les  Poètes  Comi- 
ques s’étoient  donnée  à Athènes  d’otra- 

qu:s 

a In  vitium  Hbertas  excidit , & vim 
Dignam  lege  regi.Lex  eft  accepta , chorufque 
Turpiter  obticuit.  PoUi^ 
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quer  hardiment  les  cicoiens  les  plus 
confidérables  & les  plus  vertueux,  doa- 
na  lieu  à une  loi  qui  défendoic  de  dé> 
-diirer  ainfi  par  des  vers  mordans 
la  réputac  on  de  qui  que  ce  fût.  ,A  Ros 
rae,  a parmi  les  loix  des  douze  tables, 
qui  condannoient  rarement  à la  mort , 
il  y en  avoit  une  qui  Toumettoit  à cette 
peine  quiconque  par  des  vers  diifa. 
inans  auroit  décrié  un  citoien.  La  rar- 
fon  que  Cicéron  en  apporte , eft  bien 
fenCée , & bien  remarquable.  ,,  Cette 
,,  loi,  dit- il,  cft  fageinent  établie.  Il  y a 
„ des  Tribunaux  à Rome,  où  l’on  peu|; 
„ nous  appcller  pour  rendre  compte 
,,  de  notre  conduite  devant  les  MagiC. 
,,  trats  : mais  notre  réputation  ne  doit 
„ point  être  abandonnée  à la  noire 
,,  malignité  des  Poètes , & ï ne  doit 
point  être  permis  de  former  contre 
,,  nous  des  accuiàtions  infamantes,  fans 
,,  que  nous  puilfions  y répondre,  & 

,,  nous  défendi'e  en  forme  devant  les 
C a „Ju- 

a Si  mala  condiderit  in  quem  quis  carmina , 
jus  eft 

Judiciumque.  Horat,  Satyr.  t .lih.  i , 

^odrx  contra  xt  t.  tabulæ  > cùm  perpau. 
cas  res  capite  fajixiflTent , in  his  hanc  quoque 
fenciendam  putaverunt,  fi  quis  aCtitavilVet,ii- 
vc  carmen  condidiflet,  quod  infaniiam  aticr- 
ret  flagitiumve  alteri.  Cic.de  Rep.  Hb.  a pui 

D.  AuguO,  Ubt  I.  eap,9,  Civit. 

••  / 


^ Des  ’Poe-t-e^ 

5,  Juges.  Fraclarè.Judiciis  enimac  Mâii 
■gijîratuum  difceptationibus  ïegitimis  pro- 
■pofitam  vitam,  non  Poëtarum  ingeniisj 
kahere  debemus%  nec  .probrum  audiroj^ 
niji  ta  cmditione , ut  refpondere  licoat^ 
fèf  judicio  drfendere, 

La  fécondé  exception , qui  regarde  la 
pureté  des  mœurs , n’eft  ni  moins  im- 
portante , ni  moins  fondée  en  raifon. 
Notre  pente  au  mal  & au  vice  n’eft  dé- 
5a  que  trop  naturelle  & trop  forte, 
fans  qu’il  faille  encore  l’augmenter  par 
les  charmes  -&  les  attraits  de  vers  fins 
& délicats , dont  le  poilbn , caché  fous 
les  fleurs  d’une  poéfie  riante , pour  â. 
me  fervir  des  termes  que  MartiU  appli- 
que aux  Sirènes , caufe  une  joie  cruel- 
•le,  & par  fa  douceur  enchanterefle  por- 
te la  mort  dans  les  âmes.  Le^  plus  fa- 
ges  Législateurs  de  l’Antiquité  onttou^ 
jours  regardé  ceux  qui  font  un  tel  abus 
de  l’art  des  vers, comme  des  peftes  pu- 
bliques, comme  des  ennemis  .&  dçs 
corrupteurs  du  genre  humain,  qu’on 
'devoit  abhorrer  & réprimer  par  les  ro- 
utes d’infamie  les  plus  flétriflantes.  De 
fi  fages  loix  n’ont  pas  eu  l’elfet  qu’on 
en  devoit  efpérer , fur  tout  par  raport 

à 

Sirenas,  hilarcm  navigantium  pœnam, 

Blandafque  mortcs*gaudiumque.crudclç> 
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àl’Epigramme,qui  de  toutes  les  poélîes 
cft  celle  qui  s’eft  le  plus  livrée  à l’obt 
cénité. 

En  gardant  les  deux  régies  que  }e 
viens  d’établir , les  Epigrammes  n’au- 
it)ient  point  été  dangereufes  pour  les 
Hiœurs , & elles  auroient  pu  être 
utiles  pour  le  ftile,  en  y jettant  de 
tcms  en  tems  &•  avec  fobrieté  des 
peofées  vives,  déliées,  agréables,’ 
telles  que  font  celles  qui  terminent 
les  bonnes  Epigrammes.  Mais , ce 
qui  étoit  dans  fon  origine  délica- 
teflè , beauté , vivacité  d’efpric  , ( c’elt 
ptoprement  ce  que  les  Latins  enten- 
dolent  par  ces  mots , acmia , acu. 
men  ) ^généra  bientôt  en  une  affcct 
tation  vicieufe  , qui  padà  dans  la 
proie  même , dont  on  s’étudioit  à 
t^miner  preique  toutes  les  phraiès , 
toutes  les  périodes,  par  une  penfée 
brillante  qui  tenoit  de  la  pointe.  Nous 
aurons  Keu  de  nous  etendre  davantage 
fur  ce  fujet. 

Le  Père  Vavalïeur  Jéfuite  a trai- 
té à fond  la  matière  dont  il  s’agit 
ici,  dans  une  Préface  également  (a- 
“vante  & élégante  qu’il  à mife  à la 
tète  des  trois  livres  d’Epigrammes 
ga'il  i donnés  au  public.  On  trou- 

C 3 ' ve 
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ye  auflî , fur  le  même  fujet , d’utiles 
réflexions  dans  le  Livre  intitulé  Epi- 
grdmmatum  DeleBus , &c. 

Nous  avons  un  recueil  d’Epigram- 
mes  Grecques,  appelle  Anthologie. 

MELE  A GRE,  natif  de  Gadarc 
ville  de  Syrie,  qui  vivoit  (bus  Sc- 
leucus  VI.  dernier  Roi  de  Syrie, 
cft  le  premier  qui  a fait  un  recueil 
d’Epigrammes  Grecques,  qu’il  nomma 
Anîhokgie  y à caufe  qu’aiant  choilî 
ce  qu’il  trouva  de  plus  brillant  & 
de  plus  fleuri  parmi  les  Epigram- 
mes  de  quarante  * fix  Poètes  anciens  ^ 
il  regarda  (bn  recueil  comme  un- 
bouquet  de  fleurs , & attribua  une 
fleur  à chacun  de  ces  Poètes , le  lis 
à Anytes,  h rofe  à Sapho  &c.  Après 
lui , Philippe  de  ThelTalonique , fit , 
du  tems  de  l’Empereur  Augufte,  un 
fécond  recueil , tiré  feulement  de 
quatorze  Poètes.  Agatias  en  fit  en- 
core un  troifième  environ  cinq  cens 
-ans  après,  du  tems  de  l’Empereur 
Juftinien.  Enfin  Planude,  moine  dç 
Conftantinople , qui  vivoit  en  1 380  > 
fit  le  quatrième , qu’il  divifa  en  fept 
Livres  3 dans  chacun  defquels  les 
Epigrammes  font  rangées  félon  les  ma- 
tières par  ordre  alphabétique.  C’eft 
; TAn- 
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V Anthologie  telle  que  nous  l’avons 
aujourd’hui.  H en  a retranché  beau- 
coup de  fales  Epigiamnies , de  quoi 
quelques  Savans  lui  ont  fii  bien  mau- 
vais gré. 

Il  y a dans  ce  Recueil  beaucoup  de 
belles  Epigrammes,  fortfenfées  & fore 
ipirituelies  ; mais, elles  ne  font  pas  le 
plus  grand  nombre. 

ARTICLE  second; 

J9ES  POETES  latins: 

La  PoESiEy  aufîi  bien  que  le 
refte  des  beaux  Arts , n’a  trouvé  que 
fort  tard  accès  ches  les  Romains , 
occupés  uniquement  pendant  plus  de  ^ 
cinq  cens  ans  de  vues  & de  penfées 
guerrières , & iàns  goiit  pour  tout  ce 
qui  s’appelle  Litérature.  Ce  fut  la 
Grèce  vaincue  & fbumife,  qui,  par 
un  nouveau  genre  de  yièloire , s’aiTu- 
jettit  â ion  tour  fes  vainqueurs,  & 
exerça  fur  eux  un  empire  d’autant  plus 
glorieux,  qu’il  étoit  volontaire,  & - 
fondé  fur  une  fupériorité  de  lumières 
qui/c  fît  refjpedler  dès  qu’eÜe  lut  con- 
nue. Cette  nation  favante  & polie , fe 
trouvant  liée  par  un  commerce  étroit 
a vecies  Romains,  leur  fit  perdre  peu 
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à peu  cet  air  de  grofliéreté  & de  rudeife 
qui  leur  reftoit  encore  de  leur  ancienne 
origine , & leur  infpira  du  goût  pouc 
les  Arts  propres  à cultiver,  à adoucir  , 
& à humanifer  les  elprits. 

Korât,  Gnecia  capta  ferum  viftorem  cepit,  & artcs,  • 
I.  Intulit*  agrefti  Latio,  Sichorridus  ille 
üb.  *.  Dcfluxit  numcrus  Saturnius , & grave  virus 
^unditiæ  pepulcre.  ' 


Cet  heureur  changement  commen- 
ça par  la  Poéûe , qui  s’applique  princi- 
' paiement  à plaire , & dont  les  char- 
mes , pleins  de  douceur  & d’agrément, 
fe  font  goûter  avec  plus  de  fecilité  & 
de  promtitude.  Elle  fut  pourtant  elle- 
même  fort  grofliére  & inculte  dans  les* 
commencemens.  Ce  fut  fur  le  Théâ- 
tre qu’elle  prit  (à  naidàncc,  ou  du 
moins  quelle  commença  à prendre  ua 
air  plus  poli  & plus  orné.  Elle  s’eflaia, 
pour  ainli  dire , dans  la  Comédie , la 
Tragédie,  la  Satyre,  qurelle  condui- 
(ît  peu  à peu , & par  des  accroilTeraen* 
infenlibles  à un  grand  dégré  de  per- 
feélion. 

Les 

* florate  marque  ici  ïe  tems  où  la  pcejîe  eom~ 
mène  a à fe  ferfeClionner  chez  les  Latin  f ; car 
elle  étoit  connue  à Rome  dès  le  tems  de  Numa  : 
Saliate  Numæ  carmen.  Horat,  Epjf.i,  lib.z. 


Digitized  by  Google 


\>ES  POETES  LâtïnT 
Les  Romains  aiant  été  près  de  qua- 
tre cens  ans  fans  aucuns  Jeux  Scénî-' 
ques  ) le  hazard  & la  débauche  leur  fi- 
rent trouver  dans  une  de  leurs  Fêtes  les 
vers  * fejcennins , qui  leur  tinrent  lieu 
de  pièces  de  théâtre  près  de  fix  vingts 
ans.  Ces  vers  étoient  rudes,  & fans 
prefque  aucun  nombre,  comme  étant 
nés  fur  le  champ , & faits  par  un  peu- 
ple encore  fauvage , & qui  ne  connoiC. 
îeit  d’autres  maîtres  que  la  joie  & les 
vapeurs  du  vin.  Ils  étoient  remplis  de 
railleries  grofliéres,  & accompagnés  de 
podures  & de  danfes. 

Fefcennina  per  hune  inventa  lieentia  morem  Homt.  \ 
Verfibus  alternis  opprobria  ruftica  fiidit.  ®Pî/î.  i 

A ces  vers  licentieux  & déréglés  fuc- 
céda  bien- tôt  une  autre  elpéce  de  Poé-  7^ 
me  plus  châtié,  qui  étoit  auflî  rempli 
de  railleries  plaifantes,  mais  qui  n’a- 
voit  rien  de  déshonnête.  Ce  Poème 
parut  fous  le  nom  de  Satyre , (Satura) 
à caufe  de  fa  variété  j & cette  Satyre 
avoit  des  modes  réglés,  c’eft-à-dire  une 
Muûque  réglée,  & des  danlès  : mais  les 
poftures  deshonnêtes  en  étoient  ban*' 
nies.  Ces  Satyres  étoient  proprement 
C 5 des 

* Cet  vert  furent  ainji  appelles  d'une  ville 
trMme,non  mée  Fefeen  iia,d’où  ils  fuient  appor^ 
tés  à Rome. 
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.des  farces  honnêtes , où  les  Spectateurs 
.&  les  ACleurs  étoieat  joués  indifférera- 
jnent- 

iUd.  Livius  Andronius  trouva  les  chofes 
en  cet  état , quand  il  s’avifa  le  pre- 
mier de  làire  des  Comédies  & des  Tra- 
gédies à l’imagination  des  Grecs.  D’au- 
tres Poètes,  en  puiûnt  dans  les  mê- 
mes foiirces,  fuivirent  fon  exemple: 
Naevius , Ennius , Cécilius , Pacuvius^ 
Accius , & Plaute.  Ces  fept  Poètes  , 
dont  je  vais  parler , vécurent  prefquc 
tous  en  même  tems  dans  l’eipace  de 
ibixante  ans. 

Dans  ce  que  je  me  propofè  de  ra- 
porter  ici  des  Poètes  Latins , je  ne  fui- 
vrai  point  l’ordre  des  matières,  com- 
me je  l’ai  fait  en  parlant  des  Poètes 
Grecs  , mais  l’ordre  des  tems , qui  m’a 
paru  plus  propre  à faire  connoitre  la 
naiflance  , les  progrès , la  perfection , 
& la  décadence  de  la  Poéfie  Latine. 

Je  diviferai  tout  ce  tems  en  trois 
âges.  Le  premier  comprendra  l’efpace 
d’environ  deux  cens  ans,  pendant  leC 
quels  la  Poéfie  Latine  eft  née  , s’eft  ac- 
crue , & s’eft  fortifiée  par  différens  pro- 
grès. Le  fécond  âge  fera  de  cent  ans 
environ,  depuis  Jule  Céfar  jufqu’au 
jïûlieu  de  l’Empire  de  Tibère  : c’eft  le 

tems 
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tems  où  la  Poéfie  a été  portée  à fon  der- 
nier dégré  de  perfeélîon.  Le  troifiétne 
âge  contiendra  les  années  fui  van  tes,  où, 
par  des  déclins  aflez  prorats,  elle  eft  dé- 
chue de  cet  état , & a enfin  dégénéré 
entièrement  de  fon  ancienne  réputa» 
tion. 

S.  I. 

Tremier  âge  de  la  Poéjte  Latînei 

LIVIUS  ANDRONICUS.  " 


Le  Poe  te  Andronique  prit  le  EufebJn 
prénom  de  Li\ius , parce  qu’il  avoit 
cté  mis  en  liberté  par  M.Livius  Salina- 
tor , dont  il  avoit  inftruit  les  filles. 

Il  repréfenta  fà  première  Tragédie  -An.  M.’ 
un  an  avant  la  naiflànce  d’Ennius  , la 
première  annee  d apres  la  première 
guerre  Punique , qui  étoit  l’année  de  72.' 
Rome  ^ 14.  fous  le  Confulat  de  C;  Aul.Git^ 
Claudius  Cento , & de  M.  Sempronius  i?» 
Tuditanus  : environ  oent  fbixante  ans 
depuis  la  mort  de  Sophocle  & d’Eiiripi- 
de,cinquante  depuis  celle  de  Ménandre, 
deux  cens  vingt  avant  celle  de  Virgile. 


CN.  NÆVIUS. 

V I U S , félon  Varon , avoit  fer- 

C 6 yi  Ibid, 
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vi  dans  la  prçmiére  guerrç  Punique^ 
Animé  par  l’exemple  d’Andronique  ^ 
il  marcha  fur  fes  tracçs , & commenta 
cinq  ans  après  lui  à donner  des  pièces 
tufel  in  de  théâtre  : c’étoientdes  Comédies.  D 
Chron.  s’attira  la  haine  de  la  Nobleflè , & fur 
tout  d’un  Métellus  : ce  qui  l’obligea 
. de  fortir  de  Rome.  Il  fe  retira  à Uti- 
que , où  il  mourut.  Il  avoit  compofé 
en  vers  Thiftoire  de  la  prendétc  gperr* 
Punique. 

O.  ENNIUS. 

Il  e’to  I T N e’  l’an  de  Rome  f 14.' 
^ Auùl  ^ ^ 3 Rudiæ  ville  de  Calabre.II  vé- 
Vi^.  (û  Sardaigne  jufqu^à  l’âge  de 

Kir.  J/-  40*  ans.  C’eft  là  qu’il  fit  connoil^nce 
IhJî.  ca^.  avec  Caton , qui  apprit  de  lui  la  langue 
Grecque  dans  un  âge  fort  avancé,  & 
Jftjc.n,).  qyj  l’emmena  enfuite  avec  lui  à Rome# 
M.  Fulvius  Nobilior  le  mena  avec  lui 
en  Etoile.  Le  fils  de  ce  Nobilior  lui  fit 
accorder  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine , ce  qui  étoit , dans  ces  tems-là, 
'Aul.Gell  un  honneur  fort  confidérable-  Il  avoiü 
SAP  compofé  en  vers  Héroïques  les  Anna- 
ai,  jçg  Rome  j & en  étoit  au  douzième 
Livre  à l’âge  de  6y.  ans.  Il  avoit  auffî 
^ célébré  les  viéloires  du  premier  Sci- 
pioû  PAfiriquain,  avec  qui  il  étoit 

lié 
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#lié  d’une  amitié  particulière,  &qui 
Jui  donna  toujours  de  grandes  marques 
d’eftime  & de  confîdération.  Qjielqucs- 
yns  même  croient  qu’on  lui  accorda  u- 
pe  place  dans  le  tombeau  des  Sçipions, 
Il  mourut  âgé  de  foixante  & dix  ans. 

Sdpion  étoit  bien  adliré  que  tant 
que  Rome  fubfifteroit , & que  l’Afri-» 
que  feroit  (bumife  à l’Italie,  la  me, 
moire  de  Ces  grandes  aélions  ne  pour- 
roit  être  abolie  i mais  h il  crut  auflî 
que  les  écrits  d’Ennius  étoient  fort  ca- 
pables d’en  illuftrer  l’éclat , ^ d’en  per- 
pétuer le  fouvenir  : digne  certaine- 
ment d’avoir  pour  héraut  de  les  écla- 
tantes vidloires  un  Homère , plutôt 
qu’un  Poète  dont  le  ftile  répondoit 
mal  à la  grandeutdelfes  aélions  ! 

On  comprend  aiféinent  que  la  Poé- 
fîe  Latfne , foiblç  encore  & prefque 
«aidante  dans  les  tems  dont  je  viens 
de  parler , ne  pouvoit  pas  avoir  beau- 
coup 

M Carus  fuit  Africano  fuperiorï  nofter  En- 
nius.Itaque  etiam  in  fepulchro  Scipionura  pu- 
tacur  is  cflc  conftitutui.Cif,pro/4yf, 
b Non  incendia  Carthaginis  impiae. 
fjus,  qui  domita  nomen  ab  Africa, 
Lucratus  rediit , clariùs  indicant 
Laudes,quam  Calabræ  Piérides.  Horati 


62*  Des  Poetes  Latins. 
coup  de  beauté  & d’ornetnetit,'  Elle 
montroit  quelquefois  de  la  force  & des 
traits  de  génie, mais  fans  élégance  , fans 
grâce  , & avec  de  gra  ndes  inégalités. 
C’eft  ce  que  Qnintilien  , en  trançant  le 
portrait  d’Ennius , exprime  par  une 
comparailbn  admirable  Ennium  ficut 
facros  vetuflate  lucos  ad  or e mus , in<iui'“ 
bits  gTAndiit  éf  antiqua  robora  jain  non 
tantam  habent  fpeciem , quantam  reli- 
gionem.  ,,  Révérons  Enni us, dit-il, com- 
„ me  on  révéré  ces  bois  que  leur  an- 
,,  cienneté<i  confacrés,d’ont  les  grands 
,,  & vieux  chênes  n’offrent  plus  aux 
,,  yeux  tant  de  beauté,  qu’ils  infpirent 
„ un  fèntiment  de  refpeél  religieux.  - 
Cicéron , dans /on  traité  de  la  Vicil- 
Jefïc , nous  apprend  dn  fait , qui  doit 
faire  beaucoup  d’honneur  à la^némoi- 
re  d’Ennius.  II  dit  que  a ce ,,  Poète  , à 
5,  l’àge  de  70.  ans,  chargé  de  deux  far- 
5,  deaux  qu’on  regarde  comme  acca-' 

„ blans , la  pauvreté  & la  vieillefle  ; 

„ les  portoit,  non-feulement  avec  con- 
„ Rance  , mais^  avec  gaieté  : ce  qui 
,,  donnoit  prefque  lieu  de  penfer  qu’el- 

» 1» 

a Annos  feptuagînta  natus,  ( tôt  enim  vixit 
Ennius  ) ita  ferebat  duo,  quæ  maxima  putan- 
tur  onera,p  aupeVtatcm  8c  fenedlutem , ut  eis 
penè'deled  eri  vidctur.  h,  14.  / 
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les  lui  faifbient  même  plaifir , & lui 
,,  étoient  agréables. 

CECILIUS.  P ACUVIUS. 

Ces  deux  Poètes  vécurent  du  teins 
d’Ennius,  plus  jeunes  pourtant  que 
lui.  Le  premier, natif  (èlon  quelques  uns 
de  Milan , étoit  un  Poète  Comique , & 
demeura  d’abord  avec  Ennius.  Pacu-  Eufeh.in 
vius,neveu  d’Ennius^étoit  de  Brundufe.  Chron, 

E fut  en  même  teins  Peintre  & Poète  : 
on  a toujours  regardé  la  Peinture  & la 
Poéile  comme  deux  (œurs.  Il  fe  diftin- 
particuliérement  dans  la  poéfie 
Tragique.  Quoiqu’ils  vécuflènt  du  teins 
de  Lélius  & de  Scipion,c’eft-à-dire  dans 
un  tems  auquel  la  pureté  du  langage  , 
aufll  bien  que  celle  des  mœurs,  paroif. 

{oient  finguliérement  attachées,  leur 
didbon  ne  fe  fentoit  pas  de  cet  heureux 
fiécle. 

Cependant  Lélius , l’un  des  perlbn- 
nages  que  Cicéron  introduit  dans  fon 
Dialogue  fur  l’Amitié,  en  ^parlant 
de  Pacuvius  comme  de  fon  hôte  & de 

fon 

a Mitto  f.  Lælium,  P.  Scipionem.  Ætatis 
^ius  ifta  fijit  laus,  tanquam  itinocentiæ,fic  la- 
tinèloquendi.  Non  omnium  tamen  : nam 
Ulorum  æquales  Cæcilium  & Pacuvium  malè 
iofutos  videmus.  de.  in  Brnp.  n.  2^8* 
b Ouidamores  totâ  caveâ  Auper  in  horpi- 
^ - tis 
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fon  ami , dit  que  le  Peuple  reçut  avec 
des  applaudidemens  extraordinaires 
une  de  fes  pièces  intitulée  Orejie , fut 
tout  dans  l’endroit,  où,  en  prefence 
du  Roi , Pilade  fe  donne  pour  Orefte 
a6n  d’épargner  la  mort  à fon  ami  , & 
où  , de  fon  côté , Orefte  déclare  que 
c’eft  lui  qui  eft  le  véritable  Orefte.  11 
fe  peut  faire  que  la  beauté  & la  vivaci- 
té des  fentimens  fîflènt  oublier  le  peu 
de  jufteflè  & de  délicateflè  de  l’expref- 
iion. 

AT'TIUS. 

An  M.  L.  j4ttius,  ou  Accius,  car  fon  nom  (e 
18^4;  trouve  écrit  de  ces  deux  maniéres,étoiü 
Eufeb.tn  AffranchL  II  repré fenta  quel^ 

ques  pièces  tragiques  du  vivant  de  ra- 
cuvius , quoiqu’il  fut  plus  jeune  que 
lui  de  cinquante  ans.  On  en  marque 
v<«/.Ge7.  quelques-unes  fous  PEdilité  de  P.  Lici- 
lib.  I.  nius  Cralfus  Mucianus  , cet  homme 
caf.xy  célébré  3 de  qui  l’on  difoit  qu’il  avoir 
réuni  en  fa  perfonne  cinq  des  plus 
grands  avantages  qu’on  pût  pollèder  t 

étant 

tis  mei  & amici  M.  Pacuvii  nova  &bula,cùm) 
ignorante  Rege  uter  effet  Oreftes,  Pylades  0- 
reftera  fe  effe  diceret,utpro  illo  ne  caretur  ; 
Oreiles  autem,ita  ut  erat,Oreftem  fe  effe  per- 
feveraret!  Stantes  plaudebant  in  re  fitfla  : quid 
arbitremut  in  vexaia^turos  fuiffe.  l>4  Amififi 
? 
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tt&nta  en  même  tems  trçs-riche , très. 
nob\e  î très-éloquent , très-habile  Ju- 
iVCconfulte  , & Grand  Pontife. 

Ce  Poète  étoit  fort  ami  de  D.  Ju-  ya/er^ 
BÎus  Brutus , qui  le  premier  porta  les  Af4jf. 
armes  Romaines  en  Eipagne  jufqu’à 
l’Océan.  Accius  compofa  en  fbn  hon- 
neur  des  vers , dont  ce  Général  orna 
le  veftibule  du  temple  qu’il  fit  bâtir  des 
dépouilles  qu’il  avoit  prifes  fur  les  en» 

Demis. 

PLAUTE. 

Plaute  ( M,  Accius  Plautus  ) 
ctoit  de  Saline  ville  d’Orabrie  en  Ita-  Hb.  j; 
lie  , (dans  laRomagne.  ) Il  fe  rendit  î*' 
célébré  à Rome  par  fes  Comédies 
dans  le  même  tems  que  les  trois  der- 
niers Poètes,  dont  il  vient  d’ètre  parlé. 

Aulu-Gelle  raporte,  d’après  Varron, 
que  Plaute  s’étant  voulu  mêler  du  né- 
goce , & y ayant  perdu  tout  ce  qu’il 
avoir  , fiit  obligé , pour  vivre  , de  fe 
donner  à un  Boulanger , chés  qui  il 
tournoit  une  meule  de  moulin. 

Il  ne  refte  de  tous  les  autres  Poètes  , ' 
qui  avoient  paru  jufqu’à  lui  que  quel- 
ques fragmens.  Plaute  à été  plus  heu- 
reux. Dix-neiif  de  fes  Comédies  prefi 
que  entières  ont  rélifté  au  tems , & 
a Ditilfimus , nobiliflimus,  eloquentilUmus, 
jufilcoiîlùlîilîimus,  Pontifex  luaximusj 
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font  parvenues  jufqu’à  nous.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ces  pièces 
fe  font  mieux  confervées  que  celles  des 
autres,  parce  qu’étant  trouvées  plus  a- 
gréables, elles  étoient  auflî  plus  fouvent 
redemandées.  On  ne  les  jouoit  pas  feu- 
lement du  tems  d’Augufte  : il  paroit 
Amob,  par  U n paiTage  d’ Arnobe,  qu’ell  es  é toient 
encore  jouées  du  tems  de  Dioclétien  , 
trois  cens  ans  après  la  nailTaûce  de 
Jesus-Christ. 

On  a porté  divers  jugçmens  de 
Plaute.  Il  me  femble  que  pour  l’élocu- 
tion il  eft  généralement  eftimé , fons 
doute  par  raport  à la  pureté , à l’exac- 
titude , à l’énergie , à l’abondance , & 
même  à l’élégance  du  difcours.  Varron 
difoit  que  fi  les  Mufes  vouloient  par- 
ler en  Latin , elles  emprunteroient  le 
Quintil.  langage  de  Plaute  : licet  Varro  dicat 
iib.  1 0,  Flautino fermons  locuturasfuif- 

**  fi  Latine  loqiti  vellent.  Un  tel  éloge 
n’excepte  rien  , & ne  laifle  rien  à déû- 
rer.  Aulu-Gelle  n’en  parle  pas  moins 
^7  * avantage ufoment  : Flautits , homo  lin- 
eaf  1-^.  gii^  ati^ue  elegantU  in  verbis  Latim 
^rinceps, 

Horace,  bon  Juge  fans  doute  en  cette 
matière,  ne  paroit  pas  favorable  à Plau- 
te. Je  raporterai  l’endroit  entier. 

At  • 

■ 


i 
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Xt  noft.ti  proavi  Plautinos  & numéros , & Horat.de 
Laudavete  Cales:  nimiuni  patienter  utrumque,  ^ 
îîe  dicam  ftultè  , mirati  -;  fi  modo  ego  & vos 
Scmuis  in  urbanum  lepido  feponerc  ditflo , 
Legitimumque  fonum  digilo  callemus , & 
aure. 

,,  Nos  ancêtres , dit-il  aux  Pifons  , 

,,  ont  loué  & admiré  les  vêts  &'  les 
99  railleries  de  Plaute , un  peu  trop 
; 99  bonnement , pour  ne  pas  dire  (btte- 

„ menti  s’il  eft  vrai  que  vous  & moi. 

,,  Tachions  diftinguer  > dans  les  raille- 
„ ries , le  délicat  d’avec  le  groflîer , 

„ & que  nous  ayions  l’oreille  aflèz 
,,  fine  pour  bien  juger  du  fon  & de 
„ la  cadence  des  vers.  “ Cette  criti-  • 
que  peut  faire  d’autant  plus  de  tort  à 
Piaute  9 qu’il  parole  qu’Horace  n’étoit 
pas  féal  de  ce  fentiment,  & que  la  > 

Cour  d’Augufte  ne  goûtoit  pas  plus 
que  lui  9 ni  la  verfification , ni  les  plai- 
farteries  de  ce  Poète. 

La  cenTure  d’Horace  tombe  'fur 
deux  articles  : fur  le'  nombre  & la  ca- 
dence des  vers,  numéros}  8c  fur  les 
^ railleries,  Je  croi  qu’on  ne 

peut  pas  Ce  difpenfer  d’adopter  le  ju, 
gement  d’Horace  en  grande  partie. 

3Iais  il  peut  bien  être  arrivé  que  ce 
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Poète,  piqué  de  l’injufte  préféreticé* 
que  ceux  de  fon  fiécle  donnoient  aux  - 
anciens  Poètes  Latins  fur  ceux  de  leur 
tems , ait  un  peu  outré  la  critique  en-' 
quelques  occafions,  &icten  particulier.- 
Il  eft  certain  que  Plaute  n’eft  point 
exact  dans  fes  vers , qu’il  a appdlés  par 
cècte  raifon  numéros  innumeros  des- 
nombres^  fans  nombre , dans  fon-- 
épitaphe  qu’il  fit  lui-même  : il  ne  s’eft^ 
point  afliijetti  à-fuivre  une-  même- 
mefure , & il  a mêlé  tant  de  forte  de  ' 
vers , que  les  plus  favanS  ont  de  la  > 
peine  à les  reconnoitre.  H eft  certain  » 
encore  qu’il  a des  plaifanteries  fades  ^ 
badès,  & fouvent  outrées  : mais  U'- 
en  a auflî  de  fines  & de  délicates.  C’efl' 

pourquoi  Geeron , qui  n’étoit  pas 
un  mauvais  Juge  de  ce  que  les  An-' 
ciens  appelloient  Urbanité , le  propo»’- 
fe  comme  un  modèle  à fuivre  pour  la- 
raillerie. 

Ges  défauts  de  Plaute  n’empéchentr 
donc  point  qu’il  n’ait  été  un  excel- 
lent 

a Duplex  omm'ho'  eft  jocandi  genus  : tinùm’ 
illiberale,  petulans , flagitioTum,  oblcoenum 
alterum  elegans,urbanum,  ingeniofian,  face- 
tum  ; quo  genere  non  modô  Plautus-nofter, 

& Attieorum  antiqua  Comœdia , fed  etiam 
rhilofophorum  Socraticorum  libri  font  rc- 
fcrti.  Lib,  j.  de  Offie,  n.  J04. 
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’letit  Poète  Comique.  Us  font  réparés 
\>\ea  avantageuiement  par  beaucoup 
, de  belles  qualités  qui  peuvent  non  feu- 
lement l’égaler  à .Térence , mais  peut- 
. meme  le  mettre  au  delTus  de  lui. 

. C’eft  Je  Jugement  qu’en  porte  Mada-  ^réfan 
tneDader  (pour  lors  Mell®.  le  Fevre) 

traduC' 
tion  de 

„ Térence,  dit-elle,  a fans  doute 
.J,  beaucoup  plus  d’art,  mais  il  me  de  pia»t^ 
„ femble  que  l’autre  a plus  d’elprit.  fu 
Térence  fait  plus  parler  qu’agir: 

„ Plaute  fait  plus  agir  que  parler  i 
„ & c’eft  le  véritable  caradlère  de  la 
. „ Comédie , qui  eft  beaucoup  plus 
dans  l’aéUon  que  dans  le  difcours. 

„ Cette  vivacité  me  paroit  donner 
encore  un  grand  avantage  à Plau- 
,,  te  : c’eft  que  lès  intrigues  font  tou- 
jours  conformes  à la  qualité  des 
Adleurs  , que  fes  incidens  font 
bien  variés,  & ont  toujours  quel- 
„ que  chofo  qui  furprend  agréable- 
„ ment  ,•  au  lieu  que  le  Théâtre  fem- 
„ble  languir  quelquefois  dans  Té- 
„rence,  à qui  la  vivacité  de  l’aélion 
,,  & le  nœud  des  incidens  & des  in- 
f,  triges  manque  manifeftement.  “ 
fi'di  Je  reproche  que  lui  fait  Céfar 

dans 


,dans  la  comparaifon  qu’elle  fait  de  ces 
4 deux  Poètes. 
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dans  des  vers  quë  je  raporterai  en  paN 
lant  de  Térence. 

Pour  donner  aux  Ledleurs  quelque 
idée  du  ftilc  de  Plaute  , de  fa  Latini- 
té , & de  fon  langage  antique , je 
copierai  ici  le"  commencement  du 
Prologue  d’une  de  fes  plus  belles  piè- 
ces , intitulée  Amphitryon.  C’efrMer- 
cure  qui  parle. 

Ut  vos  in  voftris  voltis  merdmoniis 
Emundis  vendund;fque  me  lætum  iucris 
Afficere , atque  adjuvarc  in  rebus  omnibus  ; 
Et  ut  res  rationefqiie  veftrorum  omnium 
Bene  expedire  voltis  pcragreque  & domi , 
Bonoque  atque  ample  au<îlare  perpetuo  lucro, 
Qiiafque  incœpiftis  res,quafque  incœptabitis: 
Et  uti  bonis  vos  voftrofquc  omnis  nuntiis 
Ale  afHcerc  voltis  ; ea  afFeram>  eaque  ut  non- 
tiem  , 

Quæ  maxime  in  rem  voftram  commimcfti 
fient  : 

(Nam  vos  quidem  id  jam  fdtis  concefTum  & 
datum 

IVIi  cfle  ab  diis  aliis, nuntiis  praefîm  & lucro  : ) 
Hæc  ut  me  vultis  approbare  , annitier 
Lucrum  ut  perenne  vobis  l'empcr  fuppetat  : 
Ita  huic  facietis  fàbulæ  filentium  ^ 
laque  «qui  & jufti  hic  critis  omnes  arbitri. 

Il 
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W faut  fe  fouvenir , pour  entendre 
ces  vers,  que  Mercure  étoit  le  dieu 
des  Marchands , & le  Courier  des 
dieux. 

„ Par  la  même  raifon  que  voui 
voulez  que  je  vous  fois  fovorable 
,,  dans  vos  achats  & dans  vos  ven- 
„ tes , que  vous  fouhaitez  de  prolpé- 
,,  rer  dans  les  affaires  que  vous  avez 
,,  à la  ville  & dans  les  pays  étran- 
„ gers,  & de  voir  augmenter  cha- 
,,  que  jour  d’un  profit  confidérable 
5,  celles  que  vous  avez  entreprifes , 
,,  ou  que  vous  êtes  fur  le  point  d’en- 
5,  treprendre  : par  la  même  raifon 
yy  que  vous  voulez  que  je  vous  ap- 
„■  porte  de  bonnes ‘nouvelles,  à vous 
y,  & à vos  familles , & que  je  vous 
,,  apprenne  des  chofes  qui  foient  pour 
„ le  bien  de  votre  République  : ( car 
„ vous  (avez  il  y a longtems  qu’il  m’eft 
,,  échu  en  partage  d’ètre  le  dieu  des 
,,  nouvelles  , & de  préfider  au  gain.) 
,,  Par  la  même  raifon  donc  que  vous 
,,  voulez  que  je  vous  accorde  toptes 
,,ces  chofes,  & que  je  n’oublie  rien 
„ de  ce  qui  peut  vous  procurer  l’a- 
„ vancement  de  vos  affaires  ; par  cct- 
y,  te  même  raifon  il  faut  auffi  que 
7,  vous  donniez  une  favorable  atteiî- 
‘ 9)  tion 
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,,  tion  à cette  Pièce,  & que  vous  «■ 

„ jugiez  équitablement. 

' On  rencontre  de  tems  en  tems  dam 
Plaute  de  fort  belles  maximes  pour  la 
conduite  de  la  vie  & pour  la  pureté 
des  mœurs.  J’en  apporterai  un  exem- 
ple, tiré  de  la  pièce  que  j’ai  déjà  citée. 

, C’eft  Alcmène  qui  parle  à fon  mari 
Amphitrion , & qui  renferme  en  peu 
' de  vers  tous  les  devoirs  d’une  femme 
fage  & vertueufe. 

a jV  Non  ego  illam  milii  dotem  duco  cITc,  qu* 
a,  dos  dicitur  : 

Scd  pudicitiam,  & pudorem,  & fcdatum 
' cupidinem , 

Deûtn  raotum , parentùm  amorem , & co- 
gnatûm  concordiam  ; 

Tibi  morigera , atque  ut  munifica  fun  bonis , 
profim  probis. 

ÿ.  Pour  moi  jeftime  que  la  vérita- 
y,  ble  dot  d’une  femme  n’eft  pas  l’af-  ' 
„ gent  qu’elle  apporte  en  fe  mariant. 

,,  C’eft  l’honneur,  c’eft  la  pudicité;  , 
,,  c’eft  de  favoir  modérer  fes  défirs , ; 

,,  d’avoir  la  crainte  des  dieux , d’ai- 
„ mer  ceux  de  qui  l’on  a reçu  la 
„ naiflance , & de  vivre  en  bonne 
yy  intelligence  avec  fes  parens.  Je 

„ n’ai 
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^5  Tl* al  jamais  eu  d’autre  but,  que  de 
„vous  obéir  en  toutes  chofès,  de  fè- 
,,  courir  les  gens  de  bien , & de  pou- 
,,  voir  leur  être  utile. 

■ -Mais  pour  quelques  . endroits  de 
cette  forte,  combien  .y  en  Wt-îl  de 
i contraires  à la  pureté  des  mœurs  î H 
ri  €Û  bien  fâcheux  que  ce  reproche  totn- 
j . bc  prefque  généralement  fur  les  meil- 
leurs Poètes  du  paganlfme.  On  peut 
bien  appliquer  ici  ce  que  dit  Quinti-  r; 
lien  de  certaines  poéiies  dangereufos  : 

Qu’il  faut  les  laiflcr  abfolument  igno- 
rer à la  Jeuneflè  s’il  cft  poffible , ou 
du  moins  les  réferver  pour  un  âge  plus 
mûr , & pour  un  teins  où  les  mœurs, 
feront  en  fureté.  A7noveanmr,fi fieripp^ , 
te  fl  \ ft  minus, certè  ad  jirmius  atatis  fo- 
bur.referventwr»*  ckm  mores  intuto fue- 
rint, 

TERENCE. 

T E R E N c E naquit  à Carthage 
après  la  fécondé, guerre  Punique,  l’an  jRig. 
de  Rome  %6o.  Il  fut  efclave'de  T6-  Suer jn, 
rent  us  Luoanus  Sénateur  Romain , ^ 
qui,  à cauie  de  fon  elprit,  non  feu- 
Ie.ne.it  le  fît  élever  avec  beaucoup  de 
foin,  mais  l’affranchie  for^  jeune.  Ce 
fu:  ce  Sénateur  qui  donna  à cè  Ppé- 
Tom.  XII»  D te 
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te  le  nom  de  Térence.  Car  les  At 
franchis  portoient  ordinairement  1# 
nom  du'  Maître  qui  Ips  avoit  mis  en  IL 
berté. 

Il  étoit  fort  aimé  & fort  eftimé  des 
pretpiers  de  Rome.  Il  vivoit  fur-touç 
très-fiimiliérement  avec  Léliiis  & ScL 
pion  ^Africain  qui  prit  & qui  ruina^ 
Numance,  ce  dernipr  étoit  moins  ag4 
que  lui  d’onze  ans. 

Il  nous  relie  de  Térence  fix  Comé- 
dies. Quand  il  vendit  aux  Ediles  1î| 
première , on  voulut  quUl  la  lût  au. 
paravant  à Cécile , Poète  Comique 
comme  lui,  8c  qui  étoit  fort  ellimé 
à Rome  lorfque  Térence  commença  4 
y paroitre.  Il  alla  donc  chez  lui  , 
& le  trouva  à table.  On  le  fit  entrer  i 
& comme  il  étoit  fort  mal  vêtu ,,  on 
lui  donna  prés  du  lit  de  Cécile  ‘un 
petit  fiége , où  il  s’aflît  > & commen-^ 
ça  à ,lirç.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu 
quelques  vers»  que  Cécile  le  pria  de 
fouper  , & le  fit  mettre  à table  près 
de  lui.  Après  Ibuper , il  acheva  d’en-» 
tendre  cette  levure  , & ep  ftit  char-’ 
lué.  Il  ne  faut  pas  toujours  juger  des 
hommes  par  le  dehors,  yn  méchant 
habit^  peut  couvrir,  un  excellent  eG 
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UlLvmuque , qui  cft  une  des  fix  Co- 
médies deTérence,  eut  un  fi  grand  fuc- 
cès  , queWe  fut  jouée  deux  fois  en  ' 
uu  )out  , le  matin  & le  foir  , ce  qui 
\ •ciétoit  peut-être  jamais  arrivé  à aucu- 
f ne  pièce  j & on  la  paia  beaucoup  mieux 
qu’aucune  Comédie  n’avoit  été  paiée 
ju(ques-là:  car  Térence  en  eut  huit  mil- 
le fefterces,  c’eft-à-dire  mille  livres. 

C’étoit  un  bruit  afiéz  public  queSci- 
pion  & Lélius  l’aidoient  à la  compofi- 
tion  de  fes  pièces  i & il  l’a  augmenté 
Jui-mème  en  ne  s’en  défendant  que 
fort  légèrement , comme  il  fait  dans 
le  Prologue  de  fes  Adelphes,  qui  eft 
la  dernière  de  fes  Comédies.  Four  ce 
^ue  difent  ces  envieux^  qu  il  eft  aidé  dans 
fort  travail  par  des  hommes  illuftres  qui 
compefent  avec  luUbien  loin  d en  être  of 
ferfé  comme  ils  fe  l'imaginent  » il  trouve 
on  ne  lui  fauroit  donner  une  plus  gran- 
de louange»  pu^quee  eft  une  marque  qu  il 
M t honneur  de  plaire  à des  perfonnes  qut 
vous  pl^ftsnt , MeJfteursj  éf  à tout  le 
peuple  Romain  ; ^ qui  en  paix , en 
guerre,  & en  toutes  fortes  d affaires,  ont 
rendu  à la  République  en  général,  df  ét 
chacun  en  particulier,  des  fervices  très 
confdérables  , fans  en  être  pour  cela  plus 
fiers  ni  plus  orgueilleux, 

D Z 0» 
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On  pourroit  croire  pourtant  qu’E 
ne  s’eft  fi  mal  défendu  , que  pour  fai- 
re fa  cour  à Lélius  & à Scipion,  à 
qui  il  favoit  bien  que  cela  ne  déplaî- 
fb't  pas.  Cependant , dit  Suétone  dans 
la  vie  de  Térence  qui  lui  eft  attribuée.» 
ce  bruit  s’efl;  accru  de  plus  en  plus  , 8c 
eft  venu  jufqu’à  notre  tems, 

Le^Poéte  Valgins , qui  étoit  coiu 
I tèmporain  d’Horace  , dit  pofitive- 
ment,  en  parlant  des  Comédies  de 
rence  : 

Jiæ  quœ  vocantur  fabulæ  , eu  jus  fiint  ? 
f*Je  ne  Non  bas  , qui  jura  populis  recenfens  * dabafc,' 
fai  f as  ce  Honore  fummo  afFectus  fecit  &bulas  ? 

jUief^e  5,  Çes  Comédies,  de  qui  font-elles? 
mot.  Il  J,  Ne  font -elles  pas  de  cet  homme 
fonrroit  „ comblé  d’honneur,  & qui  gouven-' 
» noit  les  peuples  avec  tant  de  juC 
tice  ? Ou,  qui  donnoit  la  loi  auaf 
qifefaû,  » avcc  puiflanee  8ç  auto- 

te,  „ rite. 

Soit  que  Térence  voulûtdfeite  ceC. 
'fer  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  de 
'donner  les  Ouvrages  des  autres  fous 
Ton  nom , ou  qu’il  eût  deiîèin  d’ai- 
der s’inftruire  à fond  des  coutumes  & 
des  mœurs  des  Grecs  pour  les  mieux 
rcpréfeiiter  dans  fçs  pièces  ; quoiqu’il 
> eu 
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en  foit , après  avoir  feit  les  fîx  Co- 
médies que  nous  avons  de  lui,  & 
n’aiant  pas  encore  trente-cinq  ans, 
il  fortit  de  Rome , & on  ne  le  vit  plus 
depuis. 

Quelques-uns  dilbnt  qu’il  mourut 
fur  mer  à fon  retour  de  Grèce , d’où 
il  remportoit  cent  huit  pièces  qu’il 
avoit  traduites  de  Ménandre.  Les 
autres  adiirent  qu’il  mourut  en  Ar- 
cadie dans  la  ville  de  Styniphale,' 
fous  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius 
Dolabella  & de  M.  Fulvius  5 & qu’il 
mourut  d’une  maladie  qui  lui  caulk 
la  douleur  d’avoir  perdu  les  Comé- 
dies qu’il  avoit  traduites  , & celles 
qu’il  avoit  faites  lui-même- 

Térence  n’eut  qu’une  fille,  qui,’ 
après  fa  mort , fut  mariée  à un  Che- 
valier  Romain  , & à laquelle  il  laifià 
une  maifbn  & un  jardin  de  vingt  ar- 
pens  fur  la  voie  Appienne. 

Cicéron,  dans  une  pièce' de  vers 
qui  avoit  pour  titre  Léimon^  d’un 
mot  Grec  qui  fignifie  Prairie , avoit 
ainfi  parle  de  Térence  : 

Tu  quoque,  qui  folus  lefto  fermone,Tcrenti 
Converfum  expreflumque  Latina  voce  Me- 

nmdmm* 
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Jn  medio  populi  fèdatis  vocibus  efFcrs , 
Quidquid  corne  loquens,  atque  omnia  dulcia 
linquens. 

C’eft-à-dire  : & vous  auji,  ’firence^ 
dont  le  fiile  eji  fi  poli  & fi  plein  de  char- 
mes » vous  nous  tradt^ez  & nous  ren- 
dez parfaitement  Ménandre , Û lui  fai- 
tes parler  avec  une  grâce  infinie  la  latt^  , 
gîte  des  Romains , en  faifant  un  choix 
très-jufle  de  tout  cç  qt^elle  peut  avoir  de 
plus  délicat  & de  plus  doux. 

Ce  témoignage  fait  honneur  à Té- 
rcnce  : mais  les  vers  qui  l’expriment 
n’en  font  pas  beaucoup  à Cicéron. 

Voici  les  vers  de  Céfàr  que  j’ai  an- 
nonces. Ce  grand  homme , qui  écrivoit 
avec  tant  de  force  & de  juftefle , & qui 
avoit  fait  même  une  Tragédie  Grecque 
yntitulé  Oedipe , dit , en  s’addreiTant  à 
Térence  : 

Tu  quoqoe , tu  in  futnmis , ô dimidiate  Me- 
nander , 

Foaeris , & meritô , puri  fermonis  amator. 
Lenibus  atque  utînam  fcriptis  adjundta  foret 
vis 

Comica , ut  aequato  vîrtus  poleret  honore 
Cum  Græcis , neque  in  hac  del|)e(îlus  parte 
jacercs 
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tlnum  hoc  maccror , & dolco  tibi  deeffe.  Te. 
rend. 

Toi  aulîî  demi  Ménandre , tu  es 
mis  au  nombre  des  plus  grands  Poé- 
tes , & avec  tAiCon  » pour  la  pure- 
té  dé  ton  ftilej  Éh  ! jJlut  aux  dieux 
y,  que  la  douceur  de  ton  langage  fût 
yy  acconlpagnée  de  la  force  qui  con- 
vient  à la  Comédie , afin  que  tori 
iy  mérite  fût  égal  à celui  dés  Grecs 
f,  & qu’en  cela  tu  né  fulTes  pas  fort 
,,  au  delTous  des  [autres  ! Mais  c’eft 
y,  ce  qui  të  nianque , Térence } & c’eft 
iy  ce  qui  fait  ma  douleun 

Le  gf and  talent  de  Térérîcë  donfifte 
lians  un  art  ininiitabié  de  peindre  les 
mœurs  & d’imiter  la  nature  avec  une 
^mplicité  11  naïve,  & Ci  peu  étudiée,  que 
chacun  le  croit  capable  d’écrire  de  la 
même  forte;  & en  même  tems  fi  élé- 
gante & Cl  ingenieufe,  que  perfonnë 
n’a  pu  jamais  en  approcher.  Auflî  eft- 
ce  par  ce  talent,  c’eft-à-dire  par  cet 
art  merveilleux  répandu  dans  toutes 
les  Comédies  de  Térence , qui  char- 
me & enlève  fans  avertir  & (ans  fra- 
pW  par  rien  de  brillant , qu^Horaeë  / 
caradéri(ê  ce  Poète  î 

Vincere  Cæc//ias  gravitatc , Tcrentîus  arte , Efifi,  r. 
(Dicitus. ) , a. 

D 4 Té. 
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Tércnce  joint  à une  extrême  pu- 
reté de  langage,  & à un  ftHe  fimpie 
& naturel,  toutes  les  grâces  & toute 
la  délïcatelîè  dont  fa  langue  ctoit  fuC. 
ceptible  j & parmi  tous  les  Auteurs 
Latins , il  n’y  en  a point  qui  ait  au^ 
tant  approché  que  lui  de  l’Atticifine  , 
c’eft-à-dire  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fin,  de  plus  délie,  de  plus  parfait 
chez  lês  Grecs.  Quintilien , en  par- 
Teientii  lant  de  Térence , dont  il  fe  contente 
♦cripta  (Je  (Jire  que  les  Ecrits  étoient  fort  élé- 
lunt  in  ^ remarque  que  le  langage  Ro^ 

deganti- ne  rendoit  que  très  impartaite^ 
iiima.  nient  cette  fineife  de  goût  & cette  grâ- 
ce inimitable  , refervée  aux  Grecs 
feuls  , & qui  ne  fe  trouvoit  même  que 
dans  le  dialcéle  Attique.  Vix  levem 
confequimur  umbram , adeo  ut  mihi  fer^ 
wo  ipfe  Romanus  nen  recipere  videafur 
illam  folis  concejfam  Atticis  vencrem  , 
quando  eam  ne  Graci  quidem  in  alto 
généré  lin^ut  ohinuerint.  Il  eft  fâcheux 
que  la  matière  de  ces  Comédies  les  reo> 
de  dangereufès  à la  Jeuneflè.  Je  m’en 
fuis  expliqué  au  long  dans  le  Traité 
de  Etudes. 


An.  M. 
38s<?.“ 


L U C I L E. 

L U C I L E , ( Caitts  LueilUts.  ) Che- 

var- 
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\aWet  Pcomain , naquit  à SueiTa  ville  de  Eufeb.î^ 
UCampamc,  la  Olympiade, 

Vau  àel^.ome  6o  dans  le  tems  que  Pa« 
cuve  étoit  dans  (a  force.  On  dit  qu’il 
potta  les  armes  (bus  le  iêcond  Scipion 
l’Africain  à la  guerre  de  Numance.  II 
n’avoit  rien  alors  que  quinze  ans  5 & W Pa^ 
c’en  ce  qui  rend  ce  fait  douteux. 

n eut  beaucoup  de  part  à l’amitié  ** 
de  ce  fameux  Général , & à celle  db 
Lélius.  Ils  l’aflbcioient  aux  aiiiufe- 
mens  & aux  jeux  innocens  auxquels  " 
ils  ne  dédaignoient  pas  de  fè  rabaifler  ', 

& où  ces  grands  hommes  , dans  des 
momens  de  loifir,  eherchoient  à le 
délafler  de  leurs  importantes  & férieu- 
les  occupations.  Simplicité  admirable 
clans  des  perfonnes  de  ce  rang  & de  cet;- 
te  gravité  î 

Quin  ) ubi  fe  à vulgo  & fcena  in  fecreta  re. 

I ' Horat- 

•-  ‘ morant  i Satyt  i* 

Virtiis  Scipiadæ , & mîtls  fapientia  Læli  ; . lib  • a. 

Nugari  cum  illo , & dîfcinâii  ludere , donec 
Decoqueretur  olus  -,  folki» 

Lucilc  pafle  pour  l’inventeur  de' la 
Satyre,  parce  que  c’eft  lui  qui  lui  a 
donne  (k  dernière  forme  , telle  qu’Uo- 
race  enliiite  , Perfe,  &;  Juvenal  l’ont. 
er,iit6e.  Ennius  néanmoins  li\i 

D 5 ■ déjà" 
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déjà  donné  l’exemple  , comme  Horace 
lui-mème  le  témoigne  par  ces  vers  où 
jl  compare  Lucile  avec  Ennius  : 

Fuerit  Lucilius , inquam , 

Comis  & urbanus  ; fuerit  limatior  idem  , j 
Quam  rudis  & Græcis  intaéti  carminis  au»  I 
dlor.  I 

Mais  les  a Satyres  d’Ennius , fem- 
blables  à celle  de  Lucile  & d’Hora- 
ce pour  le  fond  , en  dilféroient  feule- 
ment pour  la  forme  , en  ce  qu’elles  j 
étoient  mélées  de  plufieurs  fortes  de  | 
vers. 

C’eft, comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  nou- 
velle forme  que  Lucile  donna  à la  Sa- 
tyre , qui  l’en  a fait  regarder  b par  Ho- 
race & par  Quintilien  comme  Fauteur 
& l’inventeur}  & il  avoit  mérité  es  nom 
à jufte  titre. 

B 

a Olîm  fcarmen , qood  ex  varifs  poèmati, 
btw  conftabat,  Satyra  dicebacur,qoalie  feripfe- 
runt  Fatuvrus  Si  Ennius.  Dijmed^Grammai:, 
Satyra  , cibi  genus , ex  variis  rebus  condi- 
Jkim.  Fejlus, 


h - Qmd  cùm  eft  Lucius  «ifus 
Prihius  in  hune  operis  componere  car- 
mina  morcm  ? a. 

Sa^a  q->idem  tota  noftra  eft,  în  quaprT 
adeptui.dlLuciliutf 


^Des  Postés  Latim»,-  gj 

Il  a y avoit  encore  une  autre  efpc- 
cedc  Satyre  J née  auffi  de  l’ancienne  : 
c’eft  celle  que  l’on  appelle  Varroniertr- 
w,  ou  la  Satyre  Ménippée^  parce  que 
Varron,  le  plusfavant  des  Romains, 
en  fut  le  premier  auteur,  & qu’il  imi- 
ta dans  cet  Ouvrage  les  manières  de 
illénippe  Gadarénien , Philofbphe  Cy- 
nique. Cette  Satyre  n’étoit  pas  feule- 
ment mélée  de  plufîeurs  fortes  de  vers: 

Varron  y avoit  entremêle  de  la  profe, 

& avoit  fait  un  mélange  de  Grec  & de 
Latin.  L’Ouvrage  de  Pétrone,  celui  de 
Sénéque  fur  la  mort  de  Claudius,  & ce- 
lui de  Boécc  la  Confolation  de  la 
Philofophie,  font  autant  de  Satyres  fem- 
blables  à celles  de  Varron.  Je  reviens  à 
mon  fujet. 

Lucile  compofa  trente  LivrcsdeSaty- 
res,  où  il  cenfuroit  nommément  & d’u- 
ne manière  très-piquante  plufieiifs  per- 
(bnnes  qualifiées , comme  Horace  nous 
l’apprend , ne  refpeèlant  & ne  ména- 
geant que  la  vertu  feule , & les  hom- 
mes vertueux. 

Primores  popnli  arripnit,  popo’.umqoe  tri-Sor.i./.î 
butim , 

a Alterum  illud  eft  & prius  Satyr»  genus  , 

^nod  non  fbla  carminum  varictate  condidit 
TcrentiusVarrOjvir  Romauoriuu  eruditiflimos 
ÿjtintÜ,  lib,  lO.  caj.  ig 


i 
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ScUicet  uni  æquus  virtuti , atque  ejus  amicis. 
Sa  plume  faifoit  trembler  les  coupables, 
comme  s’il  leseutpourfuivis  l’épée  à la 
main  : 

Juvenal.  vclut  ftrido  quoties  Lucilîus  ardens 

Sat,  !•  infremuit,  rubet  auditor  cui  frigida  mens  eft 
CriminibuB , tacîtâ  fudant  præcordia  culpâ. 

. Luclle  a avoit  coutume  de  dire  qu’il 
ne  fouhaitoit  ni  des  Lecteurs  ignorans, 
ni  des  Lecteurs  trop  favans.  En  effet 
ces  deux  forces  de  Ledlcurs  font  quel- 
quefois également  redoutables.  Les 
uns  ne  voient  pas  afîèz , & les  autres 
voient  trop.  Les  uns  ne  connoifïènt 
pas  ce  qu’on  leur  préfênte  de  bon , on 
n’a  aucune  juffice  à en  attendre  ; & l’on 
n J fauroit  cacher  aux  autres  ce  qu’on  a 
d’imparfait. 

Il  n y a pa»  d’apparence  qu’il  foit 
mort  à l âge  de  4<5'.  ans,  comme  quel- 
vues-uns  l’affurent.  Horace  l’appcliè 
ieillard  , lorfqu’il  dit  que  Lucile  con- 
oit  à fes' Livres,  comme  à de’ fidèles 
a tnis , tous  fès  (êcrets , & tout  ce  oui 

iuiarrivoitdansla  vie.  ^ 


a Caius  Lucilîus , homo  doéhis  &pemrba- 
nus,^cere  folcbat,ea  quae  fcriberet , neque  ab 

indodiffimisnequeabdocWimis  legi  velle; 

quod  alten  nüiil  intellîgerent,  alteri  plus  for. 
talTe  quam  de  fe  ipfç.  De  orat,  hb.  ».  n.  aj. 


i 


Digitized  by  Google 


Des  POETES  Latins,  g;-' 

ïlle  velut  fidîs  arcana  fbdalibus  oJim  ‘ tat.j  / j 
Credebat  libris  : ncque fi  malè  geflerat  iifi 
quam, 

Decurrens  alio,  neque  fi  bene.  Quo  fit  ut  omi 
nis 

Votîvâ  pateat  veluti  defcripta  tabdlâ 
Vita  fcnls. 

Pompée , du  côté  maternel , étoît 
pctk-fils , ou  plutôt  petit-neveu  de 
Lucile. 

De  tous  (es  Ouvrages,  il  ne  nous  reC. 
te  que  quelques  fragmens  de  Ces  Saty- 
res. 

Ce  Poète  eut  une  grande  réputation 
de  fon  vivant  même , & il  la  conièr- 
va  longtems  après  (à  mort,  jufques-là 
qu’il  avoit  encore , du  tems  de  Quin- 
tilien , des  partiians  fi  zélés , qu’ils  Je 
préféroient,  non  feulement  à tous  ceux 
qui  avoient  travaillé  dans  le  même  gen- 
re que  lui,  mais  généralement  à tous 
les  Poètes  de  l’antiquité.  . 

Horace  en  jugeoit  bien  autrement.S4f.4./.i, 
Il  nous  le  repréfente  à la  vérité  comme 
un  Poète  d’un  goût  fin  & délicat  pour 
la  tiàï\ençjfMetuSi€mHn£l*  naris  ••  mais 

dur 

a LuciÜus  quofdara  ita  deditos  fibi  adhuc 
iiabet  amatores  , ut  eum  non  ejufdem  modo 
epens  auCtoribus,fed  omnibus  poëtis  præferre 
nondubitent,  lib»  lo.  i. 
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dur  & forcé  dans  fa  compofit’on:  ne 
pouvant  (è  donner  la  peine  qu’il  faut 
prendre  pour  écrire,  c'eft-à-dire  pour 
écrire  bien  : car  d’écrire  beaucoup , 
tfctoit  Ibn  grand  défaut.  Il  étoit  fort 
content  de  lui-même , & croioit  avoir 
fait  merveille , quand  il  avoit  diéle 
deux  cens  vers  en  moins  de  tems  qu’il 
- n’en  foloit  pour  les  jetter  fur  le  papier. 
En  un  mot,  Horace  le  compare  à un 
fleuve , qui  parmi  beaucoup  de  boue 
roule  néanmo’ns  un  fable  précieux. 
Satyr.io.  Lc  jugement  qu’Horace  avoit  porté 
lib.  1.  de  Lucile,  excita  dans  Rome  de  gran- 
des clameurs.  Les  partiiàns  de  ce  der- 
nier , 'outrés  de  voir  qu’on  eût  ofé  par- 
ler de  la  forte  de  leur  Héros,  publiè- 
rent qu’Horace  n’avoit  médit  de  Lu- 
' elle  que  par  envie , & pour  fe  mettre 
par  là  au  deflus  de  lui.  Nous  ne  devons 
pas  leur  (avoir  mauvais  gré  de  leurs 
plaintes , quelque  injuftes  quelles  fuf« 
fent  : car  elles  nous  ont  valu  une  ex- 
cellente Satyre , dans  laquelle  Hora- 
ce , en  rendant  à Lucile  toute  la  juC. 
tice  qui  lui  eft  due , confirme  & fou- 
tient  par  de  folides  preuves  le  juge- 
ment qu’il  en  a porté 

Je  fu  is  fâché,  pour  l’hemneiu?  de 
QuintiUen,  qu’un  Critique  aufli  fen- 

fé 
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lè  que  lu! , & d’un  gout  fî  ?7 

carte  ici  du  fentimeiit  d’floracè.  'jlnt 
peut  Im  pardonner  d’avoir  comparé 

beufes,  dou  1 on  peut  pourtant  tirer 
quelque  chofe de  bon.  J.,,„uve,  d,“ 

a , fH  lui  me  erujitim  mervdlUji'è  & 

•me  trei-grandeUherti,  qui  rend  Tes  Ou- 
w^es  piqiums  & pleins  defel.  Horace 
lui  accorde  ces  dernières  qualités  r.,.! 
n’empéchoient  pas  qu’il  n’y  eût  ’dL 
Lucile  beaucoup  d’endroits  vicieux 
qui  mentoient  d’être  retranchés, ou  ré’ 
formes.  Voue  \ érudition  , Quinti/ien 
heurte  ici  direAment  le  fentiment  de 
CiMton.  Ses  h Ouvrages , dit- il  en 
parlant  de  Luale,  lom  affez  Ugers  s on 
y troiwe  beaueoup  de  pUifanterie , mais 
peu  derudmon.  Au  refte  nous  ne  pou- 
vons pas  bien  juger  aujourd’hui  d’un 
Poete , d’ont  il  ne  nous  lefte  prefque 
lien.  ^ ^ 

f.  II. 


^ Second  âge  de  la  Foêfie  Latine.  - 
L INTERVALLE  de  tems  dont  je 

par- 

a Nam  & cruditio  în  eo  mira,  & libertas,  at- 
fücinde  acerbitaç,«S5:  abunde  falis.  Lilt.  lo.*-.  f. 

i>Et  funt  feripta  illius  ( Lucüii  ) leviora,  üt 
srbunias  fiimma  appareat , do<ftrina  medio- 
Cns.  Çic.de  PiniL\  lib, 
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parle  ici , qui  s’eft  écoulé  depuis  Ju- 
le  Céfdr  jufqu’au  milieu  de  l’Empi- 
re .de  Tibère , & qui  renferme  environ 
cent  ans , a toujours  été  regardé , par 
raport  aux  Belles- Lettres,  comme  le 
ficcle  d’or , pendant  lequel  une  foule 
de  beaux  clprits  en  tout  genre.  Poètes, 
Hiltoriens , Orateurs,  ont  porté  la  gloi- 
re de  Rome  au  plus  haut  comble.  JuC- 
ques-là  , la  Litérature  avoit  fait  de 
grands  efforts , & l’on  peut  dire  même 
de  grands  ptogrès  : mais  elle  n’étolt 
point  encore  parvenue  à ce  jufte  degré 
de  maturité  qui  fait  la  perfection  des 
Arts.  Il  V avoit  dans  les  Ecrits  du  bon 

a' 

fens,  du  jugement,  de  la  folidité,  de' 
la  force , mais  peu  d’art , encore  moins 
d’ornement , nulle  délicateife.  Un  pe- 
tit nombre  d’iieiireiix  génies,  réunis 
dans  un  efpace  de  tems  alfez  court , 
tout  d’un  coup  & comme  infpirés, 
ajoutant  aux  excellentes  qualités  de 
leurs  prédécefleurs , celles  qui  leur 
avoient  manqué,  fixèrent  en  tout  gen- 
re le  bon  goût  pour  toujours , & d’une 
manière  irrévocable  i de  forte  que  dès 
qu’on  commença  à perdre  de  vue  c“s 
parfaits  modèles  , tout  commença  auf«  ' 
litôt  à dégénérer. 

Les  heureux  commenceinens  qui 

ont 
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®m  été  cxpofés,  préparoient  aux  mer- 
veilles qui  fuivirenc  : & de  même  que 
la  première  notion  des  Belles-Lettres 
dans  Rome  étoic  venue  de  la  Grèce  , 
aulli  Rit-ce  en  étudiant  de  plus  en  plus 
les  Ecrivains  Grecs  , que  les  Romains 
parvinrent  à la  perfcdlion.  Les  pre- 
miers Poètes , Tragiques  & Comiques 
particuliérement , s’étoient  contentés 
de  traduire  les  pièces  Grecques. 

Tentavkquoque  rem,  fi  digne  vcrtcre  poITet,  Horst, 
Et  plaçait  übi.  i* 

Bs  firent  enfuite  un  pas  de  plus.  Ils 
ofcrent  voler  de  leurs  ailes , & firent 

des  pièces  toutes  Romaines. 

/ 

Nil  intentatum  noftri  liquere  poêtæ  : ^Id.  de 

Nec  minimum  meruere  decus , veftigia 

Græcx  Poif, 

Aufi  deferere , & celebrare  domeftica  {àfta  ; 

Vel  qui  Prætextas  > vel  qui  docuerc  Togatas. 

Ce  qui  n’avoit  pas  tout-à-fait  réufi 
fl  aux  Poètes  Dramatiques,  répllît  par- 
faitement à Horace  dans  la  Poefie  Ly- 

rîque.  * » / i 

Rome,  animée  d’une  noble  émula- 
tion, qui  fut  le  fruit  de  laledure  des 
Ouvrages  Grecs , & de  l’eftime  qu’on 

en  a voie  conçue,  fe  propofa  de  les  ega- 

1er  ^ 

J • 

/ 
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1er , & mèiTve , s’il  Ce  pouvoit , de  téi 
rurpalTer  : difpute  bien  louable  & biert 
utile  entre  des  nations , & qui  leur  feiS 
également  honneur  î 

Ajoutez  à ce  premier  itiotif  lé  càra< 
tère  admirable  des  perfonnes  qui  pout* 
lors  avoient  l’autorité  foùveraine  à 
Rome,-  l’eftime  qu’on  y faifoit  des 
gens  de  Lettres , les  raarqu®  de  dif- 
tinélion  dont  ils  étoient  honnores  , les 
Iblides  récompertfes  qu^on  leur  accor- 
doic , & le  refpe(fl  général  poiïr  Ceux 
qui  Ce  diftingüoient  par  un  mérite  fin- 
gulier refpeél  qui  alloit  prerque  juU 
qu’à  les  égaler  aux  premiers  & aux  pim 
puifTans  de  la  République.  On  l’a  dit 
dans  tous  les  tents , & Tort  né  peut  tro^ 
le  répéter  : c’en  a l’ému  latioii  qui  ani-< 
me  les  efprits.  La  vue  du  mérité  dw 
autres, mélée  en  même  tems  d’une  juU 
te  admiration  pour  leurs  excellens  ou- 
vrages , & d’un  fecret  dépit  de  Ce  feii- 
tir  inférieur  à eux,  allume  üne  ardeut 
pour  la  gloire  qui  eft  capable  de  tout. 
Et  ce  font  ces  généreux  efforts,  exci- 
tés & foutenus  par  l’efjpérance  du  fuc- 

cèSÿ 

a Mit  aefnîulatlo  ingénia  : & nùtlc  invidia , 
WUnc  admiratio,  iricitcitionenl  accendit , natu-' 
raque, quod  fumrao  ftudio  petitum  eft,afecn*. 
die  in  fummum.  KW/.  Patère  lib,  i.  i*  d 
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tes , qui  portent  les  Arts  à leur  fouve- 
raine  perfedion. 

C’eft  ce  qui  arriva , (ur  tout  du  tems 
d’Augufte  pour  la  Poéfie,  pour  l’HiCi 
toire,  pour  l’Eloquence.  Mais  il  ne 
s’agit  ici  que  de  la  Poéfie.  Je  raportc- 
rai  en  peu  de  mots  l’Hiftoire  des  Poè- 
tes qui  ie  font  le  plus  diilingués  pen- 
dant ce  beau  fiécle  de  Rome.  Je  croi 
pouvoir  ranger  dans  leur  dafle  Téren- 
cc  dont  je  viens  de  parler , qui  les  a 
précédé  pour  le  tems , mais  qui  ne 
leur  cède  point  pour  le  mérite.  C’eft 
le  premier , entre  les  Poètes  Latins , 
qui  (èmble  avoir  levé  en  quelque  for- 
te Vetendart  de  la  perfedion , & avoir 
fait  naître  aux  autres , par  fon  exem- 
ple , le  défir  & l’elpèrance  d’y  parve- 
nir. 

AFRANIUS:  {L.jifranius 
Quimianus, 

Afranius  étoit  fort  eftimé  chez 
les  Anciens.  Il  excelloit  dans  les  comé- 
dies appel  iées  Togata  * & Atellana. 

* Horace  lèmble  le  comparer  à Mé- 
nandre : 

aTogatis  cxcellit  Afranius.  Quintil,  Hb. 
csp  1.' 

* On  a^elloit  ces  Comédies  Atellana:,d’^ff/- 
ié  ville it  Campanie i d’où  elles  avaient paffe  à 
Mesne,  & Togatæ,p«rw  ^u'on  rCy  repréfentoit 
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jn  Art.  Dicitur  Afrani  toga  conveniffe  Menandro. 

Il  étoît  contemporain  de  Térence, 
mais  beaucoup  plus  jeune}  & il  ne 
commença  à avoir  de  la  réputation 
qu’après  (k  mort.  II  le  mettoit  au  deC* 
lus  de  tous  les  autres  Poètes , & ne 
vouloit  pas  qu’on  entreprît  de  lui  en 
égaler  aucun , de  ceux  apparemment 
qui  avoient  écrit  dans  le  même  genre 
que  lui  : 

Trngtn.  Terentio  non  fimilem  dices  quempiam. 

H étoit  fort  eftimé  pour  Tes  pièces  de 
' itid.  poéfie , & abfolument  décrié  poiu  fes 
mœurs. 

LUCRECE. 

An.  M.  Lvcke  CE  (T'itusLucretius  Carus  ) 

Î9°8«  naquit , félon  la  Chronique  d’Eufébe» 
la  2^.  année  de  la  171^.  Olympiade  , 
douze  ans  après  Cicéron , fous  le  Con- 
fulat  de  Luc.  Licinius  Craflus  & de  Q. 
Mutius  Scævola,  l’an  de  Rome  6^8* 

(è  tua  lui-mème  à l’âge  de  44.  ans.  On 
lui  avoit  donné  un  philtre  qui  le  fit 
tomber  en  fureur.  Cette  manie  lui 
lailTolt  des  momens  lucides,  pendant 
lefquels  il  compofa  les  fix  Livres  De 

re 

toit  que  des  allant  & det  perfonnet  Romai- 
ne- J déjignées  por  la  Toge  qui  en  étoit  t'ha^ 
bit  propre. 
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y^rum  naturay  où  il  explique  fort  au 
long  la  Phifique  d’Epicure , dont  il 
fera  parlé  dans  la  iliite.  Il  dédia  Ton 
Poème  à C.  Memmius,  qui  avoit  eu 
les  mêmes  Maîtres  que  lui , & qui  fans 
doute  étoit  dans  les  mêmes  fenti^ 
mens. 

La  même  Chronique  d’Eufébe  nous 
apprend  que  cet  Ouvrage  fut  corrigé 
par  Ciccron  après  la  mort  de  l’Auteur. 
Cicéron  ne  parle  qu’une  feule  fois  de  Cie.  ai 
iucréce , cependant  il  a eu  fouvent 
lieu  d’en  faire  mention  ,•  & cèt  endroit,  “• 
d’ailleurs  affez  obfcur , eft  lu  différem-  ‘ * *' 
ment.  Lucretii  poëmatay  ut  feribisy  li-^ 
ta funt  ( d’autres  lifent  non  ita  funt  ) 
multis  luminibus  ingenii,  multte  tamen 
artis. 

Jamais  homme  ne  nia  plus  hardi- 
ment que  ce  Poète  la  Providence , & 
ne  parla  de  la  Divinité  avec  plus  d’in- 
Iblence  & d’audace.  Il  entre  en  matiè- 
re par  ce  début, en  fui  Tant  l’éloge  d’E- 
picurc.  ,,  Pendant , dit-il , que  le  gên- 
ai re  humain  gémiflbit , afîèrvi  hon- 
>,  teu/êment  fous  le  dur  joug  d’une  re- 
3)  ligion  itnpérieufè , qiu  fe  difoit  def- 
„ cendue  du  Ciel , & qui  faifoit  trem- 
,,  hier  toute  la  terre  : un  mortel , né 
^dam  la  Grèce  , ofa  le  premier,  d’un 
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,,  air  hardi  & Intrépide,  lever  contr® 
„ elle  rétendart  de  la  guerre , fans 
„ que  ni  Pautorité  des  dieux , ni  la 
,,  crainte  des  foudres,  ni  le  Ciel  avec 
„ le  bruit  élfraiant  de  fes  tonnerres 
J,  fuflent  capables  de  l’arrêter.  Tous 
,,  ces  objets , au  contraire , ne  fervi- 
„ rent  qu’à  animer  fon  courage , 8c  à 
„ le  fortifier  dans  le  deflein  qu’il  avoit 
,,  de  forcer  les  barrières  de  la  nature  , 
„ & de  pénétrer  dans  fes  myftérés  les 
,,  plus  fecrets. 

Humana  ante  oados  fœdè  cùm  vita  jacerct 
In  terris  opprefTa  gravi  fub  relligione  ; 

Quæ  caput  à cœli  regionibus  oftendebat , 
Horribili  fuper  afpe<ftu  mortalibus  inftans  : 
Primùm  Graius  homo  mortales  tollere  contrl 
Eft  oculos  aufus , primufque  obfifterc  contrà» 
Quem  nec  fama  deùm , neo  fulmina , r>cc 
minitan  ti. 

Murmure  compreffit  cœluui  : fed  co  magis 
acrem 

Inritat  virtutem  anîmi  , confrlngerc  ut  ardta 
Naturae  primus  portarum  clauftra  cupiret, 

Lucrèce  , dans  tout  fon  Ouvrage  , 
établit  pour  principe  que  les  dieux  ne 
fe  foücient  & ne  fe  mêlent  de  rien  *,  & 
il  prend  à tâche  d’expliquer  les  eifets 

de 
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<âe\a  nature,  la  formation  & la  con- 
servation du  Monde  , par  le  fèul  mou- 
vement des  Atomes,  & de  rehitcr 
ceux  qui  reconnoiffent  pour  première 
J jcauTe  la  puiflance  & la  fagefe  d’une 
y JDivinité.  On  connoitra  plus  à fond  fes 
- icntimens,  lorfquc  j’expofèrai  ceux 
4’Epicure  fon  Maître. 

Ce  poète  à beaucoup  de  nobleflTe,  de 
, force , & de  génie  : mais  fes  vers  font 

'J  f\  fort  éloignés  de  la  douceur  & de 

Pharnionie  de  ceux  de  Virgi  e , qu’on 
firoiroit  qu’il  auroit  vécu  des  liécles 
/ayant  lui. 

CATULLE. 

. C A T U L L E r Caius  ou  Quinm  Vd'  An.  M. 
'*  1er  tus  CatuUus)  naquit  à Vérone  l’an 

de  Rome  666,  La  délicatelfe  de  fes 
vers  loi  acquit  l’amitié  & l’eftime  des 
(àvans  & des  beaux  elprits,  qui  étoient 
-6  pour  lors  à Rome  en  grand  nombre. 

11  écrivit  contre  Céfar  deux  Epi- 
grammes  fâtyriques  , dans  a l’une  des 
quelles  il  le  traite  avec  une  hauteur  & 
un  air  méprifant,  que  Quintilien  a 

c » r^on  de  traiter  d’extravagance, 
rî  Nil 

^ . a Negat  fc  magni  facere  alîquis  Poëtarum  , 

Utrum  Cafar  ater  an  « bus  homojit  ; Infania.' 
dî  HamU,  lib,  XI.  X. 
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NU  nimiùm,  Cæ(ar,ftudeo  tibi  velle  placerc  ; 

Nec  fcire  utrum  fis  ater  an  albus  homo. 

Ces  vers,  quelque  injurieux  qu’ils 
fuflènt , ne  fer  virent  qu’à  faire  éclater 
la  modération  de  la  perfonne  ofFenfée. 
Céiar  ne  dilîîmula  pas  fon  méconten- 
tement, mais  U fe  contenta  d’obliger 
le  Poète  à lui  faire  fàtisfaélion , & il 
Finvita  à fouper  pour  le  foir  même. 

Une  fimplicité  élégante , des  grâce» 
naturelles,  font  le  caradère  de  Catulle. 
Heureux,  s’il  n’avoit  point  deshonoré, 
fouvent  cette  aimable  naïveté  par  un© 
impudence  Cynique. 

LABERIUS:  [ Decimus. ] 

An.  M.  L A B E R I U s , Chevalier  Romain  , 

3 95 2,  réuflit  admirablement  à faire  des  Mi- 
mes, qui  étoient  des  petites  pièces  Co- 
miques.‘A  Rome  , un  homme  de  naiC. 
fanfe  qui  compofoit  des  poéfios  pour 
le  Théâtre,  ne  fe  dégradoit  point; 
mais  il  ne  pouvoir  les  repréfenter  lui- 
même  fans  fe  deshonorer.  Malgré  cet- 
te opinion  établie  de  longue  main  , Ju- 
le  Célar  preffa  vivement  Labérius  de 
monter  fur  le  Théâtre  pour  y jouer 
une  de  fes  pièces , & lui  donna  pour 
cet  éffet  une  fomme  confidérable.  Le 

Poète* 
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Poète  s’en  défendit  longtems,  mais  en- 
fin i\  fa\ut  céder.  Les  a prières  d’u* 
Ptvnce  en  de  pareilles  occafions,  font 
des  ordres.  Dans  le  Prologue  de  cette 
pièce , Labérius  exhale  (a  douleur  d’iu 
ne  manière  fort  relpeélueufe  pour  Ce» 
far,  &en  même  tems  fort  touchante. 
C'efl  un  des  plus  beaux  morceaux  de 
fantiquité.  Je  l’ai  inféré  toiit  entier  • 
avec  la  traduélion  dans  le  premier  To- 
me du  Traité  des  Etudes  de  la  fécondé 
E lition.  Macrobe  nous  l’a  confervé 
a /ec  quelques  autres  fragmens  de  la 
même  pièce 

Il  nous  apprend  auffî  que  ce  Cheva- 
lier Romain,  outré  de  dépit  d’avok 
V Cl  ainfi  (à  vieillefle  deshonorée , pour 
s’en  venger  en  la  manière  feule  dont  ü 
Je  pouvo  t,  fit  malignement  couler 
dans  la  pièce  dont  nous  venons  de  par- 
ler quelques  traits  piquans  contre  Cé- 
far.  Un  Valet  maltraité  par  fon  Maî- 
tre , s’écrioit  : i^mains , à.  mon  fecours  ; 
nous  perdons  la  iihertL 
Forro , Quintes  ! Libertatera  perdinjus» 

Et  peu  après  il  ajoutoit  : Il  faut  nécef“ 
rom.  XIL  E faii 

a Poteftas , non  folùm  li  invitet , fed  & , 

fifiipplicet,cogit.  Miicrot 

; Quod  elt  potenriHi  mum  imperand.  gcnus, 
toÿübst  qui  jubcrc  potcrat.  Aufou, 
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(airement  que  celui  qui  fe  fait  craindré 
de  beaucotip  de  perfo7ineSt£n  craigne  auf- 
filup-tnême  beaucoup» 

JNfcceflc  eft  imdtos  rimeatj  qucm  multi  ti« 
ment 

Tout  ic  peuple , à ces  traits , recoa-, 
nut  Céfar , & jetta  les  yeux  fur  lui. 
Quand  la  pièce  fut  finie  , Célar,  com- 
me pour  le  réhabiliter  dans  la  dignité 
de  Chevalier  Romain , à laquelle  il 
avoit  dérogé  par  complaifancc  pour 
lui , le  gratifia  d*un  anneau , qu’ou 
pouvoit  regarder  comme  de  nouvel- 
les lettres  de  noblefle.  Labérius  alla 
enfuite  pour  prendre  fa  place  parmi 
les  Chevaliers,  qui  fc  ferrèrent  df 
telle  forte  qu’il  n’en  trouva  point,. 

S Y R U S. 

T.  SyrUS  étoit  Syrien  de  nation  ; 
d*où  lui  ellvcnu  fon  furnom  de  Syrus, 
D’efclavc  qu’il  étoit  à Rome,  où  ou 
l’avoit  amené  encore  enfant , il  de- 
vint affranchi  très  jeune,  & fut  inf- 
truit  avec  beaucoup  de  diftinâion.  U 
excella  dans  là  poéfie  Mimique , où  il 
devint  le  rival  de  Labérius  , & qu’il 
furpalfa  même  aujjugement  de  Julç 
Céfer»  Mais  pn  croit  que  cette  préfé- 

fcncc 
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'Tance  qu’il  lui  donna  ne  fut  que  pouf 
mortifier  Labérius  i qui  avoit  jette 
dans  fa  piece  quelques  traits  malins 
‘Contre  lui. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  Syrus,’ 
qui  renferme  des  Sentences  en  vers 
Jambes  libres,  rangées  félon  fordre 
alphabétique.  Séneque  le  pere  raportc 
le  fentiment  de  Callius  Sévérus  > qui 
Sentences  au  deffus  de  Cè 
qa’ii  y a de  meilleur  dans  les  Poètes 
'Comiques de  Tragiques.  C’eft  beau^ 
co^  dire.  Séneque  le  fils  le  regardoit 
au/Ii  comme  un  excellent  modèle. 

On  a donné  depuis  peu  au  Public 
unctradudron  de  ces  Sentences  > de 
d un  Poème  deCornélius  Sévérus  imi* 
tule  1 Etna  ; qui  n’avoienl  jaitiais  paru 
dans  notre  langue»  On  dok  lavoir  gré 
aux  Auteurs  qui  cherchent  ainfi  à l'en- 
Mchir  d’Ouvrages  anciens  qui  lui  font 
inconnus,  & nouveaux  pour  elle.  Ce 
Traduélcur  * obferve  que  /a  Pruyere  * 
a répandu  dans  fes  caraftères  presque 
toutes  les  Sentences  de  P.  Syrusj  & il  Sérhnne 
en  raportc  .pluficurs  exemples,  tels  Avocat. 
que  ceux-ci,  auCoa, 

feU» 

l^ortuna  ufu  dat  mnita,  tnancîpio  nihil. 

^evis  eft  fbrtuna  ; citô  repôfcit , quod  dedt. 

É JJ  La 
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La  fortune  ne  donne  rien  : elle  ne 
feit  que  prêter  pour  un  teins.  De-  ^ 
y,  main  elle  redemande  à fes  favoris , 

„ ce  quelle  femblc  leur  donner  pour 
toujours. 

Wortem  timere  crudelius  eft , quàm  morî. 


J,  La  mort  n’arrive  qu’une  fois , Sç 
fo  fait  fentir  à tous  les  momens  de 
r,la  vie.  Il  eft  plus  dur  derappréhen^. 
,,  der , que  de  la  fouffrir. 

Eft  vîta  mifero  longa , feliçi  brevis; 
r/  La  vie  courte  pour  ceux  qui  font 

y,  dans  les  joies  du  monde  : elle  ne  pa” 
?,  roit  longue  qu’à  ceux  qui  languit» 
fent  dans  l’afflidion. 

P O L L I O N. 


PoLLiON,  ( C.  PoUio  ) hom- 

me Confulaire,  $c  célébré  Orateur, 
âvoit  auffi  compofe  des  Trageduïs  La- 
tines , fort  eflimées  de  fon  tems.  ÜO. 
race  en  parle  plus  d’une  fois. 


Od.  1.  paulum  feveræ  IVlufa  Tragœdiæ. 
iib,  ».  theatrU. 


Saty.io. 
Iib.  ». 


Pollio  regum 
f aéla  canit  pede  ter  pereuftp. 


Virgile  en  fait  auffi  mentioo  avec 
4ioge, 

• ^ Polilo 


I 
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PolUo  & ipfe  fàcit  nova  cannma.  Eçlog.  5. 

Il  a ert  le  premier  qui  ouvrit  à Rome 
une  Bibliothèque  à Tufage  du  Public, 
Augufte  le  preflant  de  fe  joindre  à 
lui  contre  Antoine,  il  lui  repréfenta 
que  les  /crvices  quM  avoit  rendus  à 
Antoine,  & ceux  quM  en  avoit  reçus, 
ne  lui  permettoient  pas  de  prendre 
parti  contre  lui  : qu  ainfî  il  avoit  refo~  ' 
lu  de  demeurer  neutre,  comptant  bien 
qu’il  deviendroit  la  proie  du  Vain- 
queur. 

Le  meme  Prince,  alant,  dans  une 
autre  occafion , écrit  contre  lui  d :s 
vers  Fefeennins.  Je  1 me  lonnerai  bien 
de  garde,êÀt-\\,  d'y  réj  ond  e,  llneftpas 
Jur  décrire  contre  un  hwn  te  qui  peut 
nous  profer  ire. 


VIRGILE. 

Virgile  {PubUus  Virgilius Maro) 
naquit  dans  un  village , nommé  An- 
dès,  près  de  Mantouc,  deparensfort  vit.Vir^ 
obfcurs,  Ibusle  Confulat  de  CntFom'^f/.  <»• 

E 2 peius 

^ ' Att(L 


a Afiniî  Pollionis  hoc  Romæ  inventum,  qui 
priraus , Bibiiothecam  dicando , ingénia  ho- 
nunum  rcm.publicam  fecit  Piin.Ub.  j 5 ,ea^  j. 

b At  ego  tacco.  Non  eft  cnim  facile  in  euni 
&d6cre,  qui  poteft  profcribcrc. 
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pcius  Msgnus  , & de  M.  Liciniiis 
CraiTus. 

> Il  pafTa  les  psemiércs  années  dè  fa 
' vie  à C rémonc.  A Tâgc  de  dix-fept  an& 
il  prit  la  robe  virile.  Ce  jour  fût  celui 
où  mourut  le  Poète  Lucrèce. 

Après  avoir  fait  quelque  rèjour  à 
Milan,  il  fe  tranfporta  à Naples  , où 
il  étudia  lés  Lettres  Latines  & les  Let- 
tres Grecques  avec  une  extrême  ap- 
plication i & en  fuite  lés  Mathémati- 
ques & ta.  Médecine. 

On  attribue  à la  jeunclTe  de  Virgile 
plufîeurs  petites  pièces , qui  ne  paroif- 
fent  pas  dignes  de  lui. 

' An.  M.  Aiant  été  chaffé  de  Ci  maifèrr,  &; 
3965.  d’un  petit  champ  qui  étoit  fa  poflef- 
lAn.V.C.  fion  unique , par  la  diftribution  qu*on 
fit  aux  foldats  vétérans  d’Augufte  des 
terres  du  Mantouan-  & du  Crémonois, 
il  vint  alors  pour  la  première  fois  à 
Rome,  & par  le  crédit  de  Mécène  & 
de  Poltion  , tous  deux  protecteurs  dés 
gens  de  Lettres  , il  recouvra  fon 
champ  , & fut  remis  en  pofTeffion  dfc 
fon  patrimoine. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à fa  premié-  | 
re  Eglogue , ôc  ce  qui  commença  a le  j 
faire  connoitre  d’Augufte , dont  U 
avoit  inféré  un  bel  éloge  dans  cette  I 

Eglo-  I 
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Êg\ogue, précieux  monument  de  fa  rc- 
connoiflancc.  Ainfi,  par  révénement, 
ta  difgrace  devint  la  fourcc  de  fa  for- 
lunc.ïl  finit  fes  Bucoliques  au  bout  de 
trois  ans  : ouvrage  d*iine  extrême  délf-r 
catelTe,  & qui  fit  entrevoir  dés  lors  ce 
qu*on  pouvok  attendre  d’une  plume 
qui  favoit  fi  bien  allier  les  grâces  natu- 
relles avec  la  correftion.  Horace  en 
peint  le  caraêt&re  en  deux  mots  : 

Molle  atque  fecetuitt  } 
Virgilio  aiUitièrUrif  gaudentes  rure  Camœn*: 
On  a fait  quen  bonne  latinité  le  mot 
facetus  ne  s’applique  pas  feulement  à la 
raiHerie,  à la  plaifanterie^  mais  qu’il 
fc  dit  de  toutdifeours,  de  tout  Ouvra- 
ge d’cfprit , où:  régne  un  caradère  de 
£ne(Te,  de  délicatellè)  Sc  d’élégance. 

Mécéne,  quiavoit  beaucoup  dégoût 
pouf  la  poéfie,&  q,ui  avoit  fentî  tout  le 
Biérite  oc  Virgile  par  l’cfiài  qu’il  venoit 
d’en  donner,  ne  le  laiila  pas  en  repos  p 
Sc  l'engagea  à entreprendre  un  nouvel 
Ouvrage  plus  confidérable  que  le  pre- 
inieT.C’eft  faire  un  belufage  de  fon  cré- 
dit, & rendre  un  grand  fervice  au  Pu- 
blic,que  d’animer  ainfi  les  gens  deLet- 

E 5 tres^ 

ê Facetwtt  non  tantum  cirea  ridicula  op^ 
nor  confiftere.,.Decoris  hanc  magis,  & excul- 
sæcijjufiam  elegandse  appeliationém  puto^ 
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très, qui  fouvcnt, faute  d’uii  tel  fecoutJ» 
demeurent  dans  l’inaftion  , & laiflent 
M.  inutiles  de  grands  talens.  Ce  fut  donc 
39<S7-  par  Je  confcil  de  Mécène  que  Virgile 
commença  les  Géorgiques,  & il  ytra  - 
vailla  pendant  fept  ans  enticrs.il  paroit 
que  pour  Je  mettre  en  état  d*y  donher 
toute  Ton  application,  & pour  être 
moins  diflrait , il  fe  retira  à Naples. 
C’eft  lui- même  qui  nous  apprend  cette 
circonflancc  àla  fin  du4livre  desGéor, 
giques.  Il  y rrarque  aufîî  la  date  du 
tems  où  il  les  acheva, qui  étoit  Tannée 
Dio.  y24.de  Rome,  cù  Augufie,  au  retour 
d* Egypte  , s’étant  approché 'de  TEu- 
^ **  phratc,jctta  la  terreur  de  fes  armes  dans 
fe  pays  par  le  bruit  des  viftoires  qiTil 
venoit  de  remporter,&pbligeaTirida- 
tc  & Phraate , qui  fe  difputoient  Tun  à 
Tautre  l’Empire  des  Parthes  , de  çon-  ‘ 
fentir  à une  forte  d’accommodement, 

Haec  fijpcr  arv  'rum  cultu  pecorumque  cane- 
bam. 

Et  fuper  arboribus  : Caefar  dum  magnus  ad 
al  tu  ni 

Fulminât  Euphratem  bello , viélorque  vo- 
lantes 

Per  populos*  dat  jura,  viamoue  aifedlat  Olym- 
pe. 

IBe  VirgtUum  me  tempore  dulcis  alebat 

. Par-, 
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Taxthenope  , ftudiis  florentcm  ignobüis  oti. 

q'JC  le  repos  dont 
Il  louiffoit  alors  à Naples , fôt  un  loifir 

& obfcur  , comme  il  lui  plaît 
ICI  de  I appciler,  L’Ouvrage  desGéor- 
gi^cs,  qui  en  fut  le  fruit,  eft  le  plus 
,5'^^  pour  la  diction  de  tous  ceux 
qu  II  nous  a laiflfés , & même  de  tout 
ce  qui  a jamais  <^té  compofé  de  poélîcs 
latines.  C’eft  qu’il  avoit  eu  tout  le 
cms  e je  polir , & d’y  mettre  la  der-* 

fmn*  Ouvrages  avec  un 

une  ^aâuude  qu’on  a peine  à, 
^ncevoir.  Quand  le  premier  feu  de 

paffdT,'^‘'°"  • ?“ 

nlii,  ’ '^°*°**  fo  produflions,  non 

plus  avec  la  complaifance  d’un  auteur 

fn  ^ 'a  févérité 

inexorable  d’un  Cenfeur,  & prefque 

d un  ennemi.  Il  didoit  la  matinée  plu- 

lieurs  vers  -,  & revenant  de  fang  froid 

?1  examen,  il  s’occupoit  le  relie  du 

Ifn  r ^ “ .'omget , & les  réduifoit  à- 
un  1res  petit  nombre. 

Il  avoit  coutume  de  fc'comparer  à 

rourfe  , qui  de  groffiers  & difformes 

que  font  fes  petits  en  naiffant-,  ne 

Vient  bout  de  les  rendre  fupporta- 

^ X blcs 
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t>ks  qu’à  force  de  les  lécher.C’eft  ainfi 
que  fe  font  les  excellens  Ouvrages. 
Ce  fut  par  cette  corredion  que  Virgi- 
le donna  chez  les  Latins  le  ton  de  la 
bfjne  Poéfîe,  & qu’il  montra  l’exemple^ 
d’une  veifification  exade,  douce, har- 
monieufe.  Que  l’on  compare  avec  fes, 
vers  non  kuleinent  çeqx  de  Cicéron 
mais  ceux  de  Lucrèce  de  de  Catulle 
ces  derniers  paroitront  raboteux  » mal, 
polis  , rudes , antiques,*  & l’on. feroit 
te»  té,  çomme  je  l’ai  déjà  dit,  de  croi-. 
Te' ces  vers  plus  anciens  de  quçlques, 
(îécles  que  ceux  de  Virgile. 

On  dit  qu’Augufte,  au  retour  de  fes, 
expéditions'  militaires  , ne  crut  pas. 
pouvoir  mieux  fe  délaflcr  de  fes  fati- 
gues qu’en  entend  Qt  la  ledure  de  cet. 
admirable  PoémC:  à laquelle  il  donna, 
quatre  jours  confécutifs,  Virgile,  cha- 
que jour  , lui  en  lifoit  un  Livre.  II. 
avoit  un  talent  merveilleux  de  faire, 
fentir  la  beautéde  fes  vers  par  une  pro-, 
nonciation  douce,  articulée  , harmo- 
nieufe.  Dès  qu’il  paroiflbit  un  peu  fa- 
tigué , Mécéne  prenoit  fa  place  , & le^ 
foulageoit.  Agréables' journées  pour 
un  Prince  qui  a de  Pefprit  de  du  gt  ût,. 
Plaifir  infiniment  fuperieur  à ces  fade^ 
& frivoles  divertiflemei?s , qui  font;. 
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çtrfquc  toute  l’occupation  des  hom- 
mes'. Mais  c6bien  eftadmirable  la  bon- 
té  de  ce  Maître  du  monde,  qui  fe  fami- 
harire  amfiavec  un  homme  de  Lettres 
qui  le  traite  prefque  d’égal,  qui  ména- 
gefa  VOIX  & fes  forces,  & qui  regarde 
fa  lanté  comme  un  bien  public  / 

Je  ne  fai  pourtant  fi  c'^toit  là  meW 
ger,  que  de  donner  à Virgile  des  mar- 

quesUi  touchantes  d’eftime  & d^amitié. 

Car  un  Auteur , apres  de  tels  traite- 
mens , ne  fe  ménage  plus  luî-méme, 
& le  conlume  tôt  ou  tard  par  un  tra-»- 
vail  opiniâtre, 

Virgile  commença  aufiîtôt  fon  Enéi- 
dc.ll  y mit  onze  ou  douze  ans.  AuguA 
te  occupé  à la  guerre  contre  les  Can- 
tebres , le  prefla  vivement , par  pliu 
ficurs  lettres  qu*il  lui  écrivit , de  lui 
crivoier  quelque  partie  de  fonEnéidc. 
Virgile  s’en  défendit  toujours.  Il  lui 
a repréfenta  que,  fi  fon  Euée  lui  avoit 
paru  digne  de  cet  honneur , il  le  lui 
auroit  volontiers  envoie  ; mais  qu’il 
trouvoit  fon  Ouvrage  bien  plus  diffi. 
Clic  qu’il  n’avoit  cru , 3c  qu’il  com- 

H?  • ^ ^ rren-. 

a De  Ænea  quidem  meo,fî  me  hercule  jam 
Oignum  auribus  haberemtuis,  libentermitte- 
xem  Sed  tanta  inchoata  res  eft,  ut  pehévi- 
tio  mends  tantum  epus  ingrelTus  mihi  Yidçitf# 
^acfob,  l,  «/r.  ^ 
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nençoit  à craindre  que  ce  n’eût  etc 
pour  lui  une  témérité  & une  forte  de 
foKc,  d'  avoir  ofé  l’entreprendre. 

Quand  Augufte  fut  de  retour,  Vir- 
gile ne  put  pas  fe  défendre  davantage 
de  facisfaire  la  jufte  impatience  de 
1 Empereur,  Il  lui  fit  donc  la  Icéture 
des  2e  4e  & (je  livres  de  l’Enéide , en 
préfencc  d’Odavie  fa  fœur.Elle  avoit 
perdu  peu  de  tcmsouparavantM.C)cU< 
dius  Marcellus  fon  fils.  Prince  d’un 
mérite  infini,  Sc  qu’Augufte  deftinoit 
pour  lui  fuccéder  à l’Empire.  Virgile 
avoit  placé  l’éloge  du  jeune  Marcellrs 
dans  le  6^  livre  de  l’Enéide  avec  tant 
d’adrefife , & tourné  d’une  manière  fi 
admirable,  qu*il  n’y  a point  de  Lee* 
<cur  qui  puilîe  le  lire  fans  en  être  vive» 
ment  touché.  Quand  il  fut  venu  à cct 
endroit,  la  récitation  de  ces  vers,  qui 
font  au  nombre  devingt-fix,  fit  fon- 
dre en  larmes  l’Empereur  & Oéfavie, 
On  dit  meme  qu’Oftav’e  s’évanouit  à 
CCS  paroles:  Tu  Marcellus  cris.  Elle  fit 
compter  au  Poète  dix  grands  (efterces 
( dena  fefterclt  ) pour  chaque  vers , ce 
qui  montoit  à la  fomme  de  trente  deux 
mille  cinq  cens  livres. 

Virgile  après  avoir  achevé  l’Enéide, 
avoit  defliné  une  retraite  de  troi  s ans 

pour 
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pouT  la  revoîr  & la  polir.  Il  partit  daiiS 
ce  ^eflein  pour  la  Grèce.  Aiant  ren- 
contre àAthénes  Augufte  qui  revenoit 
Ae  l’Orient,  il  changea  d’avis  , & prit 
le  parti  de  le  fuivre  à Rome,  Il  fut  at- 
taqué d’une  maladie  en  chemin,  &s’ar- 
réta  à Brundufe.  Sentant  croitre  fon 
jnal  il  demanda  avec  inftance  Tes  ma- 
nufcrits,afin  de  jetter  au  feu  l’Enéidç. 

Et  parce  qu’on  n’eut  point  lacomplai- 
Tance  de  les  lui  apporter,  il  ordonna 
par  Ton  teftament  qu’on  la  brûlât  com- 
me un  Ouvrage  imparfait.  Tucca  ÔC 
Varias  qui  étoient  préfens , lui  repré- 
Tcntérent  qu*  Augufte  ne  le  permettroit 
pas.  Sur  leur  reprefentation , Virgile 
leur  légua  fes  Ecnts,à  condition  qu’ils 
»’y  ajouteroient  rien  , & qu’ils  laifle- 
roient  à demi  - faits  les  vers  qu’ils 
trouveroient  en  cet  état, 

Virgile  mourut  à Brundufe  , l’an*  jyj 
nce  de  Rome  735.  âgé  de  cinquante 5986. 
deux  anv%  Ses  os  furent  tranfportés  à 
Naples,  ÔC  enlcvelis  à deux  milles  dç 
la  ville,  avec  cette  infcripiion  que  lui- 
même  avoit  faite , âc  qui  renferme  en 
deux  vers  le  lieu  de  fa  nailfancç,  de  fa 
mort,  de  fa  fépulturc,  ôc  le  dénombre- 
ment de  fes  Ouvrages, 

JÊ/lintui  me  genuit  t Calabri  rapucre  , tenet 
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Parthenope.  Cecini  pafcua,rura,  duces,' 

II  faut  que  le  Poème  Epique  foit  un- 
Ouvrage  d une  extrême  difficultc,puif: 
que  pendant  plufieurs  ficelés, tant  chez, 
les  Grecs  que  chez  les  Romains, à pei- 
ne s eft-il  trouvé  deux  génies  allez  fu» 
blimes  pour  en  foutenir  toute  la  force' 
& toute  la  dignité.  Et  depuis  eux , a-t» 
on, dans  quelque  langue  que  ce  foit, des 
PoémesEpiques  qu’on  puilTe  juficmenC: 
côparerà  ceuxd’Homére  & de  Virgile? 

J ai  marqué,  en  parlant  du  premier^ 
comment  Virgile  avoit  formé  le  def- 
/cin  & le  plan  de  l’Enéide  fur.  l’Iliade; 
& rOdyfiee  d*Homcre,  ce  qui  donne 
un  grand  avantage  à Poriginal  fur  foHj 
imitateun  Cependant  les  fiécles  pafles. 
n ont  point,  encore  décidé  auquel  des. 
deux  on  doit  donner  la  préférence.Eir 
attendant  que  ce  procès  foit  jugé',  ÔC 
apparemment  il  ne  le  fera  jamais  , on: 
peut  s’en  tenir  au  fentiment  de.. 
Quintilien,  que  j’ai  déjà  raporté.H  a y, 
a,  dit-jl,  dans  Hom  re  plus  dé  génie  & 
de  naturel,dans  Virgile  plus  d’art  & de 

CL..  ... 

a ht  hercle , utilli  naturccerRléfli  atptie  im-. 
morfali  celTerimus  , itacuræ  & diligentiæ  vell 
ideo  m hoc. plus, eft,,quôd  ei.ftiit magis  labo-' 
randuni;  & , quantum  eminentioribus  vinci-- 
mur,,  l'ortafle aequalitate  penfîmuis.  QuintU) 
hKl..ca^,U  - 
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travail.  Le  premier  l*emportc  inconr 
tcftablcni.çnt  par  le  grand  & le  fubli* 
me:  l'autre  compcnfe  poutêtre  ce  qui 
lui  manque  de  ce  côté-là, par  une  exac. 
titude  qui  fe  ,fôutient  par  tout  égaler 
ment.Ou  doit  auflî  mettre  en  ligne  de 
compte,  que  Virgile  n’a  pu  mettre  la 
dernière  rnain  à fon  Ouvrage, qui  fans, 
doute  auroi  tété  encore  beaucoup  plus 
parfeit  qu'il  n’eft , quoique  , tel  qu'il 
eft;  il  foit;  infiniment  eftimable., 

■ On  peut  mettre , à coup  fûr , parmi  Suetom 
Ips  folies  de  Caligula  le  mépris  & la  ^ 
haine  quil  fit  paroitre  pour  Virgile, 

4ont  il  tâcha  de  faire  ôter  de  toutesles 
bibliothèques  les  écrits  Sc  le  portrait. 

Il  eut  l’extravagance  de  dire  que  c’é-- 
tpit  un  homme  fans  efprit  & fans  fa-- 
Yoin  mllUis  ingenii,  minim^eque  doBri- 
fia,  L’Empereur  Alexandre  Sévère  en 
jugea  bien  autrement.  11  l’appelloit  l&pnd.  in 
Platon  des  Poètes,  & il  en  mit  le  ^oT.^kx^S^v., 
trait,  avec  celui  de  Cicéron , dans  la 
chapelle  où  il  ayoit  donné  place  à 
Achille  & aux  grands  hommes.  11  eft 
î^au , pour  l’honneur  des  Lettres,  de 
Yoir  placés  de  la  main  d’un  Empereur 
une  même  ligne,  les  Poètes  , les, 
Orateurs  les  Conquéran.s. 
iJ’Wpfçrui  dan?  la  vie  d’Horace  ua 

trait. 
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trait  dç  celle  de  Virgile  , qui,  ce  me 
fcmble , lui  fait  autant , ou  même  plus' 
d’honneur,  que  fon  talent  pour  la  roé-^ 

HORACE. 

Horace  ( ^intus  Horatim  Fiac* 
eus  ) étoit  dç  Yenufe , & , comme  il  le. 
dit  lui- même , fils  d’un  AfFianchi,  Il 
naquit  Tan  de  Rome  6^  g» 

Son  pere^  quoic^ue  limple  affranchi» 

• & d’une  fortune  très  médiocre,  prit  un 
foin  particulier  de  fon  éducation.Des 
Officiers  riches  6c  accommodés  fc 
contentûicnt  d’envoier  leurs  enfans 
chez  un  Maître  qui  apprenoit  à lire 
à écrire, 6c  à compter.  Le  pere d’Hora- 
ce , qui  reconnut  en  fon  fils  un  fonds 
d’efprit  capable  des  plus  grandes  cho- 
fes,  eut  le  courage  de  le  mener  lui-  mé^ 
me  à Rome,  pour  lui  donner  une  édiu 
cation  telle  que  les  Chevaliers  6c  les 
Sénateurs  la  donnoieiit  à leurs  enfans.. 

A voir  la  manière  dont  le  jeune  Hora-»' 
ce  étoit  vêtu,  6c  les  eftlavcs  qui  le  fui-, 
voient,  on  l’eût  pris,  dit-il  lui- même», 
pour  un  riche  héritier  d’une  longue 
fuite  dVieux  opuleusjdc  cependant  for»  '• 
pere  n’a  voit  pourtout  bien  qu’une  pe- 
tite terre.  Feutêtre  excedoit  il  en  <e 

point 
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çoitu:  mais  qui  ofcroit  le  condanner  ? 
Il  ne  cra’gnit  peint  de  fc  ruiner  ni  lui 
u\  Ton  fils  Cl»  emploiant  tout  fon  revenu 
à le  faire  t icn  iniTruire,  comptant  qu’u- 
ne bonne  éducation  éto-t  Je  meilleur 
patrimoine  qu’il  pût  lui  lailTer.il  lit  plus, 
ôc  prenant  la  peine  de  Je  garder  lui  mê- 
me, il  lui  fervit  de  Gouverneur, de  Tac» 
compagnoit  chez  tous  Tes  Maîtres,  . 

Tpfe  milli  euftos  incorruptilïimus  omhes 
Circum  Doélores  aderat. 

On  ell  charmé  de  voir  le  rc/pcd  8c 
ia-vive  rcconnoilTance  qu’Hori;cc  fit 
paroitre  pendant  toute  fa  vie  pour  un 
tel  père.  „ Parles  foins , dit-il,  il  m’a 
,,  confervé  la  pureté, qui  cll  le  premier 
fondement  de  la  vertu  ; & il  m’a  ga» 

,,  ranti,  non  feulement  de  toute  aélion 
,,  deshonnête,  mais  encore  de  tout  rc- 
,,  proche  de  de  tout  foupçcn.‘‘Que  les 
jeu  nés  gens  pefent  bien  ces  paroles , de 
qu’ils  fc  fouvicnnent  que  c’efl  un  n 
pa^en  qui  penfe  de  parle  de  la  forte. 

QuiJniulta?  Pudicum, 
Qui  primus  virtutis  honos , fervavit  ab  omni 
Non  folùm  làéto  , vcrùm  opprobrio  quoque 
torpi. 

Le  père  d’JHorace,  quoique  fans  lct- 

tres 
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très  Sc  Tans  érudition, n’ctoit  pas  mohis'- 
utilcà’fon  fils  que  les  M iîtres  les  plus 
Satyr.^.  habiles  qu’il  pouvoir  entendre  II  le 
formoit  en  particulier , l’inftruifoit  fi-' 
mlliérement , 6c  s’appliquoit  à lui  ins- 
pirer de  l’horreur  pour  les  vices,  en  les 
lui  rendant  fenfiblcs  par  des  exemples,- 
S’il  vouloit  le  détourner  de  quelque 
mauvaife  aâSon  : Pôurrois-tu  , lui  di- 
foit-il,  douter  fi  l’aftion  dtnit  je  veux 
féloigner,  efl;  contraire  à là  vertu  &.à' 
tes  véritables  intérêts , pendant  qu’uu' 
tel,  qui  l’a  faite,  s’eft  abfolumcnt  dé- 
crié? que  cet  autre,  par  fes  débauches', 

■ a ruiné  Ton  bien  & fa  fanté:  ( & c’étoit 
ici  que  venoit  le  coup  de  fatyre.  ) S’il» 
vouloit  au  contraire'  le  porter  a faife' 
• quelque  bonne  aétionjil  liu  choit  quel- 
qu’un qui  l’àvoit  feitc  avec  fücccs  i &■ 
il  choifilT^it  toujours  les  principaux 
d’entre  les.  Sénateurs ,,  & les  plus  gens 
de  bien. 

' Cette  manière  d’inffruirc  les  jeunes 
gens  à fon  utilité,pourvû  qu’elle  ne  dé, 
généré  point  enmédifance  & en  faty- 
rc.  Les  a exemples  font  bien  plus  d’im- 
prdTîon  fur  l’efprit,  que  tous  les  dil- 
cours  (Sc  toutes  les  moralités.  C’eftauf- 

lî 

'a  Lon^m  i'ter  eff  p er  præcepta  , breve  & 
per  exempla.  Senes,  Efiji.  6.  lib.  i,  ^ 
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fi  Ae  ccttc  forte  que  Dcméa  inftruit  fon 
fils  dans  les  Adclphes  de  Térenec.  j. 

■KTihil  prætermitto,  confuefaqjb.  Denique.  ' 

Infpicùre  tanquam  in  fpeculum  in  vitas  om- 
nium 


Jubeo,  atqus  ex  alîis  fumer®  cxemplum  fibî, 
Hoc  fàcito,  & hoc  fugito  &c. 

y.  Je  n’oublic  rien,  je  faccoutume  peu 
„ à peu  à k vertu.  Enfin  je  l’oblige  a 
„ regarder,  comme  dans  un  miroir, 
„ dans  la  vie  des  autres,.  & à appren- 
3J,  dre  par  leur  exemple  à feire  lebiea, 
fuir  le  mal. 

Si  fon  en  croit  Horace,  c*eftàces 
-tnftruftrons  paternelles ,.  reçues  avec 
attention  & docilité , qu'il  étoit  redç- 
- vablc  de  fc  voir  exemt  des  grands  dç- 
ûuts* 


Ex  hoc  ego  fànus  ab  illis 
Pernîciem  quæcumque  feront , medioctibus», 

& quels 

Ignofcas,  vitiis  tenqor. 

Mais  c'eft  auflî  à ces  mêmes  leçons 
qu’il  attribue,  foit  par  plaifanterie  , ou 
autrement , le  goût  fatyrique  qui  lui 
refta  toute  fa  vie. 

Il  ne  pouYoit  fc  laflcr  d'admirer  fon  Satyr.6. 
IfOfihcar  d’avoir  eu  un  tel  pere , & U • 

lui 
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en  parle  avec  une  reconnoiflanctf 
q^u*on  ne  peut  aflfez  eflimer.  ,,  Jamais 
,,jc  n’aurai  honte  d’un  fi  bon  pers  , 
JP  tant  que  je  faurai  penfer.  Jamais  \c 
jj  ne  fuivrai  l’exemple  de  la  plupart 
„ des  gens,  qui , pour  exeufer  la  baf- 
„ fefie  de  leur  naiflance,ont  fi^in  d’ob- 
„ ferver  que,  s’ils  n’ont  pas  eu  des  pe*» 
„ rcs  illuiires , cela  ne  vient  point  de 
„’cnt  choix. Je  parle  & penfe  bienau- 
„ trement.  Car,  fi  la  Nature  nous  per-^ 
„ mettoit  de  recommencer  notre  vie 
„ depuis  un  certain  nombre  d’années 
„ & qu’elle  nous  donnât  la  liberté  de 
„ choifir  les  peres  de  qui  nous  vou- 
„ drions  naître , je  laiUerois  chacun» 
„ choifir  au  gré  de  fa  vanité;  mais  pour 
„ moi,  conterrt  de  ceux  que  j’ai, je  n’erx 
trois  point  prendre  au  milieu  des  faift 
„ccaux,  ni  fur  les  fiéges  Curulcs. 

Kil  me  pœniteat  fanum  patris  hujus  ; coque 

Non  , ut  magna  ddo  facîlura  negat  efle  fiio 
pars , 

Quôd  non  ingenuos  habcat  clarofque  paren- 
tes , 

Sic  me  defendam.  Longé  mea  dilcrepat  iftia 
Et  vox  & ratio.  Nam , fi  natura  juberet 
A cerds  annis  aevum  reraeare  peraiîlum , 

- . Atque 
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Atqne  alios  Icgere  ; ad  fàftum  quofcumquc 
parentes 

Optaret  fibi  quifque  ; meis  contentas , h*» 
neftos 

3Fafcibus  & fcUls  nollem  mihi  fumerc. 

Il  faut  avouer  qu’il  y a bien  de  la 
tbaflefle  d’cTprit  à rougir  de  celle  de  fa 
nailTancc.  On  a remarqué  fans  doute 
que  la  plupart  des  illuftres  Ecrivains 
<gue  j’ai  cités  jufqu’ici,  étoiertt  d'une 
condition  obfcure  , & que  beaucoup 
-même  avoient  été  efeiaves,  Eft-il  ja- 
mais tombé  dans  l’cfprît  d’aucun  hom- 
me fenfé  d’en  faire  pour,ccla  moins  de 
casV  Lanoblefrejesrichefles,  lesgran^ 
■des  places  , peuvent- elles  entrer  en 
.comparaifon  avec  les  talens  de  l’ef- 
;prit,  &font-elles  toujours  une  preuve 
du  mérite  ^ 

Quan d Horace  fut  arrive  à Tâ^c  d*cn- 
^iron  dix-neuf aiTS,  fon  pcrelenvoia 
.étudier  à Athènes  : car  il  ne  le  laifla 
aller , & ne  le  voulut  pet  dre  de  vûe , 
que  quand  il  fut  en  âge  de  fe  conduire 
lui-même , & de  fe  préferver.  de  la 
corruption  qui  régnoit  alors.  Il  uvoit 
etc  in/îruit  à Rome  dans  l’étude  des 
Belles-Lettres  , & s’y  étoit  formé  le 
goîn  principalement  par  la  lc«^urc 

d’Ho- 
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d’Homérc.  Il  palTa  à des  connoilTart» 
ces  plus  élevées  dans  la  Grèce,  3c  s’at- 
tacha à l’étude  de  la  Philofophie.  Il 
paroit  que  cette  étude  lui  plaifoit  beau- 
coup, & il  regretta  fort  de  quitter  plû- 
tôt  qu’il  n’auroit  fouhaité  un  féjour  fi 
agréable.  Brutus  pafTant  par  Athènes 
pour  aller  en  Macédoine, emmena  avec 
lui  pluficurs  jeunes  gens  , au  nombre 
defquels  éloit  Horace.  Il  le  fit  Tribun 
des  foldits.  Horace  avoit  demcuié  à 
Athènes  quatre  ou  cinq  ans. 


2>Romæ  nutriri  niilù  contigit,  atque  doceri 
lih,  X.  iratu5  Graiis  quantum  nocuilTet  Achilles. 
Adjecere  bonæ  p&ulo  plus  artis  Athenæ  , 
Scilicct  ut  poîTem  curvo  dignofeere  redlum  y 
Atque  inter  fylvas  Academi  quærcre  verum  , 
Dura  fèd  eraovt-re  loco  me  tempora  grato , 
Civilifque  rudem  belii  tulit  æftus  in  arma , 
Cæfaris  Augufti  non  refponfura  laeertis. 


Un  an  après  fe  donna  la  bataille  de 
Philippes:  où  notre  jeune  Poète , qui 
«’étoit  pas  né  pour  les  armes, ne  fit  pas 
preuve  aufii  de  bravoure , aiant  pris 
la  fuite  , ôc  abandonné  fon  bouclier  9 
comme  il  l’avoue  lui  même. 


pde^J.2. 


T ecum  Philippos  & celerem  fiigam. 
Senfi,  reli(fla  non  bene  parmula. 


Uoz 
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ï\.otace  , à Ton  letour,  ne  fut  pas 
Aomems'  fans  être  connu  de  Mccéne. 

•Ce  fut  le  bon  Virgile , car  c’eft  ainlî 
quil  l'appelle,  optimus  Virgilius,  qui 
Je  .premier  parla  à fon  patron  de  ce 
mérite  naifiant.  Varius  enfuite  vint 
à lappui , & le  féconda.  | Horace  fut 
mande.  Quand  il- parut  devant  Mécè- 
ne, le  refpeâ:  pour  un  Scigneui  fi  puif- 
fant , & la  timidité  qui  lui  étoit  natu- 
r relie,  lui  lièrent  fi  bien  la  langue,  qu’il 
liie  parla  que  fort  peu,  & à paroles  en- 
.trecoupèes.  .Mècène  lui  répondit  en 
■peu  de  mots,  comme  c’efi  la  coutume 
des  Grands , après  quoi  Horace  fe  re-* 

;tira.  Neuf  mois  fe  payèrent,  fans  qufil 
, entendit  parler  de  rien  , Sc  fans  que  de 
■ fort  côté  il  fe  donnât  aucun  mouve- 
ment. On  auroitpu  croire  que  Mècè- 
,ne  , peu  content  de  ce  premier  abord , 
qui  ri*avoit  pas , ce  fcmble , mon- 
,tré  un  homme  fort  fpiritucl  , ne  fon- 
^eoit  plus  à Horace,  Quand  cet  ef- 
pace  fut  ccoulè  , il  le.rappella , Sc  le 
mit  au  nombre  de  fesamisree  font  les* 
termes  d’Horace  î «Sc  depuis  ce  te  ms-là 
il  fût  admis  à une  intime  familiarité. 

Aü/la  etenim  niihi  te  fors  obtulit.  Optimus  Satyr. 

oUm  ' 6. Mb,  !• 
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V:."ÿilius,  pofl  hune  Varius  , dixere  qutd 
efTem. 

Ut  veni  coram  » fmgultim  pauca  locutus  , 

( Infans  namque  pudor  prohibebat  plura 
profeti.  ) 

Non  ego  me  &c. 

î>cd  quod  eram , narro.  Rc4pondc8  , ut  tuut 
eft  mos  , 

Pauca.  Abeo  ; & revocas  nono  poft  menfe 
jubelque  ’ 

Eflc  in  amicorum  numéro. 

Nos  manières  ne  foufFrlroient  pas 
qu'un  homme  de  Lettres,  à peine  con« 
DU  encore,  fe  dit  ami  d’un  auffi  grand 
Seigneur  qu’étoit  Mécéne.  Il  y avoit 
chez  CCS  Anciens  plus  de  firaplicitc, 
mais  en  même  tems  plus  de  nobleffe 
& de  grandeur.  La  langue  Latine,  qui 
cioit  née  dans  le  fein  de  la  liberté,  n’a- 
voit  rien  de  fcrvlle , & n’admettoit 
aucun  de  ces  complimens  dont  la  nô- 
tre eft  pleine.  Jubés  ejfe  in  amicorum 
riAmero, 

Mais  ce  que  j’admire  ici,  c’eft  le  gé- 
néreux procédé  de  Virgilc.il  connoift 
foit  le  mérite  du  jeune  Poète.  Il  lui 
VOioit  un  génie  propre  à réuftîr  à la 
Çaufi  çorame  révcncraent  le  ht  bien 

voir, 


Digitized  by  GoogI 


Des  P oetes  Latins.  j2t 
voir.  U pouvoit  craindre  de  fe  donner 
en  fa  perfonne  un  rival  dangereux, qui 
partageant  d^abord  avec  lui  la  faveur 
de  leur  commun  Protcébeur , pourroit 
bien  enfuite le lupplanter  entiéreraent. 
Virgile  n’eut  aucune  de  Tes  penfées  , 
qui  ne  conviennent  qu-à  une  ame  baf- 
fe , & qu’il  auroit  cru  avec  raifon  in.  * 
yirieufes  à fon  ami , & encore  plus  à 
Alécéne.Car  il  n’en  écoitpas  de  lai  mai. 
fon  de  ce  Favori,  comme  de  celles  de 
la  plupart  des  Grands  Seigneurs  &des 
Aliniftres  : où  chacun  ne  fonge  qu’à 
fes  propres  intérêts  , où  le  mérite  des 
autres  fait  ombrage , où  tout  fe  con- 
duit par  cabale  6c  par  de  fourdes  me- 
nées  , où  la  bonne  foi  Sc  l’honneur 
font  peu  connues  , & où  fouvent  les 
plus  noirs  delTeins  font  cachés  fous 
les  dehors  de  l’amitié  la  plus  alFeélueu- 
fe.  „ Ce  n’eft  pas  ainfi  , dlfoit  Horace 
à an  homme  qui  lui  promettoit , pour 
peu  qu’il  voulût  lui  donner  d’accès  au- 
près de  Mécéne  , qu’il  le  mettroit  en 
état  de  fupplanter  bientôt  tous  les  au- 
tres : „ ce  n’cft  pas  ainfi  que  l’on  vit 
„ chez  Mécéne.  Il  n’y  a jamais  eu  de 
„ maifon  plus  intègre  que  la  ficn- 
„ ne , ni  plus  éloignée  de  toute  caba- 
„ Je  & de  toute  intrigue.  Là  un  plus 

Tome  XII,  F ^ ri- 
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friche  ou  un  plus  favant  ne  fait  ni  tort 
„ ni  ombrage  aux  autres.  Chacun  a fa 
„ fa  place,  & en  cft  content. 

■Satyr  ÿ.-  Non  ifto  vivimus  illic, 

lib.  1»  Quoturere,  modo.  Domus hac  nec purior 
ulla  eft , 

Nec  magis  his  aKena  malis.  Nil  mî  officie  un. 
quam, 

Dldorhic , aut  eft  quia  doctior.  Eft  locus  uni 
Çuique  fuus. 

Mécène,  dès  Içs  commenccmcns , 
TjCndit  d’utiles  fcrvices  à Horace  au- 
près du  Prince,  contre  lequel  il  avoit 
porte  les  armes  dans  l’îirmée  de  Brutuç, 
Il  obtint  fon  pardon , & lui  fit  refti- 
tucr  fes  revenus  qui  avoient  été  confiÇ 
qués.  Depuis  ce  tems-là  Horace  com- 
mença à entrer  dans  la  familiarité  de 
Mécéne,  & à êcre  admis  dans  fa  confi- 
dence & dans  fês  pla'.firs.  Il  l’accom- 
pagna dans  le  voiage  qu’il  fit  à Brun- 
dufe,  comme  il  paioitpar  la  fatyre  V. 
du  premier  Livre. 

La  réputation  de  le  crédit  d^Horacc 
àugmentoient  tous  les  jours  parles  piéf 
ces  de  poéfie  qu’il  publioit  tant  fur  les 
viéfoires  d’Augufte  , que  fur  des  évé- 
nemens  particuliers  , & fur  d’autres 
matières  différentes  , foit  Odes.,  ou 
5at^reS|  ou  Çpitres.  Lç 
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• Xæ  Poète  Quintilius  Varus,  parent 
lâe  Virgile  , étant  mort,  Horace  tâche 
Àe  conColer  fon  ami  par  TOde  XXIV, 
âu  Livre  1. 

Lrgo  Quinélilium  perpetuus  fb'por 
Vrget?  cüi  pudor,  & juftidæ  foror 
Incorrupta  fides , nudaque  veritas  , 

Quando  uUum  invenient  parem  ? 
^lulris  iUe  quictem  fleb  lis  OGcidit , 
Nuliiflebilior  quàm  tibi,  Vîrgili. 

Tu  frulha  pius,  heu,  non  ita  creditudi 
Pofeis  Quinélilium  deos. 

Quand  Virgile  lui-même  partit  pouf 
la  Grèce , dans  ledeflfein  d’emplôierle 
repos  quSl  y ailoit  chercher  pour  re- 
voir fon  Enéide  » & y mettre  la  der-» 
n ère  main  , Horace  compofa  àlocca. 
flou  de  ce  volage  une  Ode  pleine  de 
VCeux  , qui  malheureufement  ne  fu- 
rent pas  exaucés.  Ced;  la  llle  du  ler 
Livre. 

Sic  te , (Cva  potens  Cypri , 

Sic  fratres  Helenæ  , lucida  Hdera  ^ 
Ventorumque  regat  pater , 

Obftriélis  aliis,  præter  Japyga* 

Xav/s,  quæ  tibi  creditum 

Pebes  Yirgilium  ; finibuâ  Atticis 

f a Eeddal 

• .1  . ► . 


Bes  P oetes  Latine, 

Iteddas  incolumem  , precor  , 

Et  fërves  animæ  diitûdium  meæ._  ^ 

On  peut  juger  de  la  tendre  amitié  de 
Wécéne  pour  Horace  par  ce  peu  de 
mots  qu*il  écrivit  à Augufte  dans  foti 
teftament  ; Je  vous, conjure  de  vous  fou» 
rtfwV  J Horace  comme  de  moi-meme, 
Augufte  lui  offrit  la  Charge  de  Sécre, 
taire  du  Cabinet, & écrivit  pour  cet  ef- 
fet à Mécéne  de  cette  manière  ; J uf<jue$ 
ici  je  rCai  eu  befoindeperfonnepour  écri- 
re mes  hetites  à mes  amis  j mais  aujour- 
d'hui que  je  me  voi  af  cabU  daÿaires,& 
infirme , je  fouhaite  que  vous  m ameniez, 
ftotre  Horace.  Ilpajera  de  votre  table 
à la  mienne , (è*  U m aidera  a faire  mes 
Lettres.  Horace  » qui  aimoit  fort 
liberté  , ne  crut  pas  devoir  accepter 
une  offre  fi  honorable  ^ mais  qui  l*au- 
roit  fort  géné  , & s'exeufa  fur  fes  in- 
firmités vraies  ou  fuppofées.  Le  Prin- 
ce ne  fut  nullement  choqué  du  refus 
Qu’ljqraçe  fit  de  cette  charge,  3ç 

c'en 

t 

te  texte  forte  i Venietigitur  ab  iftapara^ 
fitica  menfa  ad  hanc  regiam.  „ U fafira  de 
„ votre  table  ou  il  n'ejl  que  faralite.,a  cette  tar 
,,  ble  roiale.  La  flaifanterie  à'  Au^fte  roul^ 
fur  ce  qa* Horace  n’étoit  foint  de  la  maifon  de 
Mtcênet&  far  eonjéquent  n^avoit  feint  droif 
ds  jna^gffofa  table.  Le  mot  de  Parafite  e_fl 
l^thonorant  dont  notre  lan^vu 
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n^ca  fut  pas  moins  de  fes  amis  , 
Quc\quc  tems  après  il  lui  écrivit  en 
CCS  termes  : U fez.  c»  aà  mon  egard  avec 
liberté  j comme  fi  vous  étiez  mon  com-^ 
Tnenfal  ÿ cette  qualité  vous  en  donne  le 
droit. ous  [avez  bien  que  je  vouiois  que 
vous  vécuffiez  avec  moi  de  cette  maniée 
re , fi  votre  fanté  V eut  permis. 

Combien  de  réflexions  ce  récit  nous 
fourniroit  fur  la  bonté  d’Augufte,  fur 
la  firanchife  d’Horâce  ^ fur  la  douceur 
du  commerce  qui  régnoit  alors  dans  la 
focieté,  fur  la  différence  des  mœurs 
anciennes  avec  les  nôtres  ! Un  Sécre- 
taire  du  Cabinet  à table  avec  un  Em- 
pereur ! Un  Poète  qui  refufe  cet  hon- 
neur, fans  que  l*Empercur  s*en  trou- 
ve oflenfé  1 

Horace  ne  fc  plaifoit  qu*à  fes  maî- 
fons  de  campagne,  foit  dans  le  pays 
de  Sabine , foit  à Tivoli}  où,  libre  de 
foins  ÔC  d’inquiétudes,  il  goûtoit  dans 
une  agréable  retraite  toute  la  douceur 
du  repos , unique  objet  de  fes  vœux 
Orus,  quando  ego  te  afpicia'u,  quandoque  li- 
cebic 

F J Nuno 

a Sume  tibi  alîquîd  juris  apud  me,  tanquam 
fi  conviétor  mihi  fueris  .Reftc  enim  & non  te- 
ttierè  fecérîs,quonîam  id  u us  mihî  tecum  eflé 
tvlui,  û per  valetudinem  tuam  ficri  polfcU 
Sueton.  in  vit, 
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Kunc  vetcrum  libris , nunc  fomno  & inerrti» 

' bus  horis , 

Ducete  follidtæ  jueunda  obHvia  ritæ  ?• 

La  Cour , qui  plaît  tant  aux  ambi- 
tieux , o*Çtoit  pour  lui  qu’un  exil 
une  prifon.  Il  ne.  comptoit  vivre  & 
rcfpi’er,  que  quand  il  rctournoit  à ù. 
cher©  campagne,  où  il  fe  trouvoit  plus 
heureux  que  tous  les  Rois  de  la  terrc« 

Vivo  & regno , fimul  ifta  reliqui , 

Quae  vos  ad  çoelum  efiertis  cjamore  fecundi)» 

Ab.  Il  mourut  fous  le  Confulat  de  C, 
3997  - Marcius  Cenforinus  & db  C.  Afinius- 

Av.J.CtQjjllus , âge  de  cinquante-fopt  ans, 
-après  avoir  nomme  Augufte  fon  héri- 
tier devant  des  témoins , la  violence- 
do  fon  mal  ne  lui  aiant  pas  donné  fe. 
tems  de  ligner  fon  teftament.Iifut  en- 
terré à l’ixtrémité  des  Efquilics,  joi- 
gnant le  tombeau  de  Mécéne  , qui 
étoit  mort  là  même  année  peu  de  tems 
avant  lui.  Il  avoit  toujours  fouhaité' 
de  ne  lui  pas  fur  vivre  , & fembloitmè-^ 
me  !>y  être  engagé  par  un  ferment.. 

Ah  te  meæ  fi  partem  animæ  rapit 
Jllaturior  vis,'quid  moror  altéra , 

Nec  carus  æquè , nec  fuperftes; 

Integer?  ille  dies  utramque: 

ITa. 
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Ôùcet  ruinam.  Non  ego  perfidum 
Dîxi  facramentum.  Ibimus , ibimus , 
Utcumque  præcedes , fupremüm' 
Carpcre  itcr  comités  parati. 

Les  Ouvrages  d’Horace  fc  réduifenC 
à fes  Odes , fes  Satyres  & fes  Epkres^ 
& à I*Art  Poétique.- 
pai  parlé  de  (es  Odes,  & en  ai  mar^ 
que  le  caraftèrc.cn  les  comparant  avec 
celles  de  Pindarci 

Les  Satyres  & les  ÊpitreSme  paroîf. 
fent  d’un  pr»  infini.  Elles  n’ont  rieii^ 
au  dchors^  qui  avôrtiffe  , rien  qui  fra- 
pc.  C’eft  pour  l’ordinaire  une  pure 
pfofe  mife’  en  vers  ,•  âc  même  dénuée 
de  tout  l’éclat  Sc  de  toute  la  douceur 
de  l’harmonie  poétique.  Ce  n’cft  pas 
qu’Horacc  ne  pût  faire  de  très  beaux: 
Vers.  L’endroit  où  il  s’exeufe  fur  foa 
incapacité  d’écrire  les  grandes  allions 
d’Augufte , rte  montre  t-il  pas  com- 
bien il  en  ctoit  capable  ? 

Cupidum,  pater  optime,  vires 
Deficiunt  Neque  enira  quivis  horrentia  pilis 
Agmina,  nec  fracta  pereuntes  cufpide.  Galles, 
Aut  labentis  equo  deferibat  vulnera  Parthi. 

Y a-t-il  d ins  aucun  Pbétc  une  defert* 
P^ion  plus  élégante , plus  cxpreflîve  > 

Ea 


Satyr.i. 
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plus  énergique , & qui  peigne  un  feit 
avec  des  couleurs  plus  vives,  que  cel- 
le du  repas  que  donne  le  rat  de  cam*» 
pagne  au  rat  dc^  ville  ? 

) Olim 

Sâtyr.6.  Rtifficui  nrèanom  morem  mus  paupere  fer"  ^ 

Jib,  a.  ^ 

^ Accepiffe  cavo , veterem  vêtus  holpes  artH- 

cum  : 

‘ Afper , & attentus  qus^itis  ; ut  tamen  aréhuli 

5olveret  hofpitiis  animum.Qpid  multa"?  Ne- 
que  üK 

Sepofiti  ciceris , neclongæ  invidit  avenæ  ; 
Atidum  & ore  ferens  acinum,  fèmefaque 
lardt 

Fruda  dédit , cupiens  varia  falUdta  cœnà 
Yincere  tangentis  malè  fingula  (^«e  {»• 
perbo. 

Le  refte  de  la  Fable  cft  dumênic  goufe. 

, Cette  élégance,  cet  agrément,  cet- 

te vivacité  d*expreflîons  ôc  d^iraages  , 
ne  fe  trouvent  point  ( je  dis  pour  l'or* 
dinaire)  ni  dans  les  Satyres  , ni  dans 
les  Epitres.Qu’eft-ce  donc  qui  en  rend 
la  leÂurc  fi  intéreflantc  / C*cft  la  dé- 
licatefic , Turbanité , la  raillerie  fine  » 
la  manière  aifée  , qui  y régnent  ; c'eft 
un  certain  tour  de  naïveté , de  fini- 
plicité , de  vérité  : c^efi  cette  négiiü^ 

gencc 
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gcncc  même  afïèftée  dans  la  mefure 
»da  vcT6>  laquelle  contribue  à donner 
un  air  plus  naturel  au  difeours , eflfçt 
que  produit  dans  notre  langue  le  Hile 
Marotique  : c*cft  un  fonds  de  raifoh, 
de  bon  îens,  de  jugement,  qui  fefait 
fentir  par  tout  : c*eft  un  ait  merveiL 
leux  de  peindre  le  caraêlère  des  hom. 
mes,  & de  mettre  leurs  débuts  âc  leur 
ridicule  dans  tout  leur  jour.  Il  faut 
quM  y ait  dans  tout  cela  une  grande 
beauté  foncière  & clTentielle  pour  fat- 
' re  une  fi  vive  imprelEon  lur  les  eL 
prits , fans  le  fecours  des  grâces , du 
nombre  , & de  l’harmonie  poéti> 

qoes. 

Qui ntili'cn  fc  contente»  après  avoir 
parlé  de  Luciie  » de  difç  » » qu’Horape 
„a  a beaucoup  plus  d’élég^oce,  plus 
yy  de  pureté  de  ftije , & qu’il  excelle  à 
„ critiquer  les  mœurs  âc  les  vices  des 
„ hommes; 

L’Art  Poétique,  joint  à quelques 
Satyres  Sc  à quelques  Epitres,  qui 
roulent  fur  la  même  matière  , renfer- 
me tout  ce  qu’il  y a de  plus  cflenticl 
pour  les  régies  dç  la  Poéiie.  Oti  peut 

F J rc- 

a Multo  eft  terfior  ac  purus  magis  Horatius, 
• & ad  notamlos  hominum  mores  præcipuus. 

1 0,  ctfy.  r • 
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' regarder  ce  petit  traité  comme  un  ex- 
^ ceUent  abrégé  de  Rhétorique  * très 
propre  a former  le  goût. 

Je  ne  dis  rien  des  mœurs  d’Horace.' 

. A n*cn  juger  que  par  certains  endroits, 
on  le  prendroit  pour  le  plus  honnête 
homme  du  monde  , & même,  pour  un, 
auûère  Philofophc.  SI  on  l’en  croit  », 
^il  trouve  long  & ennuieux  tout  Iç 
3,  tems  qui  l’cmpèchc  de  s’appliquer 
,j  férieulcment  a l’objet  feul  digne  de 
„ nos  foins  , qui  eft'  également  utile 
„ aux  pauvres  & aux  richîSî  & qui  , 
5j  lorfqu*on  le  néglige,  nuit  également 
35  aux  vieUlards  & aux  jeunes  gens.. 

Sic  mihi  tarda  fluunt  ingr^taque  tempera . 
quæ  fbem. 

' Çoiifiliumque  morantur  agendi  graviter  Id 
quod 

Æquè*pauperjbus  prodeft,  locupletibus  æq«è, 
Æquè  neglevîtum  fenibus  puerifquç  nocebit. 

ï)àns  le-  fond,  c’eft  un  vrai  Ëpicur 
rien , uniquement  oqcupé.de  Tes  plai- 
firs fi  peu  mefiiré  dans  fqs  fentimens 
^ dans  Tes  cxprefiîons , qu’iL 
point  d’h.innête  homme comme  Je 
dit  Quiatiiien  de  Ini-mêmc  , qui  vour 
lût  en  expliquer  certains  endroits:  H<y 
TMium  inqiiij?i^dam  nplm  imerpretari^ 

trou-^ 
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Cela  n’empéchc  point  qu’il  ne  s*y  trou-’ 
vc  auflî  d’excellentes  maximes  pour 
les  mœurs.  Il  en  cfl  d’Horace,  comme 
de  tous  les  Auteurs  payens.  Quand  on 
De  heurte  point  leur  palfion  dominan- 
te, & qu’il  s’agit  feulement  de  débiter 
de  beaux  principes , non  de  les  mettre 
en  pratique,  alors.ils  parlent  raifon,  ÔC 
fouvent  même  religion,  entres  beaux 
termes  ôc  très  exafts;  ce  qu’on  dqit  re- 
garder comme  des  reftes  précieux  des 
fentimens  d’eftime  pour  le  beau  & 
l’honnête , gravés  dans  le  cœur  des 
hommes  par  l’Auteur  de  la  nature , ÔC 
que  leur  corruption  n’a  pu  entièrement 
éteindre. 

OVIDE. 


Ovide,  ( Ovidius  Na/h  ) Aiiv  M. 

Chevalier  Romain,  cft  néfousleCon-39<5i* 
fulat  d’Hirtius  ôc  de  Panfa  l’année  de 
Rome  709  auflî  bien  que  Tibulle. 

Il  étudia  l’art  Oratoire  fous  Arellius 
Fufeus,  &il  déclama  dans  fon  Ecole^^®”^^*^ 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

Il  avoir  reçu  de  la  nature  une  ii  foi’- 
tc  inclination  à verfificr  , qu’il  renon- 
ça , pour  la  fatisfaire  , à tout  foin  de 
fortune.  Mais  fi  l’inclination  àlayoé- 
éteignit  en  lui  tout  le  feu  de  l’ambi- 

' F 6l  lion  , 
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fton  , eHe  nourfît  au  contraire  & aug- 
inent'i  celui  de  famour  , palîîon  fu- 
ftelle  à laquelle  il  fe  livra  tout  en’tiet. 

Son  perc  vit  avec  peine  Ton  fils 
quitter  la  route  ordinaire  de  la  Jeunef- 
(e  Romaine  » 6c  renoncer  abfolumetlt 
à refpêrancc  des  charges  pour  fuivre 
un  malheureux  goût  qui  ne  menoit  à 
fién  f Sc  dont  fans  doute  il  prévoioit 
tout^  les  fuites facheufes.  Il  lui  parH 
fortement , emploia  les  remontrances 
6c  les  prifres,  en  lui  demandant  quel 
fruit  il  efpéroit  donc  tirer  de  cettefri- 
vole  étude,  &s*il  p'étcndéit  deVenir 
plus  habile  ou  plus  heureux  qu*  Homè- 
re qui  étoit  mort  pauvre.  Le*  vifs  ré- 
proches de  fon  pere  firent  impreflîcn 
fur  fon  efprit.  Pt>ur  déférer  à fesavis, 
il  réfolut  de  hc  plus  faire  de  vers , de 
ne  plus  écrire  qu*cn  profe  , & de  fc 
préparer  aux  amplois  qui  convenoient 
aux  jeunes  gens  de  fa  condition.  Quêl> 
que  effort  qu’il  fît,  ou  qu’il  feignit 
d’cmploicr,  la  nature  l’emporta.  Ovi- 
de étoit  poète  malgré  lui  : les  piés 
6c  les  nombres  fc  préfentaient  d’eux- 
mémes  fous  fa  plume  : tout  ce  qu’il 
tentoit  d* écrire , étoit  vers, 

‘ pater  dîxit:  ftudium  quid  inutile  tentas? 

Mæonides  nuUas  ipfe  reliquit  opes* 

*,  w - , M©" 


Digitized  by  Google 


Des  Poetes  Latins, 

Wotus  cram  diiflis,  totoque  Helicone  rdiiJto 
Scribere  conabar  verba  foluta  modis. 
Sponts  fua  carmen  numéros  vcniebat  ad  ap- 
tes 

' Et,  quod  tentabam  feribere,  verfus  erat 
IlcompoToit  avec  une  facilite  éton- 
nante, & ne  pouvoir  fe  donner  la  pei- 
ne de  retoucher  fes  vers  , tout  de  feu 
dans  la  compofition  , tout  de  glace 
dans  la  corrcAion , comme  il  le  mar> 
.que  lui  - même.  ' 

On  lui  pafïèroit  fa  négligence  dans 
le  dilc,  fi  elle  n’étoit  point  accompa- 
gnée d’une  licence  effrénée  par  raport 
aux  mœurs,  & s’il  n’avoit  poinb  rem- 
pli fes  poéfies  d’ordures  & de  faletés. 
Ce  fut  le  prétexte  que  prit  Augufie 
pour  l’exiler  : très  louable  dans  cette 
conduite , fi  véritablement  il  l’eût  re- 
légué pour  ce  fujet.  De  tels  Poètes 
font  des  empoifonneurs  publics , aux- 
quels il  faut  interdire  tout  commerce  j 
& de  telles  poéfies  doivent  être  abhor- 
rées comme  la  pefte  du  genre  humain. 
Mais  ce  ne  fut  là  qu*un  prétexte.  Un 
mécontentement  'ecret , doi  t Ovide 
parle  fouVent  dans  fes  vers  , mais  en 
général  ôc  fans  l’expliquer , & qui  cfl 
toujours  demeuré  inconnu,  fut  1a  eau. 
fc  de  fon  malheur. 


11 
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Il  fut  relecjué  à Tomes,  ville  d’Eu^ 
rope  fur  le  Pont-Euxin,  vers  les  em» 
■feouchurcs  du  Danube.  L’Empereur 
lui  laifla  la  jouilTance  des  Tes  biens.  Il 
fie  le  fit  point  condanner  par  ùn  Arrêt 
du  Scnat,&  il  fis  fervit  dU  terme  de  r«- 
kguer , qui , dans  le  droit  Romain> 
écoit  plus  doux  que  le  terme  d(S; 
bannir. 

Il  coufoit  fâ  cinquante  de  unicrae 
année  lorfqu’il  partit  de  Rome  pour 
aller  à Tomes.  Il  avoit  coropofé  fes 
JMctamorphofes  avant  le  tems  de  fa; 
difgrace.  Mais  fe  voiant  condanné’â 
l’exil , il  les  jetta  dans  le  feu  , foit  par 
dépit , foit  parce  qu’il  n’y-  avoit  pas 
mis  encore  la  dernière  main , de  ne  les 
avoit  pas  entièrement  achévéir. 


TrijlJih^Cwcühz  mutatas  hominum  dicentia  formas  ». 
i,Eleg.  Infelix  domini  quod  fuga  rupit  opus  :• 
4.  & ego  difcedens/icut  bonaniulta  meorimi,*. 

Eleg,  Ipfemea  pofui  mœftusin  igné  manu.. 

'4- 

Quelques  copies qu’mon  avoit  déjà 
tirées  de  cet  Ouvrage  , ont  été  caufe- 
qu’il  n’a  point  péri. 

Le  lieu  où  il  étoit  relégué,  fut  pour- 
- lui  U41  vrai  lieu  de  fupplice:  il  en  fait,, 
en  plufieurs  endroits  de  fes  poéfies  , 
des  deferiptions  aJiVeufes,  Ce  qu’il  y- 

txouç 
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tfouYoit  de  plus  fâcheux,  c^eft  qu’il 
croit  expofé  aux  rigueurs  du  froid,  ôc 
voifio  d’uo  peuple  féroce , qui  avoit 
toujours  les  armes  à k main  , & lui 
-donnoit  de  coutinuelks  allarmes  : fi- 
tuarion  trille  po.ur  un  Italien  délicat-, 
qui  âvoit  pâlTé  fa  vie  fous.  un.  climat- 
doux  & agrçablc,  & quia.voit  toujours; 
joui  d’un  tranquille  repos. 

Quoiqu’il  n’eût  pu  obtenir  ni  foi>: 
rappel , ni  un  changement  d’exil , Ûj 
ee  manqua  jamais  dç  refpeél  poiyr  , 
l’Empereur  j & il  continua,  in  variable- 
ment à le  louer,  avec  des  excès  qui  teÿ- 

• noient  de  l’idolatrie.Oo  peut  dire  me- 
me qu’il  ea  devint  au  pié  de  la  lettnc; 

réellement  idolâtre , quand  il  eut 
appris  fa  mort..  Non.  feulement  il.  fit- 
fon  éloge  par  un  poçme  en  langue  Gé-  ' 
tique',  pour  le  faire  connoitre'  & rçf-. 
peéVer  par  ces  nations  barbares  , mais 
il  l’invoqua  aulîî,  & lui-confacra  une- 
Chapelle  où  il  Talloit  encenfer  & ado-, 

• rer  tous  les  matins. 

Nec  pietas  ignota  raça  eft  :,videt  hofpita  terra  jyg 

In  noftras  facrum  Cæfaris  elTe  domo.,  to  lib.  4. 

. Ilicego  do  tories  cumthureprecantiaverba, 

Eoo  quoties  furgit  ab  orbe  dies. 

Le  fuccelTcur  & la  famille  de  ce  Prin- 
ce 
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ce  avoicnt  une  bonne  part  à tout  et 
culte  } Sc  en  étoient  apparemment  le 
véritable  objet.  Néanmoins  Ovide 
n’y  trouva  pofht  le  remède  de  fes  in- 
fortunes, La  Cour  fut  î.iexorable  fous 
Tibère  comme  auparavant.  I!  mourut 
dans  fon  exil  la  4e  année  du  régne  de 
cet  Empereur,  ôc  l’an  de  Rome  771 
âgé  d’environ  foixante  aiis.  Son  exil 
avoit  dure  neuf  ou  dix  ans.  1 

Il  avoit  demandé  , qu’en  cas  qu’il  1 
mourût  dans  le  pays  des  Gètes  , fes  1 
cendres  fulTent  portées  â Rome,  afin 
de  ne  point  demeurer  encore  exile  mê- 
me après  fa  mort , âc  que  l’on  mit  fur  ' 
fon  tombeau  l’Epitaphe  fuivantc  qu’il 
fe  fit  lui- même. 

Hic  ego  qui  jaceo  tencrorum  lufor  amorum  , 

Ingenio  perii  Nafo  poëta  meo.  I 

At  tibi,  qui  tranfis , ne  fit  grave  , quifquis  ! 
amaûi , 

Dicere  : Nafonis  molliter  ofla  cubent 

Ovide  craignoit  l’immortalité  de  ra- 
me, ( avec  plus  de  raifon  qu*il  ne  pen- 
foit)  & il  fouhaitoît qu’elle  périt  avec 
le  Corps,  Car  il  ne  vouloit  point  que 
fon  ombre  fût  errante  parmi  celles  des  . 
Sauromates.  Ainfi  en  tout  cas  il  défi-  1 ' 
roit  avoir  un  tombeau  à Rome, 

Atquo 
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Atque  utinam  perçant  animæ  cum  corporc 
noftræ , 

Effiigtatque  avides  pars  mea  nulla  rog<js, 

Nam  fl  morte  carens  vacuas  volât  altus  in 
auras 

Spiritus  , & Samii  font  rata  didta  fenis  ; 

Inter  Sarmaticas  Romana  vagabitur  umbras, 

Perque  feros  mânes  hofpka  femper  erit* 

OlTa  tamen  (àcito  parva  re  erantur  in  urna. 

Sic  ego  non  etiam  mortuus  exul  ero. 

Il  avoit  compofé  devant  & pendant 
fon  exil  un  grand  nombre  de  vers  » 
dont  pluHcur*  font  perdus  ; & il  feroit 
à (buhaiter  qu’il  s’ên  fut  encore  moins 
confervé.  On  vantoit  fa  Médée  com. 
me  une  Tragédie  parfaite,  qui  mar- 
que, dit  Quintilien  , ( car  elle  fubfif- 
toit  encore  de  fon  tems  ) de  quoi  ce 
Poète  ctoit  capable  , fi  au  lieu  de  fc  ' 

J vrer  à la  fécondité  d’un  génie  trop 
facile  i il  eut  voulu  la  retenir  dins  les 
bornes  de  la  raifon.  Ovidü  Medea  vi-  Qitimil. 
detur  mihi  o^tndere  quantum  vit  iUe  I 10. 
frafiare  potuerit , fi  ingenio  fuo  tempe-  *• 
rare  quàm  indulgere  maluifiet. 

Le  même  Quintilien,  porte  fon  ju-  ^ 
gement  fur  les  Ouvrages  de  ce  Poète 
en  peu  de  mots , mais  bien  juftes  <Sc 

bien 
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bien  expreffifi,  & qui ce  me  icmblQ  ;• 
les  carai^érifent  parfiitctncnt.  Lafci- 
vus  quidemin  Heroicis  qiioque  Ovidius,»' 
& nimium  amator  ingenii  fui  : laudanm 
dus  tamen  in  partiBus.  En  effet  , le 
grand  défaut  d'Ovide  eft  d’être  trop 
étendu,  & parcette ra;fon  trop  lâche, 
ce  qui  venoit  de  la  vivacité  & de  îa- 
fécondué  de  fon  génie  ; & d’affeâer 
de  i’erpritaux  dépens  du  férieux  &:  dû- 
grand  lafeivus.  Tout  ce  qu’il  jettoitr 
fur  le  papier,  lui  plaifoit.  Il  avoif 
pour  toutes  fes  pTodu(fîions  une  in- 
dulgence plus  que  paternelle , qui  ne' 
lui  permettoit  pas  d’en  rien  retran- 
cher , ni  même  d’y-  rien  changer.  Nh-; 
tnium  amator  ingênii  fui:  lï  fàut'pour- 
tant  avouer  qu’il  eft  admirable’pareni*- 
droits  : îauddndUs  tamen-  in  partibus'. 
Ainfi  dans  fes  Métamorphofes , qui- 
font  fans  conteftation  le  plus  beau  de 
fes  Ouvrages,  il  y a un  grand'nombre’ 
de  morceaux  exquis , & d’un  très  bon- 
goût/  Aufli  étoit  ce  l’Ouvrage  dbntr 
l’Auteur  feifoit  le  plus  de  cas  , & du- 
quel principalement  il  cfpéroit  l’im^ 
mortalité  de  fon  nom. 


Jamque  opus  exegi,  quodnec  Jovis  ira  nefr 
in  ignes 
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K«c  poterit  fèrrum  , nec  edax  abolere  ve- 
tuftas. 

^ . î , 

TIBULLE  lET  PRO PERCE. 

Ces  deux  Poètes , qui  ont  flcu- 
Ti  à peu  près  en  même  tems  , & dans 
le  même  genre  de  poéfic  , paffent 
pour  être  d’une  grande  pureté  de  ftile, 
& d’üne  grande  dclicctêfle.  On  don* 
ne  la  préférence  à Tibullc  fur  Pro- 
perce, 

PHEDRE. 

P H E D R E , natif  de  Thracc,  & af- 
franchi  d^Augufle  t écnvok  fous  Ti- 
•bere.  Nous  avons  de  cet  Auteur  cintj 
dfc  Fables  en  vers  Jambes  , à 
cjui  il  a donné  lui-  même  le  nom  de  Fa- 
bles d Efope,  parce  qu’il  s’eft  propofê 
pour  modèle  ce  premier  Inventeur, 
& qu  il  en  a même  fouvent  emprunté^^ 
le|<ujct  de  fcs  FableSk 

Æfopus  auélor  quam  materfam  repperit , 
Hanc  ego  polivi  verfibus  fenariis.  h 

11  déclare  dès  le  commencement  de 
fon  Ouvrage que  ce  petit  Livre  a 
deux  avantages  , qui  font  d’amufer 
A dVgaicr  le  Lefteur , & de  plus  de 
lui  fournir  de  fagy’s  confeils  pour  la 
conduite  de  la  vic^  D».- 


14^  Des  Poeïes  iLAtiN^^ 
mi.  Duplnc  libelli  dos  eft  , quôd  rifum  movcf 
Et  quôd  prudent!  vitam  confilio  moneC. 

En  effet  « outre  que  les  matières 
de  cet  Ouvrage,  où  l*^on  fait  parler 
les  bêtes  & même  les  arbres,  St 
où  on  leur  dor>nc  de  l’efprit  , font 
par  e(lcs  - mêmes  réjouifTantes  ; la  ma^ 
niérc  dont  elles  font  traitées,  a tout 
fagrémcnt  de  toute  félégance  poffi- 
blcs  , enforte  c]ue  fon  peut  dire  qucf 
Phèdre  a emploié  dans  fês  Fables  \e 
langage  de  la  nature  même , tant  hf 
- ftile  en  eft  fimpl-ï  SC  naïf , âc  ewenfJ 
dant  plein  d^efprit  Sc  de  dèiicatefte. 

Elles  ne  font  pas  moins  eftimablett 
par  raport  aux  avis  fenfès  & à la  foin 
de  morale  qu^cllefs  ren^iwent  Pai 
marqué  ailleurs , en  parlant  d’EfopeV 
combien  cette  manière  d^inftruire 
' ètoit  en  honneur  de  en  ufage  chez  les 
Anciens,  de  le  cas  que  les  plus  favaiM 
hommes  en  faifoient.  Quand  nous 
ne  confidèrerions  ces  Fables  que  paf 
l’utilité  dont  clics  p>eavcnt  être  pouf 
l’éducation  des  enfàns , à qui,  fous 
l’écorce  d’un  récit  divertiffant , elles 
commencent  déjà  à propofer  des 
principes  de  probité  de  de  tagefTe  9 
elles  devroient  nous  paroitre  d’un 

- grand 
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^and  mérite.  Mais  Phèdre  a porté 
fes  vûes  plus  loin  : il  n’y  a aucun 
âge  , aucune  condition,  qui  n’y  puiL 
fc  trouver  d’excellentes  maximes  pour 
la  conduite  de  la  vie.  Comme  les  ver^ 
tus  y font  par  tout  mifes  en  honneur, 
comblées  de  louanges  : les  crimes 
aufli , comme  l’injuftice  , la  calom- 
nie » la  violence , y font  rcprélentcs 
/bus  de  vives  mais  d’affreufes  cou- 
leurs, qui  leur  attirent  le  mépris,  la 
haine  , & la  déteftation  publique.  Et 
c’eft  fans  doute  ce  qui  anima  contre 
lui  Séjan  , ôc  l’expofa  à un  extreme 
danger  fous  ce  Miniflre  ennemi  de 
tout  mérite  & de  toute  vertu.  Phédie 
;ii’cn  marque  ni  la  caufe , ni  aucune 
circonllance  particulière , ni  l’ifTue. 
Il  fc  plaint  feulement  que  toutes  les 
formalités  de  Juftice  font  violées  , 
à fon  égard  , alant  pour  aceufateur  , 
pour  témoin  , pour  juge,  Séjan  lui- 
même  qui  étoit  foii  ennemi  déclaré. 

•Qjiôd  li  aceuf  tor  alius  Sejano  foret , 

Si  teftjs  alius , judex  alius  denique , 

Dignum  faterer  efle  mt  tancis  malis. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cet 
indigne  Favori , qui  abuToit  nfolcm- 
ment  dç  la  confiance  de  fon  Maître , 

fc 
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fc  trouva  choqué  de  quelques  por* 
traits  défavantagcux  tracés  dans  ces 
I Fables  qui  pouvoient  le  regarder* 
Mais  , comme  ils  écoient  fans  nom , 
s’eo  faire  Taplication  foi-même,  c’étoit 
fc  reconnoitre  ou  du  moins  fe  fentii 
coupable  , Phèdre  aiant  pu  n avoir  en 
vue  que  de  décrier  en  général  les  vices 
des  hommes , ainfi  qu^ilie  déclare  cx- 
preffément. 

Ibid,  Sufpidone  fl  quîs  errabit  fua  , 

£t  rapiet  ad  fe  quod  crit  commune  omnium  y 
Stiiltè  nudabit  animi  confcientiam 

Huic  excufatum  me  velim  nihitominos 

Neque  enim  notare  fingulos  mens  eft  mihi , 
Verùm  ipfam  vitam  <k  mores  hominum 
oftendere. 

On  ne  fait  ni  le  tems , ni  le  lieu , ni 
âucune  particularité  de  fa  mort.  On 
croit  qu’il  a furvécu  a Sejan,  qui  moiu 
rüt  la  1 8®  année  de  l’Empire  de  Ti- 
bére. 

Phèdre  fe  rend  un  térroignage,  bien 
honorable,  en  déclarant  quil  avo;t. 
arraché  de  fon  cœur  toute  envie  d’a- 
malTer  : 

Ibid,  Quamvis  in  ipfa  natus  penè  fim  fchola  , 

Curamque  habendi  penicus  corde  eraferim. 

- . Il 
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•’K  ne  paroit  pas  nuflï  indifércnt,  ni 
auflî  deflntérciTc  , par  raport  aux 
louanges  ; & il  parle  allez  volontiers 
de  fon  propre  mérite.  II. ctoit grand 
en  effet , & nous  n’avons  rien  , dans 
.toute  rantiquité,  de  plus  accompit 
que  Tes  Fables , j’entens  dans  le  gen- 
re lîmpie  & naturel. 

Il  elt  furprenant  qu’avec  tout  , ce  mé- 
rite Phèdre  ait  été  fi  peu  connu  & li 
P ’u  célébré  par  les  anciens  Auteur-. 
Jln'y  en  a que  deux  qui  en  aient  par- 
lé,  Martial  & Aviénus  : encore dou- 
te  t-on  que  Je  vers  où  le  premier  nom- 
mé Phèdre  , regarde  le  n^tre.  Cafau- 
bon , qui  étoit  lî  dode  ^ n’apprit  qu’il 
y avoit  un  Phèdre  au  monde  » que  par 
l’édition  qu’en  doima  à Troies  Pierre 
Pithou  en  15.95.  Celui-ci  en  cn- 
voia  un  exemplaire  au  P.  S rmondqui 
étoit  alors  à Rome.  Celéfuite  le  mon- 


tra aux  fâvans  de  Rome,  &ils  j ogéreirt 
d’abord  que  c’étoit  un  Livre  iuppofé. 

Mais,  l’aiant  oxaminé  de  plus  près,  ils 
changèrent  de  fentiment.,  & aurent 
y rencontrer  les  caradércs  du  iîcclc 
d’Augufle,  Le  Pere  VavjlTcLif  racon  r«Tr<i- 
-te  cette  petite  avanlure  avec  ■Ln  élé  de 
^ance  ordinaire. 


Mt^  de  la  fontaine  , qui  a 


porte, 

dans 


Ludicra 

diClioM, 
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dans  notre  langue , ce  genre  d’écrire 
à fa  fouverainc  pertedion  , en  mar.> 
chant  fur  les  traces  de  Phèdre,  a pour- 
tant fuivi  une  route  toute  diiférente. 
Soit  qu'il  n'ait  pas  cru  la  langue  Fran- 
çuifc  fuiceptible  de  cette  heurcufe 
{implicite , qui , dans  l’Auteur  Latin , 
charme  <5c  enlève  tous  les  esprits  de 
bon  goût  ; foit  qu*ll  ne  fc  foit  pas  lui- 
mème  trouvé  propre  à ce  genre  d’écri- 
xc,‘  il  s’eft  fait  un  ftile  tout  particulier, 
dont  la  langue  Latine  n efl  pcutécre 
point  non  plus  capable»  & qui , fans 
être  moins  naïf  & moins  naturel  , 
efl:  plus  égaié , plus  orné,  plus  libre, 
plus  rempli  de  grâces,  mais  de  grâces 
qui  n’ont  rien  de  faftueux  ni  d’afF^dé, 
qui  ne  font  que  rendre  le  fond  des 
chofes  plus  gai  ôc  plus  amufant. 

On  en  peut  dire  autant , ce  me 
fcmblc , par  raport  à Tèrence  & à 
Molière.  Ils  excellent  tous  deux  dans 
leur  genie,  & ont  porté  la  Comé- 
die au  plus  haut  point  de  perfedion 
peutêtre  où  elle  puifTe  arriver.  Mais 
ce  genre  eft  tout  diiFcrent.  Tèrence 
l’emporte  fur  Molière  pour  la  pure- 
té, la  dèlicatcfTc , l’élégance  du  lan- 
gage. D’un  autre  côté , notre  Poète 
eil  infiniment  au  deffus  de  Tèrence 

pour 
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pour  la  conduite  l*intrigue  des 
pièces  de  Théâtre  , ce  qui  en  fait  une 
des  principales  beautés  ,•  & {lir  tout 
pour  la  juftefle  & la  variété  desca- 
raéléres.  U a parfaitement  rempli  le 
precepte  que  donne  Horace  aux  Poè- 
tes qui  veulent  réuflîr  dans  ce  gen- 
re d*écrire , qui  cft  de  peindre  d’a- 
près nature  les  mœurs  & les  incli- 
nations des  hommes  , ~ auxquelles  la 
différence  d’âge  & de  condition  ap- 
porte de  grands  changemens. 

Ætatis  cujufque  notandi  funt  tibi  mores, 

V- 

I^Iobilibufque  décor  naturit  dandus  & annis. 

* S.  II L 

Troiftéme  de  U Foéjie  Latine. 

J’ai  DEJA  dit  que  ce  troifiéme 
âge  de  la  Poéfie  Latine  commençoit 
vers  le  milieu  du  régne  de  Tibcre. 
Quelques-uns  des  Poètes  que  je  citc^ 
rai  d’abord  pourroient  être  rangés  par- 
mi ceux  du  bon  fiécle,  dont  ils  font 
fort  proches  pour  le  tems  & pour  le 
mérite.  On  croit  pouitant  y remar- 
quer quelque  différence. 

Tm.XlL  G SENE- 


Horat.  in 
Art.PoéP. 
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Des  dix  Tragédies  Latines  qu’on 
a publiées  & recueillies  en  un  corps 
fous  le  nom  de  Sénéque,  on  convient 
. aflcz  communément  que  les  plus  bel- 

les font  de  ce  célébré  Philofophe , 
Précepteur  de  Néron.  On  croit  que  la 
Médée  e(l  véritablement  de  lui,  puif. 

Ub.  9.  qtic  Quintilien  en  cite  un  endroit  fous 

0df.  a.  fon  nom.  On  a encore  quelque  rair 
fon  particulière  pour  le  faire  auteur 
de  l’Oedipe.  Mr.  le  Fevre  trouve  que 
l’Agamemnon,  la  Troade  , & l’Her- 
cule en  fureur  fcntent  trop  la  décla- 
mation & l’Ëc  )le.  Neanmoins  d’au- 
tres croient  que  la  Troade  & l’Hip- 
po'yce  font  encore  de  lui  : mais  que 
l’Agamemnori , l’Hercule  en  fureur  , 
le  ThycÜe  , & l’Hercule  fur  l’Oeta, 
font  ou  de  Sénéque  le  pere  ou  de 
quelque  antre  Auteur  qui  n’eft  pas 
connu.  Pour  la  Thébaïde  & l’Oélavie, 
on  juge  qu’el'es  font  enciersment  in- 
dignes de  l’efprit  & de  l’éloquence  de 
Sénéque.  Il  eft  certain  que  l’Oélavie 
n’eft  faite  qu’après  la  mort  de  Séné- 
que , & de  Néron  même. 


PER. 
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PERSE. 

Perse  ( Ahîus  Perfins  fîacm  ) 

Poète  Satyricjue  , fous  l’Empire  de 
Kernn , étoic  natîf  de  Volterre  dans 
la  Tolcaiie.  Il  écoit  Chevalier  Ro- 
main , parent  & allié  de  perlbnnes 
du  premier  rang.  Il  étudia ‘mf^u’à  l’â- 
ge de  douze  ans  à Volterre:  puis  il  * 
continua  Tes  études  à Rome  fo-iv  le 
Grammairien  Palémon,  fouv  le  Rhé- 
teur Verginius , & fous  un  Phdofophc 
Stoïcien  nommé  Cornutus , qui  con- 
çut pour  lui  une  amitié  fi  particulière, 
qu’il  y eut  toujours  entr’eux  une  liai- 
ibn  très  intime. 

. Ce  Poète  étoit  d’un  naturel  fort 
doux,  plein  d’amitié  & de  refpeél 
pour  Tes  proches,  & fort  réglé  dans 
lès  mœurs.  Dans  Ces  Satyres  il  reprend 
fouvent  les  défauts  des  Orateurs  & 
des  Puetes  de  (on  teins  , fans  épargner  v 
Néron  même. 

On  Croit  qu’il  avoit  voulu  défigner 
ce  Prince  par  ce  vers  injurieux,  qu’on 
lit  d ms  la  première  de  fes  Satyres: 

Auriculas  afini  ^ quis  non  habet  ? Au- 

y ht  aiiffi  ces  quatre  vers  . que  a- 

loü  croit  être  de  Néron  , & qu’il  cite  re” 

G 2 en  ^ ^ 
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en  exemple  d’un  ftile  vi(âeux&  em- 
' poule  : 

Torva  Mimallebnîs  implerumt  cornua  bom. 
bis , 

Et  raptum  vitulo  caput  ablaturja  fuperbo 
Baflaris,  & Lyncera  Mænas  flexura  corymbîs 
Evion  ingeminat  : reparabilis  adfonat  Echo  , 

3if cours  Mr.  DeCpt-eaux  fe  juftifie  par  cet 
fttrla  Sa-  „ Examinons  Perfe , dit-il  , 

^ * y,  qui  écrivoic  (bus  le  régne  de  Néron. 
^ Il  ne  raille  pas  fimplement  les  Ou- 
„ vrages  des  Poètes  de  fbn  tems,  il  at- 
yy  taque  les  vers  de  Néron  même.  Car 
„ enfin  toutle  monde  fiût,  & toute  la 
„ Cour  de  Néron  le  favoît , que  ces 
yy  quatre  vers  Torva  Mimaüoneis  &c. 
„ dont  Perfe  fait  une  raillerie  fi  amére 
y'y  dans  fa  première  Satyre , étoient  des 
5,  vers  de  Néron.  Cependant  on  ne  re- 
„ marque  point  que  Néron,  toutNé- 
5,  ron  qu*il  étoit , ait  feit  punir  Perfe  j 
„ & ce  Tyran , ennemi  dè  la  raifon  , 
„ & amoureux  comme  on  fait  de  fès 
„ Ouvrages,  fut  adèz  galant  homme 
J,  pour  entendre  raillerie  fur  fes  vers, 
„ & ne  crut  pas  que  l’Empereur , en 
^ ,,  cette  occafion,  dût  prendre  les  inté- 

„ rets  du  Poète. 

L’Ouvrage  de  Perfe , où  régne  une 
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morale  pure  , & un  fond  merveilleux 
de  fens , quoique  d*une  étendue  fort 
médiocre , kii  a acquis  beaucoup  de 
gloire  , & une  gloire  fort  folide  , dit 
Quintilien.  Multum  , ^ verai  gloriay 
qaamvü  mo  îibroy  meruii  Perfim.  H 
raut  pourtant  avouer  que  Pobfcurité 
qui  régne  dans  fes  Satyres  , diminue 
beaucoup  de  fon  mérite.  Elle  a fait 
dire  à quelqu’un , Que  puifque  Peife 
ne  vouloir  pas  être  entendu , il  ne 
vouloit  pas  l’entendre.  Si  non  vù  in~- 
telligi  y nec  ego  volo  te  inteliigere. 

Il  mourut  âgé  feulnnent  de  vingt- 
hoK  ans , l’an  de  Jeius  CHrdt  ^2,  qui 
étoit  la  gcdt  l’Empire  de  Néron.  Il 
' lailfa  par  reco  u O'iTauue  à Cornutus 
Ibn  Maître  & fbn  ami  fa  Bibliothè- 
que, compofee  de  f-pt  cens  Volu- 
mes , ce  qui  étoit  alors  fort  confîdé- 
rable,  & une  grande  bmmed’ajgent, 
Cornutus  accepta  les  Livres , & laiC. 
fa  l’argent  aux  Héritiers  , c’eft-à-dirç 
aux  fœurs  de  Per.^e. 

J U V E N A L 

i 

J*AN  T I c I P E le  tems  de  Jnvenaîy 
pour  joindre  eiilêmble  ces  deux  Pué^ 
tes  Saryriques. 

Juvenal  C ^fcimus  ou  Dedtts"  Junim 

G 4 
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ÂUX. 


Vetufjtt- 
ven.  vit. 
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Juvenalà)  étoit  d’Aquin  au  roiaums 
de  Naples.  Il  vivoit  à Rome  fur  la 
fin  du  régne  de  Domiticn  , & même  ' 
fous  Nerva  & fous  Trajan.  Il  s’eft 
rendu  très  célèbre  par  fes  Satyres. 
Nous  en  avons  feize  de  lui.  Il  avoit 
palfé  U'.e  grande  partie  de  fa  vie  dans 
les  exercices  Scholaftiqucs , où  il 
avoit  acquis  la  réputation  de  Déda- 
jnateur  véhément  : 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  TEcolc 
Pouffa  jufqu’à  l’excès  fa  mordante  liyper- 
bole. 

Jule  Scaliger  , qui  eft  toujours  ffn- 
gulier  dans  fes  fcntimens , préféré  la 
force  de  Juvénal  à la  fimpllcité 
d’Horace.  Mais  tous  les  gens  de  bon 
goût  jugent  que  le  génie  déclaraateur 
& mordant  de  Juvénal  eft  beaucoup 
au  deffous  de  cette  naïveté  fine , dé- 
licate, naturelle  d’Horace 

Il  avoit  ofé  attaquer  dans  fà  feptié- 
me  Satyre  le  Comédien  Paris,  dont 
le  pouvoir  étoit  énorme  à la  Cour, 
& qui  donnoit  généralement  toutes 
les  charges  & de  la  robe  & de  l’épée. 
Ille  & militiæ  multis  largitiir  honorem, 
Semeftri  vatum  digitos  circumligat  auro. 
Qjiod  non  dant  procercs , dabit  Hiftrio. 

‘ ^ Le 

. V- 
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Le  fier  Comédien  ne  fî)ut&it  pas  pa- 
tiemment une  cntreprife  fi  criminel- 
le. 11  fit  bannir  Juvénal  en  Egypte  , 
eu  Penvoiant  commander  un  Régi- 
ment campé  à Pextrétnité  de  ce  pays. 

Il  revint  à Rome  apr^-Ia  mort  de 
Doniitien , & y demeura  , comme 
on  le  juge  par  quelques-unes  de  fes 
Satyres,  jufqu’au  régne  d’Adrien.. 

On  croit  que  Quintilîen,  qui  s’é- 
toit  fait  une  régie  de  ne  nommer  au- 
cun des  Auteurs  vivans,  marque  Ju- 
vénal lors  qu’il  dit , qu’il  y avoit  de 
fbn  tems  des  Poètes  Satyriques  dignes 
d’eftime  , & qui  feroient  un  jour  fort  , .. 
célébrés.  Sunt  clnri  hodiequCf  ^ qui 
ûlim  mminabuntur. 

Il  fèroit  à fouhaiter  , qu’en  repre- 
nant les  mœurs  ^cs  autres  avec  tant 
de  févérîté  , il  ne  nous  eût  pas  fait 
voir  qu’il  étoit  lui-mème  fans  pudeur, 

& qu’il  n’eût  pas  combattu  les  crimes 
d’une  manière  qui  enfeigne  plus  à les 
commettre,  qu’elle  n’en  infpire  de 
l’horreur. 

L U C A I N; 

Lucain  (Àf.  Armam  Lucanm  ) 
étoit  neveu  de  Sénéque.  Son  Ouvra- 
ge le  plus  célébré  eft  fa  Vharfale  , où 

G 4 il 


Digitized  by  G<îOgk 


D ËS  PoïTKs  Latins. 

^ il  décrit  la  guerre  de  Céfar  & de  Ponï- 
pce.  Il  eft  riche  en  belles  penfées,  & 
a une  grande  vivacité  de  ftile  : mais 
Quintilîerr  croit  qu^il  doit  être  rangé 
plutôt  parmi  les  Orateurs  , que  par- 
les  Poète?  Lucanm  nrd^s,  ^ con~ 
lib.  lo.  crtatm , ^ [entent iis  clarijfmms  i ^ , 
«!?•  I-  fit  dieorri  c^uod  fentio , magls  9rat9rihm 
quant  foetisannumerandus.  Egaler  Lu- 
cain  à Virgile^  comme  quelques-uns 
Pont  voulu  faire,  ce  n’eftpas  relever 
Lucnin  , mais  faire  voir  qu*on  a peu 
de  difccrnemcnt.  Ce  qu’on  peut  dire, 
c’cft  que  fi  Page  eût  pu  mûrir  Pelpri^ 
de  Lucain,  qui  n’avoif  peutêtre‘‘pai5 
virgt-fix  ans  quand  il  eft  mort , & 
' joindre  à fon  feu  & à Ton  élévation  le 
jugement  de  Virgile  , on  auroit  pu 
voir  en  lui  un  Poéce  achevé.  On  a per- 
du plufieurs  de  fes  poéfies. 

La  vie  de  Lucain , qu’on  attribue 
à Suétone  , Paceufe  d’avoir  eu  une 
langue  légère  & intempérante  , & ' 
d’avoir  furtout  parlé  de  Néron  qui 
l’aimoit , d’une  manière  capable  d’ir-  > 
' citer  même  un  Prince  doux  & modéré. 

Il  a entra  des  premiers  dans  la  con£^ 

a Lucanum  propriæ  cauGeaccetidebant  ^ ' 
quôd  f^mam  carmînum  ejus  preniebat  Nero^ 
prohibueratque  ollentare , vanus  adAtnala» 
iionct  Tacit.  Aimât,  lib^  15.  cap.  49. 
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piration  de  Pifon , piqué  de  ce  que 
Néron,  par  une  balFe  jaloufie  s*op.. 
pofoit  à la  réputation  de  fes  vers , & 
Pempéchoit  de  les  publier.-  Le  Prince 
ordonna  qu’on  fît  mourir  Lucain , & 
on  lui  coupa  les  veines.  Comme  il  fen- 
toit  la  chaleur  abandonner  les  extré- 
mités de  fon  corps.  Ce  fouvcnant  qu’il 
avoit  autrefois  dépeint  un  foldat  qui 
mouroit  de  la  forte  , il  prononça  les 
^vers  qui  exprimoient  fa  mort  , & ce 
furent  là  fes  dernières  paroles.  Frivole 
confolation  pour  un  mourant,  mais 
digne  d’un  Poète  ! Il  mourut  l’année 
del’Ere  chrétienne,  & la  douziè- 
me de  Néron, 

PETRONE. 

PktROKe  ( Fetroniui  Arhiter  ) 
Itoit  Provençal,  d’auprès  de Marfeil- 
le,  félon  Sidoine  Apollinaire  } & vi- 
voit,  lèlon  la  plus  commune  opinion, 
fous  Claude  & Néron, 

Nous  avons  dé  cet  Auteur  un  relie 
de  Satyre  , ou  plutôt  de  plufieurs  Li- 
vres Saiyriques,  ( Satyrie<wK .)  qu’il 
avoit  compofés  tant  en  profe  qu’en 
vers.  C’efl:  une  efpéce  de  Roman,  qu’il 
fit  en  forme  de  Satyre  , du  genre  de 
ceiits  queVarioni,  comme  }e  l’ai  déjà 

G $ dit. 
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dit,  avoit  inventées  en  mêlant  agréa- 
blement la  profe  avec  les  vers , le  fé- 
ricux  avec  Penjoué  ; & que  Varron  ' 
avoit  nommé  Ménippées , parce  que 
Menippe  le  Cynique  avoir  traité  de- 
vant lui  des  matières  graves  d’un  ftL 
Je  plaifant  & moqueur. 

. Ces  fragmens  ne  font  qu’un  recueil 
indigefte  , tiré  des  cahiers  de  quelque 
particulier  qui  avoit  extrait  de  Pétrone 
ce  qui  lui  avoit  plu  davantage,  (ans  y 
obferver  d’ordre.  Les  Savans  y trou- 
vent une  grande  finefle  & délicatefle 
de  güût,'&  unemervcilleufc  fécondi- 
té à peindre  les  différens  caraéléres  de 
ceux  qu’il  fait  parler.  Ils  obfervent 
pourtant  que  , bien  que  Pétrone  pa- 
roilïè  avoir  été  grand  Critique,  & d’un 
goût  fort  exquis , fon  ftile  ne  répond 
pas  tout-à-fait  à la  dclicatelTe  de  fon 
)i^ement  : quon  y remarque  quelque 
affeélation  : qu’il  eft  trop  fleuri  & trop 
étudié,  & qu’il  dégénéré  déjà  de  cette 
limplicité  naturelle  & majeltueure  de 
l’iieureux  fiécle  d’Augufte.  Mais , 
quand  ,il  feroit  beaucoup  plus  parfait 
pour  le  ftile  , il  en  feroit  encore  plus 
dangereux  pour  les  mœurs  par  les  obf. 
eénités  dont  il  a rempli  fon  Ouvrage. 

On  dou^e  fi  notre  Pétrone  eft  le 

même 
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même  que  celui  dont  parie  Tacite. 
Voici  la  peinture  que  fait  cct  Hifto- 
rien  de  Peironius  Turpilianus,  &qui 
convient  aflez  à l’idée  que  la  leélurc 
de  l’Ouvrage  dont  je  parle  donne  de 
fon  Auteur.  ,,  C’étoitaun  voluptueux, 
5j  qui  donnait  le  jour  au  fommeil , & 
3,  la  nuit  aux  plaifir^  ou  aux  affaires.  Et 
,3  au  lieu  qin  les  autres  fe  rendent  cc- 
33  Icbres  par  leur  application  au  tra- 
3,  vail,  celui-ci  s'étoit  rnis  en  répiita- 
,3  lion  par  fon  oifiveté.  Il  ne  naffoit 
J,  pas  pourtant  pour  un  débauché  8c 
3,  un  difîîpatcur  comme  ceux  qui  fc 
33  ruinent  par  des  débauches  folles  & 
,3  fans  goût,  maïs  pour  un  homme 
3,  d’un  luxe  délicat  & réfléchi.  Toutes 
33  Ces  paroles  & Tes  adions  plaifoient, 
,3  d’autant  mieux,  qu’elles  portoient 
3,  un  certain  air  de  négligence,  qui  pa- 
„ roilfoit  la  fimple  nature  , & qui 
3,  avoit  toutes  les  grâces  de  la  naïveté. 
33  Néanmoins  lorsqu’il  fut  Proconful 

G ^ 33  d 0 

n III i dies  per  fomnum  , nox  ofïiciis  & o- 
bledtamentis  vitæ  tranfigebantur  Utquc  alios 
iuduftria  , it:i  hune  ignavia  ad  famam  protu- 
lerat,  iiabebaturque  non  ganeo  & profligator 
ut  plerique  fua  haurientium  , fed  crudito  lu- 
Xu.  Ac  didta  faélaque  ejus  , quanto  folutiora, 
&quandam  fui  negligentiam  præferentia, 
tanto  gratiùs  in  fpeciem  ümplicitatis  accipie- 
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„ de  Bithynie , & depuis  Coaful,  il  fe 
3,  montra  capable  des  plus  grands  em- 
J,  plois.  Purs  redevenu  voluptueux,  oü 
5, par  inclination,  ou  par  politique  » 
„ à caufè  que  le  Prince  aimoit  la  dé- 
jà bauche  , il  fut  l’un  de  (es  principaux 
5jConfidens.  C’ctoic  lui  qui  ’régloit 
„ tout  dans  les  parties  de  pfaifir  de 
Néron  > & Néron  ne  trouvoit  rien 
j^é’agréabls  ni  de  bon  goût  , que  c& 
,j,qufi  Pétrone  avoit  approuvé.  De  là 
naquit  Pcnvie  deTigeÜn  contre  lut 
jjp  comme  contre  un  dangereux  rival, 
qui  le  furpalTok  dans  la  fcicnce* 
J, des-  voluprés.  Petrone  fe  donna  la 
mort  à lui- même , pour  prévenir  celle 
à Fiiqiic'le  PEmpereur  , fous  une  feuffe 
aCGufatîorr,  Paiirnit  cond.mné. 

Si  Gc  Pétrone  n’ef!  p ’s  PEcrivaih  dont 
iï  s’tigii  ici , cet  admirable  portrait  ferw 
vira  au  moins  a faire  connoitré  le  ftilé' 
db  Taciie  , dont  j’aurai  à parler  danà 
là  Cuite, 

bantur.  Proco'nful  tan»en  Bithyniæ , & mox. 
Conful,vigentsm  fc  ac  parem  negotik  often- 
dit  dèindc  revolutus  ad  vitia  , feu  vitiorum? 
iinirationetn,mccr  paucos  fàmiliarfum  Nero*. 
«LadTumptus  eft , clegantise  arbiter,  duœ  ni^ 
bilamœnura  & motlc,  nifi  quod  ei  Péfcronniff 
approbaviffet  ünde  invidia  Tigellini , quafii 
' advcrlus  æmulüm & Caentia  voluptatuia? 
fdtibrem;.  Obi- 
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SILIUS  ITALICUS. 

C.  SiLius  Italicus  s’eft  rendu  cé- 
lèbre par  Ton  Poème  de  la  fécondé 
guerre  Punique. 

II  an^étoit  pas  ne  Poète  ,&  l’étude 
neftippléa  pas  entièrement  à ce  qui 
lui  manquoit  du  côté  de  la  nature. 
D’ailleurs  il  ne  s’appliqua  à faire’  des 
vers  qu’après  avoir  longteins  e:yercc 
dans  le  barreau  la  fonélion  d’Avocat, 
& avoir  écè  Conful  , c’e(bà-dire  da  \s 
un  âge  déjà  fort  avancé  ik  languilïaut. 

Quelque^élogeque  lui  donnne  iVLir- 
ti  il,  il  n’tft  pasfort  eftimèen  qual;té 
de  Poète:  maison  trouve  qu’il  furpafle 
tous  ceux  de  fon  tems  pour  la  pureté 
de  'a  Langue.  Il  (bit  avec  aflèz  d’e- 
xaèbtude  la  vérité  de  l’hiltoirc , & 
Pon  peut  tirer  de  Ibn  Poème  des  lu. 
miércs  pour  les  tems  mêmes  qui  ne 
font  pas  de  foh  principal  deflein , y 
ainnt  des  faits  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs. 

Ce  qu^il  y dit  de  Domirîen  , 
allez  voir  qu’il  le  compofbt  fous  «e 

a Scribebat  carmina  majore  cura  q.uàiri 
ingenio.  P/in.  Ep.  7.  lib.  9. 

6 Per  petui  nunquam  moritura  voTumîna 
Silî 

Qui  legis^  & Latiâ  carminâ 
Errant, 


MartiaL 
Epigr.ej, 
lÙf.  7. 
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Prince  , apres  la  guerre  des  Sarmates^ 
fous  laquelle  il  peut  comprendre  celle 
des  Daces. 

On  croit  que  fa  mort  arriva  fous 
Trajan,  l’an  loo.  Il  fe  lailïà  mourir 
de  faim  , ne  pouvant  plus  fouffeir  la 
douleur  d’un  clou,  que  les  Médecins 
ne  pouvoient  guérir.  Pline  remarque, 
que  Siliiis  s’etant  retiré  dans  la  Cam- 
pagne à caufe  de  favleilleflc,  il  ne  quit- 
ta point  fa  retraite  pour  venir  à Rome 
féliciter  Trajan  fur  fon  avènement  à 
l’Empire.  On  a eftima  Trajan  de  n’a- 
voir point  été  offenfe  de  cette  liberté, 
& lui  d’avoir  ofé  la  prendre. 

Si  notre  Poète  n’a  pu  arriver  à une 
parfaite  imitation  de  Virgile,  du 
moins  fon  refpedl  pour  lui  ne  pouvoit 
pas  aller  plus  loin.  Il  étoit  devenu 
maître  du  lieu  où  étoit  le  tombeau 
de  Virgile.  C’étoit  f pour  lui  un 
lieu  facré  , & qu’il  refpedoit  comme 
un  temple,  if  célébroit  tous  les  ans 
le  jour  natal  de  Virgile  avec  plus 
de  joie  & de  folennité  que  le  fîeu  pro- 

a Magna  Cæfaris  laus  , fub  quo  hoc  libe- 
fum  fuit  : magna  illius , qui  bac  libercatc 
aufus  uti  P/vt.  lib. 

./jCujus  (Virgllii)  natalem  religiofiùs  quàm 
fuum  celebrabat  ; Neapoli  maximè  , ubi 
monumentum  ejus  adiré  ut  templuïu  foie. 
b»t.  PJifi.  ibid. 
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pYe.  Il  ne  put  fouiFn'r  qii’uu  monunient 
Il  rclpedable  demeurât  négligé  entre 
les  mains  d’un  pauvre  payfiin,  & il  en 
fit  l’acquifition. 

Jam  propè  defcrtos  cineres,  &fanâaMa- 
fonis 

Nomina  qui  cüleret , pauper  & unus  erat 
Silius  optatæ  fuccurrere  cenfuit  umbræ  : 

Silius  & vatem , non  minor  ipfc  , colit. 

L’Ouvrage  de  Silius  étoit  demeuré 
enfeveli  depuis  plufieurs  fiécles  dans 
la  poufliére  de  la  bibliothèque  de  St. 
Gai.  Pogge  l’y  trouva  pendant  le  Con- 
cile de  Confiance  avec  plufieurs  au- 
tres Manuferits , comme  je  l’ai  déjà 
marqué  ailleurs. 

STAGE. 

S T A C E (F.  Statiui  Pnpiniui  ) a 
vécu  fous  Domitien.  Martial  ne  par- 
le jamais:  de  lui , quoiqu’ils  vécutfcnl 
à Rome  en  mêmetems.  On  croit  que 
cela  venoit  de  jaloufie , parce  que 
Stace  plaifoit  fort  à Domitien  par  fon 
extrême  facilité  à faire  des  vers  fuc 
le  champ. 

Nous  avons  de  Stace  deux  Poèmes 
Héroïques  : la  Thebaide  en  douze  Li- 
yres , & VAchiUéide  qui  n’a  que  deux 

Livres  , 


Martial. 

Epigr.<i9. 
Tib.  II. 
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Livres  , parce  que  la  mort  Pa  emp^’ 
chéde  Pachever.  Il  lés  a adreflcPun  & 
Pautre  à Domitien  après  la  guerre  des 
Daccs.  Nous  avons  encore  cinq  Lî» 
vres'âc  Syhes , ou  de  plufieurs  petit» 
Poèmes  lur  divers  fujets , dont  beau- 
coup ont  pour  ob)et  de  ftater  Domî> 
tien. 

Ses  poéfies  furent  fort  eftimées  de 
fon  tems  à Rome.  Juvenal  marque 
le  concours  extraordinaire  avec  le- 
quel on  alloit  les  entendre,  &lesap- 
plaudi/femens  qu’on  leur  donnoit. 

6.  Curritur  ad  vocem  jucundam , & carme» 

mb. 

amicæ , 

Tlîcbaïdos  lætam  fecit  cnm  Statîus  urbem  f 
Promifitque  diera  ; tanta  dulcedinc  captoe 

Adficit  rlle  animos  , tanlaque  libidine  vulg* 
Auditur,  ^ 

Les  vers  qui  fuivent , s’il  fmt  le» 

, . prendre  à la  lettre , & s’ils  ne  (ont  pas 
«ne  de  ces  hyperboles  familières  à 
Juvenal , nous  app  e fnent  que  Stace 
étolt  pauvre,  &qiPaptèsavoir acquis 
bii.n  de  la  réputation  par  faThébaidey 
îî  ctoit  obligé  de  faire  des  p;éC‘  s de 
thé. lire  & de  les  vendre  à des  Comé- 
diens pour  pouvoir  vivre.  « 
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Sed  cùm  frcgit  fubfellia  verfu , 
Ifurit,  intadlam  Paridinifî  vendat  Agaven» 

Ju!c  Scaligcr  prétend  qu’il  n’y  a ni 
parmij  les  Anciens  ni  parmi  les  Moder- 
nes oucun  Auteur  qui  ait  tant  appro- 
ché de  Virgile  que  Stace,  & il  ne  fait 
point  difficulté  de  lui  donner  lapréfé^ 
rence  fur  tous  les  Poètes  Héroi^ues^ 
Grecs  & Latins  , foutenant  qu’il  fait 
de  meilleurs  vers  qu’Hoinéie  même. 
Un  tel  jugement  marque  bien  que  cet 
illuftre  Critique  n’avoit  pas  tant  de 
^ jufteilè  d’cfprit  que  d’érudition.  Sou-? 
vent  l’une  nuit  à l’autre. 

Stace,  aulfî  bien  que  Lucaîn&Sî- 
lius  Italicus,  a traité  (pn  fujet  plutôt 
en  Hiftorîen  qu’en  Poète  , fans  s’at- 
tacher à ce  qui  fait  l’elfcnce  & In  conf^ 
titution  d’un  véritable  Poème  Epique. 
Pour  la  d'élicm  & la  verlification  , en 
cherchant  t-oa  à s’.'Ievcr  & à p,iroitre 
grand  , il  donne  dans  i’enflurc,  & 
devient  emp'-ulé. 

VALERIUS  FLACCUS. 

Comme  le  régne  d’Augi  iftea  por- 
té les  plus  cxc  ’licns  d “s  Poètes  Latins, 
auffi  celui  de  Domitien  nous  a donne 
les  plus  confidéiables  d’eutee  les  Poè- 
tes du  fécond  ordre. 


••'"1 
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C Valerim  Flnccus  Setirim  Balbut. 
Ce  Poète  doit  né  à Setia  ville  de  Cam- 
panie, mais  avoit  fixé  fà  deiricurc  à 
Padoue. 

Nous  avons  fon  Poeme  Héroïque 
du  voiage  des  Argoaaautes , divifé  en 
huit  livres.  11  fut  commencé  fous  Vef- 
pafien  , à qui  il  eftadrefle  : une  mort 
prématurée  empêcha  PAuteur  de  Pa- 
chever.  Les  plus  habiles  gens  ont  une 
opinion  aflez  médiocre  de  cet  Ouvra- 
ge , parce  qu’ils  y trouvent  diverfes 
fautes  contre  les  régies  de  Part , point 
de  grâce  & de  beauté,  & un  ftile,  qui, 
pour  avoir  afFcdé  une  grandeur  mal 
fbutenue,  devient  froid  & languiC- 
lânt.  Quintilien  néanmoins  dit  que 
la  Poéfic  Latine  avoit  beaucoup  perdu 
par  fa  mort,  qui  îirriva  dans  les  der- 
lib.  10.  niéres  années  de  Domitien.  Multum 
caf.  I.  inVulerioFUcco  rmpermnifimm. 

Martial  lui  écrit  comme  à fon  ami, 
& Pexhorte  à quitter  la  Poéfie  pour 
plaider , & faire  quelque  métier  , auw 
quel  il  puifle  gagner  plus  d’argent  qu’à 
courtifer  les  Mufes , de  qui  il  n’a  rien 
à attendre  que  de  vaines  couronnes  & 
de  ftériles  louanges  , qui  le  lailTeront 
Fp^.^6  * &dans  la  mifére. 
kb,  I.  Pierios  difFer  cantufque  chorofquc  Sororum: 

ÆS; 


t 
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Æs  dabit  ex  illis  nulla  Puella  tibi . 
Prater  aquas  Helicen,  & fyta, 
dearum  , 

Nil  habet , & magnum  fcd  perinnne  Ib. 
phos. 

martial. 

M a R Tl  A L (A/.  Fa/erm  Mm- 

tjflîù,)  ci  rcufli  dâns  l^Epigrtiintne.  Il 
étoit  Erjîagnol , do  la  ville  deBilbil/s, 
qu’on  dit  avoir  écé  peu  éloignée  dec«l- 
le  de  Caltiïnde  enArragon.  Il  naquit 
fous  Claude , vint  à Rome  fous  Né- 
ron à Page  de  vingt  ans  , & y en  de- 
meura trente,  aimé  des  Empereurs, 
fur  tout  de  Domitien,  qui  lui  accor- 
da plulieurs  grâces.  On  croit  que  n’é- 
tant pas  /j  bien  traite  après  la  mort 
de  cet  Empereur , il  fê  retira  en  (on 
pays.  Il  eut  tout  le  teins  de  s’y  en- 
nuier,  n’y  trouvant  nulle  compagnie 
fortablc , & qui  eût  du  goût  pour  les 
Lettres,  ce  qui  lui  fit  Ibuvcnt  regret- 
ter fon  féjour  de  Rome.  Car,  au  lieu 
^ue  dans  cette  favante  ville  fes  vers 
etoient  extrêmement  goûtés  & applau- 
dis , à Bilbilis  ils  ne  Sifoient  qu’exci- 
ter contre  lui  l’envie  & la  médifmce: 
traitement  qu’il  eft  difficile  de  foute- 


•1 


1^4  POETES  Latins. 

DÎr  les  jours  avec  patience.  Acce^ 
in  Praf  àit  his  mmicipÂlifim  rubigo  âentmm^ 
üb'  juàiculoco  livor.  . . . adversks  quodd(^- 
àîe  eji  habere  quotidie  homm  Hot^a- 
ibum.  Il  mourut  fous  Trajan  , vers  ?an 

lOO. 

Il  lions  refte  de  lui  quatorze  livres 
d’Epigrammes  , & un  livre  des  fpeéla- 
cles.  Volîîus  croit  que  ce  dernier  eft 
un  recueil  des  vers  de  Martial  & de 
quelques  autres  Poètes  de  fôn  tems  fur 
' les  fpedlades  que  Tite  fit  repréfenter 
Pan  go. 

PSn  Pline  en  l’honneur  duquel  il  avoie 

Epi^.  ai.  Epigramme,  (la  19e du  Livre 

là.  3,  So)  lui  donna  une  lomme  d’argent 
îorfqu’jlle  retira  de  Rome  : car  il  -toit 
peu  avantagé  des  biens  de  la  fortune. 
A cette  occaiion  Plii.e  remarque  que 
ifcroitun  ancien  ufage , d’accorder  des 
fcconipcnfes  utiles  ou  honorables  à 
ceux  qui  avoient  écrit  à la  gloire  dés 
Villes  ou  de  quelques  Particuliers.  Au- 
jourd’hui , dit- il  , la  mode  eneftpaH. 
fée,  vec  tant  d’autres  , qui  n’avoient 
pas  moins  de  grandeur  & denobldïè. 
Depuis  que  nous  celTons  de  faire  des 
adlious  louables,  nous  méprifons  la 
louange.  PoHquam  defiimus  facere  lau- 
danda,  landari  qmque  intptum 
mm. 
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li  pleura  la  mort  de  Martial , lorC 
,uni  en  fut  la  jiouvclle.  Il  aimoit  & 
eftimoit  Ton  génie.  Mais  il  feroît  à 
fouhaiter  qu’il  y eût  eu  autant  de  pu- 
deur & de  modeftic  dans  fes  vers,  qu’il 
y a quelquefois  d’efprit. 

On  lui  reproche  fon  humeur  trop 
mordante , (a  flaterîe  honte  ulè  à l’e- 
gard deDomiticn,  jointe  à la  maniè- 
re indigne  dont  il  le  traita  après  fa 
mort. 

L’amour  des  lubtilitcs , 8c  l’affec- 
tation des  pointes  dans  le  difeours , 
avoîcnt  pris,  dès  letems  de  Tibère  & 
de  Caligula , laplace  du  bon  goût  qui 
regnoit  fous  Augufte.  Ce  défaut  alla 
toujours  en  croüTant , & c’eft  ce  qui  fit 
fl  fort  goûter  Martial.  Il  s’en  faut  bien 
que  toutes  fes  épigramnies  (oient  de  la 
même  force:  on  leur  a juftement  ap- 
pliqué ce  vers  qui  eft  de  lui  : 

Sunt  bona , funt  quædatn  mcdiocra  , funt 
mala  plura 

Le  plus  grand  nombre  eft  des  mauvaî- 
fes , mais  il  y en  a d’excellentes  : j’e* 
raporcerai  quelques-unes. 

Sur  une  parfaite  fculpture. 

Artis  Phidiaeæ  toreuma  clarum 
Fifccs  adfpicis  : adde  aquam,  natabunt^ 


Epig.  K- 

/.  J. 
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Sftr  la  h^iteur  Barhier. 

Epig-  Sj*  Eutr^clus  toafor  dum  circuit  ora  Lupcrci  » 
Expingitquc  gênas  , altéra  b urba  fubit. 

Conjeil  à un  homme  de  ne  point 
plaider. 

Et  judex  petit , & petit  patronus  : 
Solras  cenfeo  , Sexte , crcditori. 


/•  7 


JEpig.ï^, 

l.z. 


Sur  la  mort  prématurée  d'un  homme 
apui  avûit  remporté  plujïeurs  fois  la  vic- 
toire dans  les  courfes  du  Cirque, 

Epig.^l»  lilc  ego  fum  Scorpus,  clamofi  gloria  Circi  ; 
h Plaufus,  Roma,  tui,  dcliciæque  brèves: 

Invida  quem  Lachefis  raptura  trieteride  nona, 
Dum  numerat  palmas  , credidit  effe  fc- 
nem. 

Ss*rl*a&ion  hardie  de  Mutius  Scévûla', 
Epig>  22.  Dùm  peteretRegem  decepta  fatellite  dextra, 
^ Injecit  facris  fe  peritura  focis. 

Sed  tam  færa  pius  miracula  non  tulit 
hoftis  , 

Et  raptum  flammis  juflit  abire  rirum. 
Urere  quam  potuit  contempto  Mucius  igné, 
Hanc  fpeélarc  manum  Porfena  non  po- 
tuit. 

Major  deceptæ  fàma  eft  & gloria  dextræ  : 

Si  nonerraflet,  feccrat  ilia  minus. 

Contre 
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Contre  la  dureté  d*uii  riche  avare. 

Tu  fpeélas  hicmem  fuccindi  Icntus  amicî  •,  Epig.  4.6, 

l 2 

(Prôfcelus:)  & lateris  frigOra  trita  mej.  ' * 
Quantum  crat , infelix,  pannis  fraudare  duo- 
bus, 

( Quid  renuis  ? ) non  te , Nxvole , fcd 
tincas  ? 


On  ne  conferve  véritâhîement  que  les 
Viens  qii^en  a donnés. 

Callidus  cffraCta  nummos  fiir  aufcret  area  : Epig.  42; 

Profteme  pattios  impia  flamma  lares...  8* 

Extra  fortimam  elt  t^uicquid  donatur  amicis. 


Quas  dederis  , folas  femper  habebis  ope  • 

Eloge  ^ defeription  d'une  petite 
chienne  i elle  •elt  un  peu  longue , mais 
d'une  déJic.ite/Te  extrèmei  Je  fouhai- 
terois  qu  une  m;nn  habile  tuaduisic  en 
vers  François  estte  pièce  en  faveur  des 
Dames , 

Ifla  cil  paflcrc  nequior  Catulîi  : 

]lTa  ell  purior  ofculo  columbæ  ; 

Ifla  cil  blandior  omnibus  puellis  ; 

Iflk  cil  carior  Indicis  lapiUis  ; 

Iflà  ell  dcliciac  catelia  Publi. 


Epig.  I9f. 
U !.. 


Hanc  tu  , fi  queritur , loqui  putabis. 
Sentit  triftitiamque  ^udiumque. 


CoUo 
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Collo  nixa  cubât , capitque  fommoj  ^ 
Ut  fufpiria  nulla  fentiantur  : 

Et  dcfiderio  coaéta  ventris , 

Gutta  pallia  non  fefellit  ulla  ; 

Scd  blando  pcde  fufcitat , toroque 
Deponi  raonet , & rogat  levari  : 

Caftæ  tantus  incft  pudor  catellæ  ! 
Ignorât  Vcnerem,  ncc  invcnîmus 
Dignumtam  tenera  vinim  puclla. 

' Hancnelux  rapiat  fuprema  totam , 
Ficta  Publius  exprimit  tabelJa. 

In  qua  tam  Hmilem  videbis  ïffam  > 

Ut  fit  tam  fimilis  übi  ncc  Iffa. 

, lilam  denique  pone  cum  tabella , 

Aut  utramque  putabis  elfe  reram  , 

Aut  utramque  putabis  elfe  pidam. 

S ü L P I T I A. 

S UL  PI  Tl  A,  Dame  Romaine, 
ctoit  femme  de  Calenus.  £lle  fit  un 
Poème  fur  Pexpulfion  des  Philofophes 
où  elle  maltraite  fort  Domicicn  , & le 
menace  de  la  mort.  Ceft  la  feule  piè- 
ce qui  nous  refte  d*un  grand  nombre 
de  poélies  qu’elle  avoit  faites.  On  l’im- 
prime ordinairement  à la  fia  des  Sa- 
tyres de  Ju vénal.  Il  y a fujet  de  re- 
gretter 
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grcttcr  la  perte  des  vers  qu*elle  écrivit 
à fon  mari  fur  Pamour  conjugal  , & 
flir  la  fidélité  & la  chafteté  que  Pon 
doit  garder  dans  Pétat  du  mariage. 
Martial  en  fait  un  bel  éloge  dans  une 
Epigramme  , dont  jeraporterai  feule- 
ment quelques  vers. 

Omnes  Sulpitiam  leugant  puellœ , Epiji. 

Uni  quæ  cupiuiit  viro  placere. 

Omnes  Sulpitiam  legantmariti.  .. 

Uni  qui  cupiunt  placere  nuptæ. . . 

Hac  condifcipula , vel  hacmagiftra , 

EiTes  doc'lior  & pudica  Sappho. . . 

NEMESIANÜS,'&  GALPüRNîUS. 

Nous  avons  quelques  Eglogues, 

& une  partie  du  Poème  fur  la  Chaflè 
de  M.  Aurelim  Olympùu  Nemejîa~ 
fort  celebi  e en  Ton  tems  pour  la 
poefie.  On  prétend  qu’il  écoit  de  Car- 
thage. U adrelTefon  Poème  fur  la  Chaf- 
fea  Carin  &à  Numérîen  après  la  mort 
deleurPere,  c’eft-à-dire.en  284. 
^Titu  s Calpurnius  de  Sicile,  a 
vécu  fous  Carus , Carin,  & Nunié- 
rien.  Il  compofa  fopt  Eglogues  qu’il 
adrelfa  à Nemefierr,  Poéie  bucolique 
comme  lui.  Les  vers  de  ces  deux  Poéw 
tes  Ce  fentent  du  fiécie  où  ils  onc.été 
compofés. 

.^Tmje  XII,^  ‘ H P R U- 
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PRUDENCE.  . 

Prudence,  (Aurelim  Vrudm^ 
tim  Clemem')  Poète  Chrétien,  Offi- 
cier à la  Cour  de  PEmpereur  Honorius, 
naquit  en  Efpagne  à Sarragofic  Pan 
348-  & mourut  vers  l’an  412. 

Il  ne  commença  fes  poélies  fur  la  ré- 
' ligion  qu’à  l’âge  de  cinquante  - fept 
jinsi.  Il  avoit  été  Avocat , puisjuge  , 
cnfuite  homme  de  guerre  : enfin  il  fut 
attaché  à la  Cour  par  un  emploi  hono- 
rable. C’efl:  lui-mème  ' qui  nous  ap- 
prend ces  circonftances  dans  le*  Prolo- 
güe  de  fes  Ouvrages. 

Fer  quinquenhia  jatndecem. 

Ni  fellor , fiiimüs  : feptimus  mfuper 
Annum  cardo  rotât,  dum  fruitnur  foie  vol^ï 
bili. 

Après  avoir, parlé  de  fa  jeuneflè,  fl 
expofe  fes  différens  emplois. 

ExTn  jurgia  turbidos 
Armaruntanirnos , &malé  pertînax 
Vincetidi  Ihidium  fubjàcuit  cafibus  alpetis.' 

Bislegum  moderamirie 
Frenoi  nobilium  reximus  urbium  : 

Jus  civile  bonis  reddidimus,  tcrrijinius  rcos^ 

Tandem  niilitiïe  gradu  , 

‘ ..  • - Eveo» 
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Evedum  pietas  Principis  cxtulit , 
Adfumptum  propiùs  flare  jiibens  ordine 
proximo. 

Les  poéfies  qu’on  a de  Prudence  font 
plus  remplies  de  zèle  de  rcbgion,  que 
des  ornemens  de  l’art.  On  y trouve 
beaucoup  de  fautes  de  quantité.  D’ail- 
leurs l’Orthodoxie  n’y  eft  pas  tou- 
jours gardée.  Il  faut  pourtant  avouée, 
qu’on  trouve  eii  plufiéurs  endroits 
de  fes  Ouvrages  beaucoup  de  goût 
& de  délicatcflc.  Je  n’en  veux  pour 
preuves  que  fes  Hymnes  fur  les  Inno- 
cens:  j’en  raporterai  quelques  ftro- 
phes. 

Salvete  flores  Martyrum ' 
Quos  lucis  ipfo  in  limine , 

Chrifti  infecutor  fuftulit , * 

6eu  turbo  nafeentes  rofàs 
Vos  prima  Chrifti  .viilima , 

Grex  iramolatorum  tener , 

Aram  fub  ipfam  fimplices 
Palma  Sc  coronis  luditis, ... 

Asuls't  tyrannus  anxius 
AdelTe  Tcgum  principem , 

Qui  nomen  Ifraèl  rçgat , 

Teneatque  David  regiam. 

Ext  lsojuU  amens  nuntio  : * 

H 2,  Suc- 
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Succeflbr  , pellimur. 

■ Satellcsi  , fcrrum  râpe  , 

Perfunde  cunas  fanguine. 

TroHsfigit  ergo  carnifex 
' Mucrone  diftri<îlo  furens 
EfFufa  nuper  corpora  , 

Animafquc  rimatur  novas,  > - ' ' ■ 

'■  Le  fiécle  d^Augufte  n’a  rîetide  plus 
vif  ni  de  plus  délicat  que  ces  ftrophes. 

cl’audiek 

..  Cl  A U D I E N , X c^audius  ) Pôétc 
Latin  & payen  , natif  da  Canope  en 
Egypte , a vécu  fous  Arcade  & Hono- 
rius , qui  lui  firent  dreffer  une  ftatue. 
Il  mourut  peu  après  Arcade. 

Il  mérite  le  premier  rang  entre  tous 
les  Poètes  Héroïques  , qui  ont  paru 
depuis  rheureux  fiécle  d’Augufte.  De 
tous  ceux  qui  ont  tâché  de  fuivre  & d’i- 
iTîitec  Virgile  , il  eft  celui  qui  appro- 
che leplus.de  la  majefté  de  cePçéte, 
& qui  lient  le  moins  de  la  corruption 
de  fon  fiécle.  Onfent  bien  qu’ilavoit 
beaucoup  de  génie  ,&  qu’il  étoit  ne 
pour  la  poéfie.  Il  étoit  plein ‘de  ce  feu 
quUproduitd’enthoufiafme.  Son  ftile 
châtié,  dô^  élégant,  en  même 
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tems  noble  & élevé.  Il  a trop  de  faillies 
de  jeunclîè , & eft  trop  enflé.  Il  a de 
l’cfprit  & de  f imagination , mais  il  eft 
bien  éloigné  de  cette  délicateflè  de 
• nombre , & de  ce  tour  naturel  de  vers 
que  les  connoifleurs  admirent  • dans 
‘Virgile.  Il  retombe  (ans  ceflè -dans  la 
'même  cadence , ce  qui  fait  qa’on  a 
peine  à le  lire  fans  fe  lafler. 

Entre  les  diverfes  piéoes  de  Clau- 
dien , fes  inveélives  contre  Rufin  & 
contre  Eütrope , ont  été  fort  cftiméeS. 

A US  ONE. 

‘ ‘ - . * 

Au  s O -NE  ( Decius  ou  plutôt 
mia  Mn^nm  ).  naquit  à Bor- 
deaux. - - : , 

A l*âge  de  trente  ans  il  fut  chpifa 
pour  y enfeigner  la  Grammaire,  puis  ’ 
la  Rhétorique.  II  s’acquit  une  fi  gran-  ' • 
de  réputation  dans  ce  dernier  emploi, 
qu’on  l’attîraà  la  Cour  Impériale  pour 
le  fàire^  précepteur  de.Gratien fils  dç 
' l’Empereur  Valentinien  L II  accom- 
pagna fon  Elève  dans  le  voiage  que 
fit  ce  jeune  Prince  en  Allemagne  avec. 
fon  pere.  - . 

Cet  emploi  lui  acquît  les  premières 
dignités  de  l’Empire.  Il  fut  fait  Quef. 

1-  . ’ t . H 3 ■ ’ /teiw 
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iieur  par  Valejitinien.  Ajirès;  la  niort 
cde  ce  Prince,  Gratien  le  fo  Préfet  du 
Prétoire:  & il  eut  deux  fois  cotte  çh^- 
‘ ge  , ptémiéremcpc  pour  TÏtalie  & PA- 
iriqfue , & enCake  ptmr  les,  Gaules. 

An.  3 79;  Enfin  il  lé  déclara  Cpnful,  Oq  vit  pour 
i lors  vérifiée  de,  nouveau  la  maxipiç  de 
iijnvét)al  i . Que  qqand  ilplaît  à for- 
tune, on  palfe  de  la  fondion  - de  Rhé- 
teur à la  charge  de  Conful  : r 

Si  fôrtuaa  volet , %s  de  Rhet^  Confal. 

L’Em^reîir  / ég  lui  çô.nférant  cet- 
te dignité , n*oublia  rien  de  ce  qu*il 
put  imaginer  dé  .plu*  obligeant.  & de 
plus  honnête.  Ce  doit  être  la  feieqee 
des  Princes,  de  favoir  ainfi  afiaiiou- 
ner  leurs  préfens  & leurs  ibieqfaits.  II 
^*^^^^dépécha  promtemént  un  eourierà  Aq- 
* fone,  pour  lui  donner  avis  dé  fii  no- 
mination au  Confulat,  &•  lui  écrivit 
en  cestermes.  jjCommeje  fongeoisil 
•'  A î»  y ^ quelque  tems  à créer  des  Con- 
5,  fuis,  pour  cette  année /-  finvoquiti 
' 5,  Pafîîftance  de  Dieu-,  comme  vous 
3,  favez  que  j’ai  accoutumé  de  faire  en 
5,  tout  ce  que  j’entreprends,  & corp- 
5^,  me  je  fai  que  vous  délirez  que  je  fiifi 
Ce.  J’ai  cru  que  je  devois  yous.nord- 
mer  piendec  ^ Conful , & que  Dieu 
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3,  demandoit  de  moi  cette  rcconnoiL 
3,  ûnce  pour  les  bonnes  inftru^ons 
- » i’®*  reçues  de  vous.  Je  vous  rends 

33  donc  ce  que  je  vous  dois  ; Sc  lâchant 
33  qu*on  ne  peut  jamais  s’acquitter  ni 
. 5,  envers  fes  peres  ni  envers  Tes  maî- 
33  très  3 je  con£:dè  que  je  - vous  dois 
33  encore  ce  que  j’ai  tâché  de  vous  rea- 
„ dre. 

Afin  que  rien  ne  manquât  à la  gra- 
.ce  qu’il  lui  avoit  faite  , il  accompa- 
gna cette  Lettre,  d’un  préfent  & lui 
envoia  une  robe , fort  riche,  où  étoit 
en  broderie  d’or  -a  figure  de  l’Empe- 
reur Conftantîus  Ton  beau-pere.  Aufo- 
ne,  de  ibncôté,  emploia  toute  la  for- 
ce & toute  la  délicateife  defone^rit, 
pour  faire  en  vers  & en  profe  l’efoge 
de  Con  augufte  Bienfaiteur.  Nous  avons 
-encore  le  remerciement  qu’il  fit  à l’Emr 
pereur  ; c’eft  une  pièce  qui  a été  fort 
eltimée.  On  y trouve  beaucoup  d’eG. 
prit,  & peutètretrbpj  des  pen fées  bel- 
les & folides  5 des  tours  vifs , - mais, 
fouvent  trop  recherchés.  La  I^tiniré 
en  eftdure,  & relient  du  fiécleoùa 
vécu  l’Auteur.  Je  raporterai  ici  le 
commencement  du  difeours  qu’il  pro- 
nonça devant  l’Empereur  en  aélioti  de 
grâces,  afin  qu’on  ait  quelque  idée  de 
foa  fille.  H 4 
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Aga  tibi  grati/ts , Imper ator.Augufie: 
fi  pojfem,  etiam  referrem . Sed  me  tua  for- 
. tuna  defiderat  remunermtMviceJ,  nec  mfi 
ira fuggerit  rejîituendi  faeuît aient,  PrU 
vatorum  ijia  copia  eft , inter  fe  ejfe  rmt- 
rrificos.  Tua  . bénéficia  y ut  majefiate.pra- 
ceüuntj  ita  mutuum  non  repofeunt.  Qupd 
folum  igitur  nojhra  opü  efi , gratias  ago, 
verum  itaj  ut  apud  Deum  fier i folet,  fen- 
tiendo  copiofiùs , quàm  loquendo  y atque 
non  in  facrario  modo  Intperiaiù  oraculi  ^ 
qui  locus  horrore  tranquillo  ^ pavoreve- 
verabili  raro  eundemanimum  prafiat  ^ 
vultum:  Sed  ufquequaque  gratias  age^^ 
tum  tacensy  tum  loquensi  tum  in  catul^ 
minum,y  tum  ipfe  mecum  j ^cùm  voce 
potui  y ^ cum  meditatione  fecejjï  } ornai 
locoy  a&u  habitUy  ^ tempore.  Nec  mirutUy 
fi  ego  terminumnon  Siatuotamgrata pra- 
fitendiy  cUm  tufinem  fncere  nefeias  hona- 
randi.  Qm  enim  locus  eH  y aut-dies,  qui 
non  me  htqus  aut  fimilis  gratulationù 
admoneat!  Admeneat  autem!  0 inertiam 
fignificationü ignaval  Çl^y  inquamy  ipL 
cus  efiy  qui  non  bénéficia  tuis  agitet , 
fiammet?  ’ ' 

Il  y a une  extrême  inégalité  entre 
leSj  Ouvrages  d'AufUne.  Son  ftile  eft 
dur,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  : 
mais  la  dureté  eft  le  moindre  vice  de 
«•>  V i-  - .«.(i* 
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iêsj  fvoiiftçs.  Les  obfcénités  dont  >1  les  a 
remplies  en  interdirent  la  ledlure  à 
quiconque  n’a  pas  renoncé  à toute  ■ 
pudeur. 

St.  P A U L I N, 

• * t * 

• S'".  Paulin  > Evêque  de  Nole^ 
étoit  de  Bordeaux.  Il  naquit  vers  l*an 
3^3.  Il  eut  pour  maître  dans  les  Let- 
tres profanes  le  célèbre  Aufone , xlo  Ht 
je  viens  de  parler.  St.  Paulin  déclare 
plus  d*une  fois  qu’il  devoit  tout  à Au- 
Ibne,  qu’il  appelle. fon  patron,  fon 
maître,  fon  pere  , & à qui  il  fe  re- 
•connoit  redevable  de  Cn  bonne  édu- 
cation , de  la  connoiflance  qu’il  a voit 
des  Lettres , & de  fon  ^évation  dans 
les  charges  & des  dignités. 

Tibi  difciplmas  y dignitatem , Lifteras , 

> Lûiguæ  t &togæ  , &feniæ  decufi  . 

Provedtus,  altus  , inftitutus  debcp 
Patrone , præceptor , parens. 

D Êt  un  grand  progrès  fous  un  tel  Maî- 
.tre.  Aufone  ’l’en  félicite  dans  plu 
üeurs  de  ,fes  poéfies,  & il  .avoue  , ce 
qui  fx’eft  pas  «peu  pour  un  Poète:  que 
ion  Diciple  a emporté  la  palme 
îui  pour.  . les  vers.  • . ; 

Ccdüi»sâlngciao,quEtnmpræccdîixms  «m  tÿi/l.  ao; 

Mi  AT' 
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AfTurgît  Mufæ  noftra  CaiAœna  ' teat. 

La  retcaîte  de  Paulin  qui  ctoip 
aHé  fe  cacher  dans  la  folitude  en  EC- 
pagne,  lui  attira  de  viplens  reproches 
de  la  part  d*Aufone.  Cet  homme  mon- 
dain lui  écrivit  pluHeurs  Lettres  pour 
fe  plaindre  de  fon  injurieux  oubli  » 
dans  lefquelles  il  s*emporte  contre  fa 
Tanaquil , c*eft  le  nom  odieux  qu^U 
donnoit  à Thérafie  fa  femme , à qui  il 
imputoit  ce  changement.  Il  accufôle 
ibn  difciple  d*avnir  perdu  fa  douceur 
ancienne  , & d’ètre  devenu  fauvage  & 
niifanthrope.  Il  lui  attribucit  aiiex 
clairement  un  efprit  renverfé  par  une 
noire  mélanco'ie,  qui  lui  fàifoitfuif. 
la  compagnie  &.  la  ' converfâtion  des 
hommes.  C*eft  le  reproche  ordinaire 
que  fondes  gens  du  monde  à ceux  qui 
le  quittent. 

La  diyire  Providence  empêcha  qu’il 
ne  requt  aucune  de  ces  Lettres  avant 
qu’il  fût  aflez  fort  pour  réfitler  aux  piè- 
ges que  le  démon  lui  • tendok'  par  la 
main  d’un  Maître  anciennement  efti- 
mé,  & tendrement:  aimé.  Au  bout  de  . 
quatre  aps  ^ il  en  reçut  trois  à la  fois^ 

. auxquelles  il  répondit  de  Iba  C6té  pat 
• fluâkurs  lettres.  - • 

^piés 
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Après  avoir  rendu  raifon  de  fon 
long  filence,  il  s’excufe  de  Ce  remet- 
tre à la  poéfie  profime , qui  ne  conve- 
noit  point  à une  perfonne  comme  lui  > 
qui  ne  vouloir  plus  fonger  qu*à  Dieu* 

Qui  abdicatas , in  meam  curam,  pater , m 
Redire  Mufas  præcîpîs  ? 
NegantCamœnis,  neç  patent Apolini'  ^ ' 
Dicata  Chrifto  pedora,  { • 

Il  dit  qu’il  eft  bien  éloigné  maintenant 

d’invoquer  ni  Apollon  ni  les  Mufes , 

divinités  fourdes  & îmbecilles  ; qu’un 

Dieu  plus  puiflant  s’eft  failî  de  fon  eC- 

prit , & demande  de  lui  d’autres  fen- 

timens,  & un  autre  langage. 

Nunc  alla  mentem  vis  agit  y major  Deus , 

* 

Aliofque  mores  poftulas. 

Il  décrit  enfuite  le  changement  mer- 
veilleux que  la  grâce  opère  dans  le 
cœur  de  l’homme  , lorfqu’elle  s’en  cft 
faille  par  droit  de  conquête*,  & qu’el- 
le Ce  l’eft  entièrement  alfujetti , en  lui 
faifant  perdre  par  un  chatte  plaitir  le 
goût  des  anciennes  voluptés  j en,étou- 
fant  toutes  les  peines  & toutes  les  in- 
quiétudes de  la  vie  préfente  par  une 
vive  foi  & une  vive  efpcrance  des 
• biens  fucurss  & en  ne  lui  hiiflànt  d?au- 

H ^ ' tre 
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tre  foin  que  de  s*occuperde  fon  Dieu, 
dont  il  repaflè  les  merveilles,  dont  il 
étudie  les  faintes  volontés  , s'efibrçant 
de  lui  rendre  un  hommage  digne  de 
lui  par  un  amour  fans  partage  & fans 
borne.  » 

Hic  ergo  noftrls  ut  fuum  praecordiis 

Vibraverit  cœlo  jubar  , . : 

Abftergit  «egrum  corporis  pigri  fitum, 
Habitumque  mentis  innovât.  • 
Exhaurit  omne  quod  j uvabat  antea , 

Caftæ  veluptatis  vice. 

TTotoque  noftra  jure  domlni  vindicat 
lit  corda,  & ora,  & tempora. 

Se  cogitari,  intclîîgî , Ctcdi , legî, 

Sevult  timerî,  &diligî.  i 

Æftus  inanes , quos  nlovet  vitae  labor 

Præfentîs  æ vi  tramîte , j ^ ' 

Abclet  futuræ  cum  Deo  vitae  fides.  &c. 

B ajoute  à tout  cela  une  forte  pro- 
teftation.  de  ne  manquer  jamais  à ce 
que  les  obligations  qif  il  aVoit  à Auib> 
ue  demandoient  de  lui. , ; ' 

, Les  louanges,  qu’Au(bne.>.cn  plu- 
fieurs  endroits  , donne' à S.  'Paulin, 
;lèmb!eat  regarder  plutôt  ;les  poéfies 
av, oit  { Élites  avant  ion  rènoncô* 

. nient 
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ment  aüx  Mufës  profanes , que  celles 
qu’il  a compofées  depuis.  Car  , après 
une  -abdication  fi  rare  & -fi  généreufe, 
il  s’eft  étudié  à éteindre  la  plus  grande 
partie  de  fon  feu , & aiant  étoufé  en  lui 
tdut  defir  de  la  réputation  humaine,  il 
a rabaifTéfonefprit  & fonftile  , & s’eft 
renfermé  dans  les  bornes  d’une  fimpli- 
cité  ennemie  de  tout  orgueil,  telle  que 
la  modeftie  chrétienne  Péxige.  Il  a mê- 
me porté  le  détachement  jufqu’au 
point  de  ne  (è  pas  foncier  de  garder 
l’exaélitude  de  la  prolodie.  Mais  dans 
tout  cet  air  négligé , qui  paroit  autant 
dans  fa  verfification  que  dans  le  fond 
même  du  ftile  de  ft  poéfie,  on  trouve 
toujours  de  certains  agrémens  natu- 
rels , qui  font  aimer  l’Auteur  & Ces  Ou- 
vrages. 

:Sr."  PROSPER.'  ; . 

pR  O s P E R étoit  d’Aquitaine» 
C’etoit  un  hommelaic&  marié.  Il  fût 
lêcretaire  des  «'Brefe  Ibus  le  Pape  St. 
Léon.»  ' ’ 

<■  Nous  avons  de  St.  Profper. ■ outre 
quelques  autres  petites  pièces  qui  (ont 
douteufes , un  Poème  très  confidéra- 
ble  contre  les  Ingrats','  c’èfti-  à - dire 
■contre  U?  eunepiis  de  la  Grâce  de  Je- 

, vr.-  .Z  •«  ri:-:,  io?  .'.tlus. 
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fus-Chrift , dans  lequel  il  explique  , ea 
Théologien  profond , la  doélrine  Ca- 
tolique  contre  les  Pélagicns  & les  Sé- 
mipélagiens. 

Mr.  Godeau  juge  après  plufîeurs 
autres  Auteurs,  que  cet  Ouvrage  e(l 
Tabrégé  de  tous  les  livres  de  St.  Augus- 
tin fur  cette  matière  , & particulière* 
ment  de  ceux  qui  ont  été  écrits  contre 
Julien.  Il  ajoute  que  les  expreflions 
en  font  merveilleufes , & qi^’il  y a fu- 
jet,  en  beaucoup  d’endroits,  de  s’éton- 
.ner  comment  ce  Saint  a pu  accorder  la 
beauté  de  la  verfification  avec  les  épi- 
ces de  (bn  (ûjet.  Ce  qu’il  y a encore  de 
riùrprenant  dans  ce  Poème,  c’eO:  de 
voir  que  l’cxadlitude  pour  les  dogmes 
- de'  la  foi  y foit  fi  régulièrement  obfer- 
vée  maigre  la  contrainte  des  vers , & la 
liberté  de  l’efprit  poétique , & que  les 
Terites  de  la  rcligon  n’y  foient  ni  alté- 
rées ni  affoiblies  par  les  ornemens  de 
la  poéfie.  Nous  avons  ce  Po  'me  tra- 
duit en  vers  François.  Je  donnerai  ici 
la  Pré&ce,  qui  fera  coniioitrt  & le  fu- 
jet  de  cet  excellent  Ouvrage,  & le  lUle 
de  l’Auteur. 

/ • * 

PRÆFATIO. 

• J > */ 

-IShde  voluntatis  (ànèlae  fubfiftat  origo  , 
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, Unde  ^nimis  pieta^  infît  & unde  fides. 
Advcrsùm  ingrates,  falfa  & virtutc  fuperbos» 
Centenis  decies  verfibus  excolui- 
Quos  fi  tranquilla  ftudeas  cognofeere  cura  » 
Tutus  ab  adverfo  turbine,  Leélor,  cri?» 
Ncc  libertate  arbitrii  rapiere  rebcllis , ' ^ 
UUa  nec  aüdebis  dona  negare  Dei. 

Sed  bona  quaé  tibi  (ùnt , opérante  fatebere 
Chrifto” 

Non  effe  ex  merko  fumpta,  fed  ad  me-, 
ritum.  . : V , 1 ‘ 

TliAVUCTION,  ■ 
'lUfl  pîume  M mille  Vers  combaitant  pow  h 

— ' *>  . . I 

Qrace , , , 

I * ■ » ' 

A pouy  I>iett  cembaifu , ' 

'jSftaquaM  ees  Jngr<üs  fleiwdslàvaîneiutdate 
D'wte  fitu£e  vertu.  * 

Jcifaitvmr  àtoù  mscuurtccatgoiventlaraciiH 
Tftm  cilefte  dejfept 

' Jfm  h foi  naît  dam  nous^ct  où  la  vertu  divine 
Germe  dans  notre  fein.  ' ' j 

Si  donc  ton  efprit  calme,  en  iifant  cet  ottvragei 
"if y cberi^  que  du - fruit , 
tes  Vert  te  fauveront  du  fttnejie  naufrage 
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Tu  n' é lever M point  contre  ton  Roi  fttprêm* 
Ta  Jrére  liberté  ’ 

Ti  tune  croiras  point  mériter  par  toi^mimf 
Les  dons  de  fa  bonté. 

2rlcùs  tu  reconnoitras  que  tu  dois  toute  cboji 
Au  Dieu  qui  t’ej}  f doux  j 
Et  que  notre  mérite  eJlPeffet  u^n  la  caufe^ 

De  fa  Grâce  dans  mus. 

SIDOINE  APOLLINAIRE. 

Sidoine  Apollinaire  ( C.  Soüim 
ApoUinark  Sidonius)  naquit  à Lyon 
d’un  Préfet  4u  Prétoire  , gendre  de 
PEmpereur  Ai  ite. 

Nous  avons  fes  poéfies  en  virygt- 
quatre  pièces  imprimées  ordinaire- 
ment avec  les  neuf  livres  dê  fes  Epi- 
tres.  Le  fiécle  où  il  ivivoitfait  exeufet 
ftile-  dur , Pobfcurité , & les  feutqs 
deprofodie  de  fes  vers.  . ■ 

Il  renonça  à la  Poéfie-cnrenonçint 
au  fiécle,  & il  ne  fit  plus  de  vers  dc- 
.puis  qu’on  Peut, fait  Evêque  de 
mont  en  Auverj^ne  , ce  qui  arriva  en 
Pan  47Z.  - , ' ' • , ' . , ,,  ^ 

A VI'E  N'tr 

Rupus  Festtis*  Avienus  vivoit  (bas 
^’^éodofe  Pançâeii.  Cet  Autour  aiwis 
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eii  vers  Latins  les  Phénomènes  d*Ara- 
tus , & la  Périégéfe  de  Denys , c*cll~à- 
diré  la  defcription  qü^il  avoit  faite  de 
la  terre.  Il  avoit  mis  auffi  tout  Tite- 
Liveen  vers  ïambes;  travail  aflez  inu- 
tile, & dont  la  perte  ne  doit  pas  être 
fort  regrettée.  Il  nous  refte  de  lui  des 
Fables , qu*il  a prilès  d^Efope  pour  les 
mettre  en  vers  Elégiaques , & qu’iLa 
dédiées  à Théodofè,  qui  n’eft  autre 
que  Macrobe  : elles  font  infiniment 
éloignées  de  lapureté^^dela  beauté,  & 
de  la  grâce  de  celles  de  Phèdre. 

B O E C E.  ' ' 

B O B c Ê ( Anicius  Manlius  Severi- 
nus  Bûëtiut')  fut  Conful  feull’an  510. 

Ce  que  ce  grand  homine  a fliit  de 
vers  eft  inféré  dans  fes  cinq  livres  de 
U Cottfolathn , qu’il'  coinpofà  dans  la 
prifon  où  Théodoric  Roi  des  Gotfe 
Pavoit  fait  mettre:  il  étoit  fon  princi- 
pal Miniftre  d’Etat.  Sa  profe  n’étant  pas 
fort  excellente , femble  avoir  contri- 
bué par  lès  ombres  à relever  l’écUc  de 
fa  poefie , qui  eft  remplie  de  graves 
fentences  & de  belles  penfées.  » 

FORTUNAT.  ' 

■ . • a 

Fortunat  était  né  daùs  la  Marché 
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Trévi^ine.  Il  fut  fait  Evêque  de  Poi- 
tiers ) & mourut  vers  le  œmmence- 
ineot  du  V I fiécle. 

Ceftun  des  plus  importans  d’entre 
les  Poéces  de  l’antiquité  Chrétienae. 
.Nous  avons  onze  livres  de  fes  poéfies 
•:  diverfes } tant  en  vers  Lyriques,  qu’en 
vers  Elégiaques  ,•  & quatre  de  la  vie  de 
St.Martin  en  vers  Hexamètres.  Il  faut 
juger  du  mérite  de  fes  vers  par  le  üé- 
cle  où  il  vivoit. 


CHAPITRE  SECONDÉ 
Des  Historiens. 

CîE  s T avec  raîfon  que  l’Hiftôire  a, 
été  ap[>ellée  le  témoin  des  tems,  le 
flambeau  do  la  vériié  , l’école  de  la 
vertu  , la  dépofirairc  des  événemens  , 
&,  s’i'  étoit  permis  de  parler  ai n fi,  la 
fidèle  meifagére  de  l’antiquité.  En  elFei^ 
elle  nous  i ouvre  la  vafte  carrière  de 
tous  les  fiécles  pafles,  Içsraproche  en 
quelque  lorte  de  nous , & nous  K;s 
rend  comme  préfens.  Elle  fait  compa- 
roitre  devant  nous  les  Conquérans,  les 
Héros,  les  Princès,  & touslesgrands 
hommes , mais  dépouillés  de  l’appareil 
qui  les  accompagnoit.pea. 
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ilant  leur  vie  , & réduits  à eux  ieuls, 
pour  venir  rendre  compte  de  leurs  ac- 
tions au  Tribunal  de  lapoftérité,  & 
pouryfubir  ùn  jugement,  où  la  flate- 
rie  n*a  plus  de  part,  parce  qu^ils  n’oat 
plus  de  pouvoir. 

. VJMoire  a, le  privilège  aulîî  d’^- 
procher  du  trône  des  Princes  régnarw, 
&eft  prelque  la  feule  quipuifle  ou  qui 
. ofè  leur  faire  connoître  la  vérité , & 
leur  montrer  même  leurs  défauts  s’ils 
. en  ont,  mais  fous  des  noms  étrangers 
_ pour  ména^r,  leur  délicatefle,  &,ppUr 
leur  rendre  fês  avis  utiles  çn  évitant 
de  leur  déplaire.  Elle  n’eft  pas  moins 
appliquée  à inftruire  les  particuliers. 
Elle  leur  marque  à tous  généralement, 
de  quelque  âge  & de  quelque  condi- 
tion qu’ils  foient , & les  modèles  des 
. vertu  qu’ils  doivent  fiiivrc,  & les  exem- 
ples vicieux  qu’ils  doivent  éviter. 

^ On  comprend  allez  que  l’Hiftoire, 
encore  brute  & .grolîîcredans  fescom- 
/ mencemens,  q’qtoit  pas  en  état  de  ren- 
dre au  genre  humain  de  fi  importans 
fêrvices.  Elle  fe  contenta  d’abord  de 
conferver  la  mémoire  des  événemens, 
en  les  gravant  fur  la  pierre  & l’airain  , 
en  les  fixant  par  des  jnfcrlptions , en 
les  inférant  dans  les  regltres  publics  , 

; i CB 
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en  les  confacrantcn  quelque  forte  pàr 
des  hymnes  & des  cantiques.  Eiles*^ 
élevée  peu  à peu , & eft  parvenue  par 
degrés  à ce  pointdeperfeéHon,  où  les 
Grecs  &les  Latins  Pont  conduite. 

Je  ne  touche  point  à PHiftoirc  du 
Peuple  deDieu  compoiee  par  Moyfe, 
la  plus  ancienne  & la  plus  refpedable 
de  toutes.  Je  ne  parle  point  non  plus 
de  plufieurs  Hiftoriens  dont  nous  n’a- 
vons confervé  que  les  noms,  & tout  au 
plus  quelques"  légers  fragmcns.  Je  rne 
borne  ici  aux  Hilloriens  Grecs  & La- 
’tins  dont  les  Ouvrages  font  paryàius 
■ julqu’à  nous  en  tout  ou  en  partie. 
Comme  j*ai  eu  foin  de  les  citer  exac- 
tement dans  mon  Hiftoire  Ancienne, 
& qu’ils  me  fervent  de  garands  pour 
' les  faits  que  j’y  avance , il . pafOit'  né- 
cefiTaire  que  ceux  de  'mes  Leéléurs  qui 
ne  les  ont  pas  lus , en  aient  quelque 
connoilîance  légère,  & lâchent  au- 
moins  le,tenis  où  ils  ont  vécu,  les  prin- 
cipales circonftances  de'  leur  ^ vie  , ‘ lés 
Ouvrages  qu’ils  ont  compofés'  i &le 
jugement  qu’en  ont  porté  les  Savans. 

I 3 


ARTI- 


Des  Historiens  Grëcs.' 

• » 

ARTICLE  PREMIER.  ; > ' 

Des  Historiens  Grecs. 

§.  L HEB^ODO  TE, 

Hérodote  ét©it  d’Halicarnafle, 
v*lle  de  Carie.  Il  naquit  l’année  même  Av.  J.  C, 
que  mourut  Artémife , reine  de  Ca-48<fc 
rie,  & quatre  ans  avant  la  defcente 
de  Xerxès  dans  la  Grc.e.  Voiant  fa 
partie  opprimée  fous  îa  tyrannie  de  - 
Ijygdamis  petit-fils  d’Artémife,  il  la 
quitta  pour  Ce  retirer  dans  Pile  de  Sa-  • 
ïRos,  où  il  apprit  à Fond  .le  dialetîle, 

Ionique. 

C’eft  dans  ce  dialcde  qu’il  a com- 
pofé  fbn  Hiftoire  renfermée  en  neuf 
livres.  Il  la  commence  à Cyrus,  félon  _ 
lui  premier  Roi  des  PèiTes , & la  con- 
duit jufqu’à  la  bataille  de  Myea’c  qui 
fè  donna  la  huitième  année  de  Xerxès; 
ce  qui  comprend  l’efpace  de  fixvingts 
ans  fous  quatre  Rois  de  Perfe , Cyrus, 
Cambyfe,  Darius,  Xerxès;  depuis  l’an- 
née  du  Monde  340Ç  jufqu’à  3524. 

Outre  l’hiftoire  des  Grecs  & des  Per- 
fes,  qui  efi:  fon  principal  objet,  il  en 
traite  piuGeurs  autres  par  digrelCon, 
comme  celles  des  Egptiens,  quioccu-" 


Digitized  by  Google 


Ub.  I. 

«i>.i84. 


S$ûd4t. 


190  Des  Historiens  Grecs. 
pe  îe  fécond  Livre.  Il  cite  dans  l’Ou- 
vrage que  nous  avons  l'es  hiftoires  des 
Allyriens  & des  Arabes , qu’il  avoit,. 
écrites  i mais  il  ne  nous  en  refte  rien  / 
& l’on  doute  même  s’il  les  avoit  ache- 
vées , parce  qu’aucun  Auteur  n’en  fait 
mentioo.  On  ne  croit  pas  que  la  vie 
d’Homére  , attribuée  à Hérodote  , 
foit  de  lui. 

' Hérodote , pour  fe  faire  connoitre 
en  même  tems  à toute  la  Grèce,  choi- 
fitk  tems  qu’elle  ctoit  aflèmbléc  aux 
Jeux  Olympiques,  & ily  fit  la'lec-, 
turc  de  ibn  Hiftoire , qui  fut  reçue 
avec  des  applaudiffemens  extraordi- 
naires. On  croioic  entendre  parler  les 
Mufjs,  tant  le  ftile  dans  lequel  elle 
eft  écrite  parut  doux  & coulant  j & c’eft 
ce  qui  fit  qu’on  donna  pour  lors  aux 
neuf  livres  qui  la  compofent  les  noms 
des  neufMufes. 

Il  paroit  qu’il  accorda  une  leélure 
particulière  de  fon  Ouviage  à la  ville 
d’Athènes , qui  méritoit  bien  cette  dif. 
tindlion  : ce  fut  à la  célébré  Fête  des 
Panathénées.  ïlcfl:  facile  de  juger  com- 
bien une  Hiftoirecompoféc  avec  tant 
d’art  & d’cioqiience  dut  plafre  à des 
oreilles  auffî  fines  & aufli  délicates 
que  celles  des  Athéniens , & à des  ef. 

pries 
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^its  auflî  curieux  & d"un  aufli  bon 
goût. 

On  peut  croire  que  ce  fui  dans  cet-  7^(wctU 

te  alTemblée,  plutôt  qu’à  celle  des  Teux  , 

r\\  JJ  vUaTbU* 

Olympiques , que  Ihucydide,  enco- 

re  tout  jeune,  & âgé  peutêtrc  de quin-  Suidat. 
2e  ans,  fut  tellement  frapé  de  la  beau- 
té de  cette  hiftoire , qu’il  entra  dans 
une  efpéce  de  transport  & d’enthou- 
fiafmc , & verfa  des  larmes  de  joie 
avec  abondance.  Hérodote  s’en  aper- 
çut , & en  fit  fcs  complimens  au  perc 
du  jeune  homme  nommé  Olore  , & 
l’exhorta  fortement  à prendre  un  foin 
particulier  de  ce  fils , qui  montroit  dé- 
)&  un  goût  fi  marqué  pour  les  Belles 
Lettres , & qui  pourroit  un  jour  faire 
honneur  à la  Grèce.  Les  grands  hom- 
mes ne  peuvent  être  trop  attentifs  à 
encourager  par  quelques  louanges  les 
jeunes  gens  , en  qui  ils  aperçoivent 
des  talens  & de  la  bonne  volonté. 

C’eft  peuc-ècre  à ce  petit  mot  d’Héro- 
dote que  nous  devons  l’admirable  HiC* 
toîre  de  Thucydide. 

J’ai  fuppofé  que  Thucydide  pou- 
roit  avoir  quinze  ans,  lors  qu’il  aflifta 
à lu  Ieélurequ’Hé''odote  fit  de  (bn  Hif- 
toire à Athènes.  Suidas  dit  qu’il  écoit 
encore  enfant , ou  plutôt  encore  jeune: 
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en  7Tct7ç.  Or  comme  il  n’étoit  né  que^ 
treize  ans  après  Hérodote , Hérodota 
îuimême  n’en  avoit  donc  alors  que  ving- 
huit , ce  qûi  ajoute  beaucoup  au  mérite 
de  cet  Auteur , d’avoir  à oet  âge  cotn» 
pofé  un  Ouvrage  fi  tftimable. 

Hérodote , comblé  de  gloire  , £bn- 
gea  à retourner  dans  fa  patrie:  c’eft  où 
lecœnr  nous  rappelle  toujours.  Quand 
il  y fut  arrivé,  il  ex  horta  fes  compa* 
triotes  à chafTcr  le  Tyran  qui  les  oppri- 
moit , & à fe  remettre  en  pofTeflîon  de 
la  liberté  , plus  chère  aux  Grecs  que  la 
vie  même.  Ses  exhortations  eurent! 
tout  le  fuccés  qu’il  en  pouvoit  atten- 
dre, mais  ne  furent  paiées  àfon  égard 
que  d’ingratitude , par  l’envie  qu’une 
fi  glorieufe  & fi  heureufe  entreprife 
lui  attira.  Obligé  de  quitter  une  patrie 
ingrate,  il  crut  devoir  profiter  d’une 
conjonélurc  favorable  qui  fe  préfenta 
fort  à propos.  C’étoitune  Colonie  que 
les  Athéniens  envoioient  à Thuriura 
dans  la  partie  de  l’Italie  appellée  la 
Grande  Grèce , pour  repeupler  & ré- 
tablir cette  ville.  Il  fe  joignit  à la  Co- 
lonie, alla  s’établir  avec  elle  à Thu- 
rium  , & il  y finit  fes  jours.  Thurium 
«toit  l’ancienne  Sybaris:  ou  du  moins 
cette  ville  fut  bâtie  dans  le  yoifinage 

de 
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de  Sybaris,  & on  y ramaira  les  relèes 
de  cette  ancienne  ville , ru||Dée  par  les 
Ootoniates. 

Je  diffère  à parler  de  ce  qui  regarde 
le  jugement  qu*on  doit  porter  d*He- 
rodüte,  après  que  j’aurai  traité  l’arti- 
cle de  Thucydide  , afin  de  pouvoir  les 
comparer  enfemble. 

§.  IL  THUCYDIDE, 

On  place  la  naiflànce  de  Thu-  A».  M. 
cydide  au  commencement  de  la  77e  ^ 

Olympiade , treize  ans  après  celle 
d’Hérodote.  Mar^ 

n eut  pourpere  Olore(appellé  ainfi  cel/w.  d» 
du  nom  d’un  Roi  de  Thrace,  ) & pour 
mere  Hégcfipyle.  Il  comptoit  parmi 
lès.  ancêtres  l’ancien  Miltiadè , fils  de 
Cypfele,  fondateur  du  roîaume  de  la 
Cherfonnélc , qui , du  confentement 
de  Pififtrate,  s’étoit  retiré  en  Trace, 

& y avoit  époufé  Hégéfipyle  fille  d’O- 
lorc  Roi  de  Thrace,  dont  la  fille  appa- 
remment , qui  portoit  le  même  nom  , 
fut  mere  de  notre  Hifiorlen. 

Celui-ci  étudia  la  Rhétorique  (bus 
Antiphon , & la  Philofophie  fous  Ana-  • p 
xagore.  Il  parle  du  premier  dans  fim  , 
ville  livre , & dît  qu’il  fut  d’avis  d’a- 
bolir  à Athènes  le  gouvernement  po-  çaa.*^ 
tome  X^IL  I 
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pulaire , & d^établir  les  Quatce  - censr 

Nous  aipns  déjà  dit  qu'à  l'âge  de 
quinze  ans  il  avoit  entendu  avec  un 
extrême  plaifir  la  ledure  de  l'H.ftoire 
d'Hérodote , foit  à Olympie , fbit  à 
Aihénes. 

Porté  à l'étude  par  une  inclination 
violente,  il  ne  fongea  point  à s'engager 
dans  l'adminiftration  des  affaires  pu- 
bliques: îl  eut  foin  feulement  de  fe  for- 
mer dans  les  exercices  militaires  qui 
convenoient  à un  jeune  homme  de  (à 
naiffaoce.  Il  eut  de  l'emploi  dans  les 
troupes,  & fit  quelques  campagnes. 

A l'âge  de  vingt  fept  ans,  il  fut  char- 
gé en  partie  de  conduire  & d’établir  à 
Thurium  une  nouvelle  Colonie  d’A- 
théniens.  Cet  emploi  l'occupa  pendant 
trois  ou  quatre  ans , après  quoi  il  re- 
tourna à Athènes. 

Pour  lors  il  époufa  une  fille  de  Thra- 
ce  fort  riche,  & qui  y pofTédoit  un 
grand  nombre  de  mines.  Ce  mariage 
le  mit  fore  à fqn  aife,  & lui  fournit  de 
quoi  faire  une  dépenfe  aflez  confidéra- 
ble.  Nous  verrons  bientôt  l'utile  em- 
ploi qu’il  en  fit. 

Cependant  la  guerre  du  Péloponné- 
fe  s'alluma  dans  la  Grèce , & y excita 
de  grands  moUvemens  & de  grands 
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troubles.  Thucydide  , qui  prévoioic  Thttcyà 
qu’elle  fèro.’t  de  longue  durée,  &qu’el- 
le  aurolt  d’importantes  fuites , forma 
dès  lors  le  deflein  d’en  écrire  l’hlftoire. 
L’important  étoit  d’avoir  des  mémoi- 
res bien  fidèles  & bien  furs,  & de  fe 
faire  inftruire  de  part  & d’autre  dans  le 
dernier  détail  de  toutes  les  ciiconftan- 
ces  de  chaque  expédition  & de  cha- 
que campagne.  C’eft  ce  qu’il  fit  d’une 
manière  admirable , & qui  a peu  d’e- 
xemples. 

Comme  il  fervoît  dans  les  troupes 
d’Athènes,  il  fut  lui- même  témoin 


oculaire  d’une  bonne  partie  de  ce  qui  . 
fepaffa  dans  l’armée  des  Athéniens,  juC-  ^ 

qu’à  la  huitième  année  de  cette  guerre,  r 
c’eft-à-direjufqu’au  teins  de  fon  exil,  ’ 
dont  voici  quelle  fut  l’occafion.  ~ 11  Tbuci  l 
avoit  été  comma.  dé  pour  alier  au  fe-  lib./^pa^ 
cours  d’AmphIpolis  fur  les  frontières 
’delaThrace,  place  d’une  grande  im- 
portance pour  les  deux  partis.  Brafi- 
das,  Généial  des  Lacédémoniens,  le 
prévint,  & prit  la  ville.  Thucydide  de 
îbn  côté  prit  Eione,  fituée  fur  le  Stry- 
mon.  Cet  avantage,  qui  étoit  alfez  peu 
confidérable  en  coinparaifondela  per-  • 
te  qu’avoit  fait  Athènes  par  la  pr  (c 
d’Amphipolis , fut  compté  pour  rien. 
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On  lui  fit  un  crime  à Athènes  d’avoîr 
manqué  par  fa  lenteur  à fecourir  Am- 
phipolis,  & le  Peuple,  animé  par  les 
cris  tumultueux  de  Cleon , le  punît  de 
fa  prétendue  faute , & le  condamna  à 
Pexil. 

Thucydide  mit  fa  dilgracc  à profit , 
& la  fit  fervir  à la  préparation  & à l’e- 
xécution du  grand  defièin  qu’il  avoit 
formé  de  compofer  l’hiftoire  de  cette 
guerre.  11  emploia  tout  le  tems  de  (bn 
exil , qui  dura  vingt  ans  , à ramaflèr 
avec  plus  de  foin  que  jamais  des  mé- 
moires. Le  fêjour  qu’il  fit  depuis  ce 
»ems-là,  tantôt  dans  le  pays  de  Sparte, 
tantôt  dans  celui  d’Athènes,  lui  facilita 
extrêmement  les  recherches  qu’il  avoît 
à faire.  Il  n’épargna  point  la  dépenlè 
pour  y réulîir,  & fit  de  grandes  largefi- 
fes  à des  Officiers  des  deux  partis  pour 
être  inftruit  par  leur  moien  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  dans  les  deux  armées.  Il 
avoit  déjà  emploié  la  même  voie  pen- 
dant qu’il  étoit  dans  le  fcrvice. 

Les  Athéniens,  après  que  Thralybu- 
le  eut  chaiîé  d’Athènes  les  XXX.  Ty- 
rans, permirent  à tous  les  Exilés  de  re- 
venir, excepté  aux  Pifittratides.  Thu- 
cyd  de  profita  de  ce  décret , &:  revint  à 
Athènes  après  un  exil  de  vingt  ans;  il  en 
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îïvoit  pour  lors  foixante  & huit.  Ce  ne 
fut  que  dans  ce  tems,  félon  Mr.  Dodv- 
vcl,que  Thucydide  travailla  réellement 
à la  coinpofition  de  fon  Hiiloire  i dont 
il  avoît  ramafle  jufqucs-là  & difpofé  les 
matériaux  avec  un  foin  incroiable.  EH« 
avoir  pour  objet,comme  je  l’ai  déjà  dit, 
la  fameufe  guerre  du  Péloponnéfe  qui 
dura  vingt-fept  ans.  11  ne  la  conduifit 
que  jufqu’à  la  \ingt  & unième  année 
înclufivcment.  Les  Gx  années  qui  ref- 
toient  furent  fuppîéées  par  Théopom- 
pe & Xenophon.  Il  emploia  dans  /on 
H.ftoire  le  diale(^e  Artique , comme 
le  plus  pur , le  plus  élégant,  & en  mê- 
me rems  le  plus  Ibrt  & le  plus  énergi- 
q!^e:  d’ailleurs  c’étoit  le  langage  d’A- 
thénes  C\  patrie.  Il  noui  avertit  lui- 
même  qu’eu  la  compofant,  il  cheicha, 
non  à plaire  à fes  Ledeurs , mais  à les 
înftruirc.  C’eft  pourquoi  il  appelle  fon 
Hiftoire , non  un  Ouvrage  fait  pour 
l’oftentation,  mais  un  ni(>- 

nument  qui  devoit  toujours  durer, 
6ç  ùet.  Il  la  diftribuc  régulière- 
ment par  années  & par  campagnes. 
Nous  avons  une  tradudion  de  cct  ex- 
cellent Hiftorien  par  Mr.  d’Ablancourt. 

On  croit  que  Thucydide  furvécut 
^e^ace  de  tceixe  ans  à fou  retour  de 

1 i 
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l'exil,  & à la  fin  de  la  guerre  du  P^o- 
ponnéfe.  Il  mourut  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  félon  quelques-uns  à 
Athènes  i félon  d’autres  dans  !a  Thra- 
ce,  d'où  l’on  rapor'.a  fcs  os  à Athènes. 
Plutarque  dit  que,  de  fon  tems,  on 
mortroit  encore  le  tombeau  de  Thu- 
cide  dans  le  monument  même  de  la 
famille  de  Cimon. 

Cmparaifon  d'Hérodote  ^ de 
Thucydide, 

Denys  d’Halicarnasse  , excel- 
lent Hiilorien  & Critique,  dans  une 
Lettre  adreflcc  au  grand  Pompée,  com- 
pare cnfemble  Hérodote  & Thucydi- 
de, les  deux  Hiftoriens  Grecs  les  plus 
cftimés , & marque  le  jugement  qu’il 
en  porte,  tant  pour  le  fond  de  l’hil^ 
toire  même,  que  pour  le  ftile  qui  y eft 
emploie.  Je  raporterai  ici  les  princi- 
paux traits  de  cette  petite  diirertation* 
Il  faut  fe  fouvenir  que  notre  Critique 
ctoit  d’Halicarnaâè  auflî  bien  qu’Hé- 
rodote,  ce  qui  pourroitle  faire  foup- 
çonner  peut-être  de  quelque  partialité 
en  faveur  de  fon  compatriote. 

I . Examen  du  fond  de  TWJioire, 

X.  Le  premier  devoirjd’un  Ecrivai» 
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qui  fonge  à compofer  une  Hiftoire,  & 
à tranfmettre  à la  pofterité  la  connoiC. 
(ânce  & le  (buvenir  des  adlions  palTées, 
cft,  ce  fcmblejde  choifir  une  matière 
grande  , noble,  intéreffànte  j qui  puiC 
fe,  par  la  variété  & ^importance  des 
faits , rendre  le  Ledeur  attentif,  & le 
tem'r  toujours  comme  en  fufpens  & 
en  haleine  j enfin  qui  l’attache  & lui 
caufe  un  agréable  plaifir  par  la  nature 
même  des  événemens,  & par  l’heureux 
fuccès  qui  les  termine. 

On  peut  dire  qu’Hérodote,  eu  ce 
point,  l’emporte  de  beaucoup  fans  con- 
tredit fur  Thucydide.  Le  choix  du  fu- 
jet , dans  le  premier  , ne  pouvoir  être 
plus  favorable,  ni  plus  intérdfant.  C’efh 
la  Grèce  entière , jaloufè  de  fa  liberté 
au  point  qu’on  le  (kit , attaquée  par  la 
puiflànce  de  l’Univers  la  plus  formi- 
dable, qui  avec  des  armées  de  terre  & 
de  mer  (ans  nombre  entreprend  de 
l’abbattre,  & de  la  réduire  en  fervitu-- 
de.  Ce  font  vidoires  furvldoires,  tant 
par  terre  que  par  mer , remportées  fur 
les  Perfes  par  les  Grecs,  qui,  fans  par- 
ler des  vertus  morales  portées  au  plus 
haut  degré  de  perfedion , font  paroi- 
tre  toute  la  bravoure,  route  la  pruden- 
ce, toute  l’habileté  dans  la  fcience  oii- 
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Htaire  qu’on  peut  a: tendre  des  plus 
grands  Généraux.  Enfin  cette  guerre, 
fl  longue  & fi  terrible,  où  l’Afie  débor- 
dée entièrement  & comme  fortie  hors 
d’elle  même,  ferobloit  devoir  inonder 
totalement  le  petit  pays  de  la  Grèce  , 
fc  termine  par  la  fuite  honteufe  de 
Xcixès  le  plus  puiflant  Roi  de  la  ter- 
re , réduit  à fe  fauver  dans  une  chalou- 
pe, & par  un  fuccès  qui  ôta  pour  tou- 
jours aux  Perfes  la  penfée  & l’envie  de 
venir  attaquer  la  Grèce  à main  ar- 
mée. 

On  ne  voit  rien  de  tel  dans  le  choix 
de  Thucydide.  Il  fi;  borne  à une  guer- 
re unique , qui  n’eft  ni  honnête  dans 
fes  principes,  r‘  fort  variée  dans  fes 
éiréncniens,  ni  glorieufe  pour  les  Athé- 
niens dans  le  fuccès.  C’ell  la  Grèce,  qui,  ' 
devenue  comiaie  furieufe , & pofledée 
de  l’e^rit  de  difeorde,  déchire  elle- 
même  Tes  entrailles,  en  armant  Grecs 
contre  Grecs , Alliés  contre  Alliés. 
Thucydide  lui-même,  dès  le  commen- 
cement de  Ion  Hiftoire,  annonce  die 
montre  en  perfpeélive  tous  les  maux 
qui  doivent  accompagner  cette  mal- 
heureufe  guerre  , meurtres  d’hommes, 
isaviïges  de  vdles , tremblemens  de  ter- 
le,  iccbeieÜès,  j&mioes,  maladie^  pef> 
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tes  & contagions , en  un  mot  les  cala^ 
mités  les  plus  afFreulês.  Quel  début, 
■quel  fpetîlacle  ! Eft-il  rien  plus  capable 
de  rebuter  & de  ' révolter  l’elprit  du 
leâeur? 

Telle  efl:  la  première  réflexion  de 
Denys  d*HaIicarnaflèj  qui,  ce  me  lêiti- 
ible , ne  touche  point  au  mérite  de  l’E- 
«crivain.  Le  choix  du  Cujet  & le  fuecès 
glorieux  d’une  guerre  ne  dépendent 
point  d*un  Hiftorien  contemporain, 
•qui  n’eft  pas  maître  des  événemens  , & 
qui  ne  peut  & ne  doit  écrire  que  çe 
qu’il  voit.  Il  éft  malheureux. de  n’être 
le  témoin  que  de  laits  a^igans  , mai^ 
Ü n’en  oft  pasmoins  habile.  C’eft,  tout 
.au  plus,  un  .reproche  à faire  àun  Poé- 

Tragique  ou  Epique,  qui  difpofe  .de 
îfa  matière.  :Quant  .à  un  Auteur  qui 
récrit  l’hiftoire  de  fon  tems,  ce  qu’on  R 
droit  d’exiger  de  lui , c’eft  qu’il  foit 
•bien  inftruit  , judicieux  , impartial, 
THiftoirc  n’eft  - elle  deftinee  qü’à  ré- 
jouir le  Leélcur?  Ne  doit-elle  pas  plu- 
tôt l’inftruire  ? & les  grandes  calamî- 
îtés,  qui  font  l’elFet  & la  fuite  des  paC. 
'/ions  injuftes,  neibnt-elles  pas  très  uti- 
les pour  apprendre  à les  éviter  ? 

En  and  lieu,,  :il  eft  fort  important  à 
om  Ecri  vâia  :de  bien  prendre  fonpoiafr 
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de  vCic,  pour  favoir  où  il  doit  commen- 
cer fon  Hirtoire , & jufqu*où  il  la  doit 
conduire.  C’eft  en  quoi  Hérodote  réuC. 
fit  merveilleufement.  Il  expofe  d’a- 
"bord  la  caufe  de  la  guerre  que  les  Per- 
fes  déclarent  à la  Grèce,  qui  eftle  de- 
^ La  pi-  fir  de  fe  venger  d’une  injure  ^ reçue  il 
fi  ^ y avoit  plus  de  deux  cens  ans  ,•  & il  en 
^T^ie  par  ^^^mine  le  récit  par  la  punition  exern- 
les  Grecs,  plaire  des  Barbares.  La  prilê  de  Troie 
Cette  ville  pouvoit  être  tout  au  plus  le  prétexte 
étoit  alliée  jg  cette  guerre  : encore  quel  prétexte  ! 
desPofest  caufe  étoit  fans  doute  l’ambition 
des  Rois  de  Perfe,  & le  defir  de  fe  ven- 
ger fur  les  Grecs  des  fecours  donnés 
aux  Ioniens.  Pour  Thucydide,  il  com- 
mence (bn  Hiftoire  par  la  defeription 
du  trille  & fâcheux  état  où  étoient 
alors  les  affaires  de  la  Grèce,  premier 
coup  d’œil  peu  agréable  & peu  inté- 
reflant.  Il  impute  ouvertement  la  cau- 
fe de  cette  guerre  à la  ville  d’Athènes, 
pouvant  la  rejetter  fur  l’envie  de  Spar- 
te fa  rivale  depuis  les  exploits  éclatans 
par  Icfquels  l«’s  Athéniens  s’étoient  lî 
fort  dirtingués  dans  la  guerre  contre  les 
Perfes. 

Cette  fécondé  réflexion  de  notre  Cri- 
.tique  .paroit  encore  moins  'bien  fon- 
‘ dee  que  la  première.  Thucydide  ao- 
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roit  pu  'apporter  ce  prétexte  , mais 
je  ne  (ai  fî  ç’auroit  été  avec  juftice  & 
vérité  : ou  plutôt  on  doit  affirmer 
poGtivement  qu^'il  ne  le  pouvoit  en  au* 
cune  forte.  Il  eft  confiant  par  Plutar- 
que, que  la  caufe  de  la  guerre  doit  être 
imputée  à ^ambition  démelurée  des 
Athéniens,  qui  affeéloient  une  domi- 
nation univerfelle.  II  eft  beau  à Thu- 
cydide d*avoir  facrifié  la  gloire  de  fa  pa- 
trie à l’amour  de  la  vérité  : qualité  qui 
eft  le  mérite  le  plus  elTentiel  & qui  fait 
Pcloge  le  plus  parfait  d’un  Hiftorien. 

3 ment  Hérodote  comprenant  qu’un 
long  récit  d’une  même  matière,  quel- 
que agréable  qu’elle  puilîc  être , peut 
devenir  ennuieux  au  Letfteur , a varié 
foB  Ouvrage,  à la  manière  d’Homére, 
par  des  épifodes  & des  digreffions  qui 
y jettent  beaucoup  d’agrément.  Thu- 
cydide au  contraire , toujours  unifor- 
me & fur  le  même  ton,  poulTe  fon  fu- 
jet  fans  fe  iaifl'er  le  tems  de  refpirer, 
entalîànt  combats  fur  combats,  prépa- 
ratifs fur  préparatifs  , harangues  fuc 
harangues,  & morcelant,  pour  ainfî 
dire  par  campagnes  des  allions  qui 
pouvoient  être  montrées  dans  leur  tout 
avec  plus  de  grâce  & de  clarté. 

jft  icmble  que  Denys  d’HaHcamaft^ 

I 6 
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n^a  pas  tliitafllz  d*cittention  àla(évérité 
‘des  loix  de  l’Hiltoire,  & qu’il  a prefque 
cru  pouvoir  juger  d’un  Hiftorien  cùm*. 
me  d’un  Poète.  Bien  des  gens  repro- 
chent à Hérodote  fes  longues  & fré- 
quentes digreflîons , comme  un  défaut 
confidérable  en  fait  d’hiftoirc.  Je  fuis 
bien  éloigne  de  penfer  ainfî..  Elles  dé- 
voient être  fort  agréables  aux  Crées 
dans  un  tems,  où  l’hiftoirc  des  peuples 
dont  il  y eft  parlé  leur  étoit  abfolu- 
ment  inconnue.  Mais  je  fuis  encore 
|»luséloigné  de  b' âmer  la  conduite  & 
le  plan  de  Thucydide  , qui  ne  perd 
prefque  jamais  de  vue  ïbn  fujet:  cac 
c*eît  une  des  principales  régies  de  l’Hit 
, tüire,  & à laquelle  on  ne  doit  jamaâ 
'donn^'r  d’atteinte  fans  une  railôn  bic» 
ipreffante. 

.^ment  Thucydide,  attaché  réligieuc 
fement  à la  vérité,  qui  doit  èire  le  fbn* 
■demeitt  de  PHiftoire,  & qui  eft  certai- 
nement la  première  & la  plus  elTen- 
tielle  qualité  d’un  Hiftorien , h’inlere 
lien  de  fabuleux  dans  fon  Hiftoire.,  ne 
ibnge  point  à l’embellir  ni  à l’égaiet 
]par  des  récits  de  faits  de  d’événemens  . 
qui  tiennent  du  merveilleux^  & 
i&it  point  intervenir,  à toute  ‘occafion» 
Ib  auiaiftére  des  dieitx  & edes  déedès 
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par  les  longes,  les  oracles,  & les  pro- 
diges. En  quoi  il  l’emporte  incontefta- 
iblement  fur  Hérodote  , peu  délicat  8c 
peu  préGautionné  fiar  plofîeurs  faits 
■qu’il  avance,  8c  crédule  pour  î*ordinai- 
te  jufqu’à  la  Ibilileâè  & julqu’à  la  fo- 
perdition, 

i^ment  Si  pon  en  croît  Denys  d’Ha- 
licarnalfè,  oa  reconnoit  dans  les  écrits 
•de  Thucydide  on  ;caradlèrc  de  trîftefïè 
8r  de  dureté  naturelle  , que  fon  ex9 
-avo^t  encore  aigri  & irrité.  îl  eflexa<â 
il  Taire  Icntir  toutes  les  &utes  des  Gé- 
»é.  aux , •&  toutes  leurs  faulfes  déman. 
'ches  î & s’il  montre  quelqn-.Tois  ïcutt 
bonnes  qualités  & leurs  heureux  fuc- 
eès  , c >r  fouvent  il  les  pafle  ft)us  li’en- 
«e,  Ü femble  que  c’eft  à regret  & conv. 
tne  malgré  lui. 

Je  ne  fai  fi  ce  reproche  cft  fondé? 
maiS  la  Icélare  que  j’ai  laite  de  Thii- 
•cydîrlc  ne  m’en  a point  laifle  cet- 
te idée.  J’ai  bien  iênti  que  la  matié- 
TC  éioit  trifte  ,,  mais  non  l’Hiftorien^^ 
Denys  d’HalicarnafTc  trouve  dans  Hé» 
Todüte  une  difpofition  toute  oppoiee^ 
<c’eft-à-dirc  <un  cjnraélère  de  bonté  8c 
de  douceur  toujours  égai , & tmc  eac- 
trêine  fenfrbifité  m biejQS  & EUX  mW 
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X 

, 2.  Examen  de  élocution. 

Oîï  PEUT  confidérer  plufîeurs 
chofes  dans  ce  qui  regarde  l’élocution. 

La  pureté,  la  propriété,  l’élégance 
du  langage.  Ces  qualités  font  commu- 
nes à nos  deux  Hiftoriens , qui  y ont 
également  excellé , mais  en  fe  tenant 
toujours  dans  la  noble  fîmplicité  de  la 
nature.  Il  eft  remarquable  , dit  Cicé- 
ron, que  ces  deux  Auteurs,  contempo- 
rains des  Sophiftes  qui  avoient  introduit 
un  ftile  fleuri , peigné , ajufté,  & que 
Socrate  pour  cette  raifon  appelloit  Ao- 
■yoJ'cu  J'etAaçy  n’aient  jamais  donné  dans 
ces  petits  ou  plutôt  frivoles  orncmens. 

L’étendue  ou  la  brièveté  du  ftylc. 
C’eft  ici  ce  qui  les  diflingue  & les 
caradérife  particuliérement.*  L‘e  ftile 
d’Hérodote  eft  doux,  coulant,  étenduj 
celui  de  Thucydide,  vif,  concis,  véhé- 
ment. „ L’un  pour  me  fervirdes  ter- 
„ mes  de  Cicéron , eft  femblable  à un 
„ fleuve' tranquille  qui  roule  les  eaux 

* a Sophiftas  appellat  in 

Phædro  Socrates...  quorum  fatis  arguta  mul- 
ta,  fed  minuta  quædam  ...  nimiumque  depi- 
Qura  magis  fiint  Herodotus  ThucydideC- 
que  niirabiles  : quorum  ætas  cùm  in  eorum  - 
fempora,  quos  norainamuS,  incidilTet,Ion{^ 
funè  tamen  ipfi  à talibus  deliciis  , vel  potiùs 
ineptiis  abfucrunt.  Ck.  in  Orat.  n.  1 9. 
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j5  avec  majcltéî  l'autre  à un  torrent  im- 
3,  pétueux , & pour  parler  de  guerre  il 
35  iemble  entonner  la  trompette.  Alter  Orat* 
Jine  ullis  falebris  qmfi  fedatus  amnîs  39«, 
Jluit:  (ilter  incitntior  ferttiVj  ^ de  bellicis 
rebNS  cauit  etimn  cfuodammodo  bellicum» 

„ Thucydide  ell  fi  plein  de  cho-fes,  que 
35  chez  lui  le  nombre  des  penfées  égale 
3,  prefque  celui  des  mots  j & en  même 
,5  tems  il  eft  fi  jufte  & fi  ferré  pour  ?é- 
33  locution  3 qu*on  ne  fait  fi  ce  font  les 
33  mots  qui  ornent  les  penfées,  ouïes 
„ penfées  qui  ornent  les  mots.  Qm  L.  a.  de 
(^Thucydides^  ita  creber  eji  rerum  fre-  Orat.ft, 
quentiaj  ut  verborumpropè  numerumfen-  5^* 
tentiarum  numéro  confequatur  : ita  porto 
verbis  aptus  ^ prejfus , ut  nefetas  utrurh 
resorationej  anverbajententiis  illujiren- 
iftr.  Ce  ftile  brufque,  pour  ainfî  dire,  eft 
merveilleufement  propre  pour  don- 
ner de  la  force  & de  l’énergie  au  dit 
cours , mais  il  y jette  ordinairement 
beaucoup  d’obfcurité.  Et  c’eft  ce  qui 
eft  arrivé  à Thucydide,  fur  tout  dans 
les  harangues  > qui  font  en  beaucoup 
d’endroits  prefque  inintelligibles.  Ipj'à  Oted.  ù. 
iJla  conciones  ita  multas  habent  obfcuras  Jo* 
abditafque  féntentiasy  vix  ut  intelli^an^ 
tun  de  forte  que  la  lèéture  de  cît  Au- 
teur demande  une  attention  fuivie,  & 
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devient  une  étude  férienCè.  Au  refle  3 
n^ft  pas  étonnant  que  Thucydide,  fai- 
ûnt  aliufion  dans  fes  harangues  à pla- 
ceurs circonftances  notoires  dans  le 
fems , & devenues  inconnues  dans  la 
fuite,  laide  des  obfcurités  dans  Pefprît 
des  Leéleurs , éloignés  par  tant  de  fie- 
«les  de  ces  é vénemens.  Mais  ce  n*en  eH 
pas  là  la  principale  caulè. 

Ce  qui  vient  d’ètre  dit , montre  ce 
^uM  faut  peniec  de  nos  deux  Hifto- 
f iens  par  raport  aux  paillons , qui  do- 
minent , comme  on  le  fait , dans  f éio- 
■quence,  & en  font  le  principal  mérite. 
Hérodote  réuiHt  dans  celles  qui  de- 
mandent de  la  douceur  & de  l*inlinua- 
ïion,  Thucydide  dans  les  patTions  for- 
‘tes  & véhémences. 

On  trouve  des  harangires  dans  Tua 
•8c  dans  l’autre,  mais  elles  font  plus  ra- 
ves & plus  courres  dans  le  premier- 
©eqys  d’Halicarnade  trouve  un  dé- 
iCcut  dans  celles  de  Thucydide , c’eli 
«qifdies  (bnt  uniformes  & toujours  fur 
ie  même  ton,  & que  '.es  caraétères  y;(bn( 
ifnal  obièrvés,  au  lieuqu''Hérodotegar- 
<4e  mieux  les  bienfcauces.  11  eft  des  petr 
Tqnnes  qui  blâment  en  général  dans  * 
THiftpireles  harangua,  fur  tout  celles 
qui  fout  ditedles.  J’ai  ïéfoudu  ailktUS 
•à  cette  objcâion* 
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Je  terminerai  cet  article  , qui  eft 
tlevenu  plus  long  que  je  ne  penlbis , 
par  l’élégant  & judicieux  caraélère 
que  trace  Qjjintilien  de  nos  deux  Au- 
teurs, dans  lequel  il  réunit  une  par- 
tie de  ce  qui  a éré  dit  jufqu’ici.  Hijio-  Çimntil. 
riam  multi  fcripferej  fed  mmo  dubitat^ibiio.€.u 
duoi  longé  ceteris  praferendos , 
diverfa  virtus  Uttdem  pané  eft  parem 
tonfeenta.  DenfuSy  ^ brevis,  ^ Jemper 
inftam  fibi  Thucydides:  dulcis , ^ can- 
didus,  ^ fufus  Herodotus.  llleconcitatis^ 
hicremijjis  a ffe&ibus  melion  ille  concioni- 
'\  bus,  hic  firmonihus  : Uk  vi , hic  volupm  . 
tate.  „ La  Grèce  a eu  plufîeus  Hifto- 
5,  tiens  célébrés , mais  on  convient 
„qii’ily  en  a deux  qui  font  fort  au 
^deidlis  des  autres,  Êc  qui,  par  des 
„ qualités  dijfFércntes , ont  acquis  une 
„ gloire  prefque  cga'e.  L’un  concis, 

„ ferré,  toujours  preilé  * d’acriver  à 
„fon  but  , c’en  THycd  e : î’a.tre 
„ doux  , c’nir , étendu , c’elt  Hérodo- 
„îe.  L’un  eft  pUjs  profcr  pou'-  ’e  pil- 
„ fions  véhéine  te?.  Ta  tre  po.-r  -ci- 
bles qui  de.nandent  '^e  i’ n intia'i'-n, 

^ L’un  réuifit  da  s les  barang  es,  î u- 

* Inftans  fibî  eft  difficile  à rendre:  del^n~di> 
rr,  qui  eft  toujours prejiey(/u'i' Je bdteda'lcr  4 
Jmt  buty  qtiil  y tend  conthme'kmtnt  ^Juns  >9 
pndre  de  vûeftmsje  dètoiinurjauf  itmujer. 
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„tre  dans  les  difcours  ordinaires.  Le 
„ premier  entraîne  par  la  force , le  fe- 
5,  cond  attire  par  le  plaifir.  „ Ce  qui 
ajoute,  ce  me  femble,  beaucoup  au 
mérite  d’Hérodote  & de  Thucydide , 
c’en  qu’aiant  peu  de  modèles  qu’ils 
puiflènt  fuivre,  ils  ont  néanmoins  tous 
deux  porté  l’Hiftoire  à fa  perfection  par 
une  route  dilférente. 

• L’eftime  générale  des  Anciens  pour 
ces  deux  Auteurs,  e(l  pour  eux  un  pré- 
jugé bien  favorable.  Il  efl:  difficile  que 
tant  de  grands  hommes  fe  foient  trom- 
pés (^ans  le  jugement  qu’ils  en  portent. 

§.  III.  XENOPHOH. 

J’ai  expose*  ailleurs  aflez  au 
long  tout  ce  qui. regarde  les  aCtions  & 
les  ouvrages  de  Xenophon.  Je  n’en  di- 
rai ici  qu’un  mot,  pour  en  r’appeller  le 
fouvenir  & les  dates  dans  l’efprit  du 
Ledeur. 

An  M.  Xéaophon  , fils  de  Gryllus , naquit 
à Athènes  la  3e  année  de  l’Olympia- 

Av.  J.  C.  jg  g2.  Il  écoit  plus  jeune  queThucy- 
dide  d’un  peu  plus  de  vingt  ans.  U fut 
grand  Philofophe , grand  Hiftoricn  « 
An.  M.  grand  Général. 

3605,  Il  s’engagea  dans  les  troupes  du 

Av.  J.  C.  jeune  Cyrus,  qui  marchoit  contre  foa 

401. 
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frere  Artaxerxe  Mncmon  Roi  de  Per- 
fe,  pour  le  détrôner.  C’eftcequi  fut 
la  caufe  de  Ton  exil , parce  que  les 
Athéniens  étoicnt  alors  amis  d’Arta- 
xerxe.  La  retraite  des  dix  mille  foiis  la 
conduite  de  Xénophon  eft  connue  de 
tout  le  monde,  & a rendu  fon  nom  cé- 
lébré à jamais. 

Depuis  (bn  retour , il  fut  toujours 
emploié  dans  les  troupes  Lacédémo- 
niennes,  d’abord  dans  la  Thrace,  puis 
dans  PAfie  , jufqu’au  rappel  d’Agélî- 
las  qu’il  accompagna  jufqu’en  Béotie. 
Alors  il  fe  retira  à Scyllonte , où  les 
Lacédémoniens  lui  avoient  donné  en 
propre  une  terre,  fîtuée  aflez  près  de  la 
ville  d’EIide. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  oifive,  II  pro- 
fita du  repos  qu’elle  lui  lailToit  pour 
compofèr  lès  Hiftoires.  Il  commença 
par  la  Cyropédie  qui  eft  l’.Kîftoire  du 
grand  Cyrus  renfermée  en  huit  livres. 
Elle  fut  fuivie  de  celle  du  jeune  Cyrus, 
qui  eft  la  fumeufe  expédition  des  dix 
mille,  en  (ept  livres,-  puis  il  écrivit  PHi- 
ftoire  Grecque  en  fept  livres  auffi,  qu’il 
commença  où  Thucydide  avoît  fini  la 
lienne.  Elle  contient  Pefpace  à peu 
près  de  quarante  huit  ans , depuis  le 
retour  .d’Alcibiade  dans  PActique  jut 
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qu*à  la  bataille  de  Mantinée.  Il  a feit 
aulfi  plulieurs  Traités  parcicuKers  fur 
des  fujets  hiftoriques. 

Son  ftiie,  fous  un  air  de  iimplicité 
fc  de  douceur  naturelle,  cache  des  grâ- 
ces inimitables,  qîie  les  perfonnes  d*un 
goût  peu  délicat  Tentent  & admirent 
moins,  mais  qui  n’ont  pas  échapé  à Ci- 
,3  ceron,  & qui  lui  ont  fait  dire.  Que  les 
,j  Mules  pnroÜToient  avoir  parlé  par  la 
Orat.  ».  „ bouche  deXénophon:  Xenoÿhontisvo^ 
• ce  Mu/m  qu/ijj  locutcu  ferunt. 

JJb.  ro.  Quîntiîien , dans  l’éloge  qu’il  nous 
!•  en  a lailTé,  ne  fait  prcfque  qu’étendre 
cette  penfée.  Qujd  ego  emmemorem 
Xenephontis  jucunditatem  illam  inajfet- 
txtam , fed  quant  nulla  pojjlt 
«onfequi?  ut  ipfa  finxijje  fmnonem  Gta* 
tue  videantur.  quod  de  reride  veterh 
Comedia  tejlmumium  ejl , i»  hune  trans^ 
ferri  jujiijjhnè  poJJitj  in  labris  ejus  fedi^t 
quandatn  perfuadendi  deam.  „ Quelles 
„ louanges  ne  mérite  pf)int  cctre  diu- 
„ ceur  chai  m.^nte  de  Xént  phon,  (î  finv 
,,  pie , Cl  éloignée  de  toU' e adèdation , 
„mais  que  nul'e  affciflation  ne  fauta 
5,  jamais  atteindre  ? Vou  . diriez  que  les 
„ Gr-iccs  elles  mêir.es  ont  compoÆ  fon 
,,  langage  5 & l’on  pourrmt  lui  appli- 
• quer  juftemeut  ce  que  l’aociejQjae 
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médie  difoit  dePériclès,  que  la  décifè 
„de  la  perruafion  réndoit  fur  Tes 
J,  levres. 

5.  IV.  CTJSSIAS. 

Ctesias  de  Cnide,  ctoit  contempo- 
tain  de  Xénophon.  Il  fut  fait  prifbn- 
nier  après  la  bataille  que  le  jeune  Cy- 
rus  livra  contre  fbn  frcre  Artaxerxc. 
Aianc  guéri  le  Roi  de  la  bleffure  qu’il 
y avoir  rÆÇue,  il  exerça  la  Médecine 
dans  la  Cour  de  Perfè  avec  beaucoup 
de  réputationjf  & demeura  auprès  du 
Prince  pendant  dix-fept  ans. 

'Il  écrivit  l’Hiftoire  des  Aflyriens& 
des  Perfes  en  vingt- trois  livres.  Un 
des  fragmens  que  Photius  nous  a con- 
lèi  vés , ( car  il  ne  nous  refte  de  Ctélias 
que  des  fragmens,  ) nous  apprend  que 
dans  les  fix  premiers  livres  il  traitoit  de 
PHiftoire  d’Allyrie  , & de  tout  ce  qui 
y étoit  arrivé  avant  l’Empire  des  Per- 
lés: & que  depuis  le  feptiéme  jufqu’au 
treiziéme  inclufîvement  il  raportoit 
tout  ce. qui  regarde  les  régnes  de  Cy- 
rus,  de  Cambyfe,  du  Mage,  de  Darius, 
& de  Xerxès.  Il  avoir  conduit  l’Hilfoi- 
re  des  Perles  jufqu’à  la  3e  année  de  la 
95e  Olympiade,  où  Denys  l’ancien. 
Tyran  de  Syraeufe , faifoit  de  grands 
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préparatifs  de  gucnc  contre  les  Car- 
thaginois. 

Pbot.  Il  contl  edlt  prefquc  en  tout  Héro- 
dote, & s’attache  particuliérement  à le 
décrier.  Mais  le  décri  eft  tombé  fur  hii- 
mème,  & il  eft  regardé  par  tous  les  Sa- 
-..J5.-'vans  comme  un  Ecrivain  rempli  de 

f,  Q * J*  • {* 

menîonge , & indigne  d^etre  cru , ainU 
’ que  l’appelle  Ariftote.  Il  s’eft  auiÉ  écar- 
té fort  fouvcnt  des  récits  de  Xéno- 
phon.  On  s’étonne  que  Diodore  de  Si- 
cile, Trogus  Pompeius,  & quelques  au- 
tres, aient  fuivi  Ctéiias  préférablement 
à Hérodote,  & même  à Xénophon.  Ce 
qui  les  a trompés  fans  doute,  eft  l’aC. 
furance  avec  laquelle  il  affirme  qu’il 
n’avarcc  rien  dans  fes  Ecrits  dont  il 
n’aif  éfé  témoin  oculaire,  ou  qu’il  n’ait 
appris  des  Perfes  mêmes,  & puifé  dans 
leurs  archives. 

S.  V.  POLrBE 

J’ai  déji  parlé  de  ce  célébré  E- 
crivain  eu  quelques  endroits  de  mon  ; 
Hift  lire  que  je  me  contenterai  d’indi- 
quer, ajoutant  ici  feulement  ce  qui 
me  paroiira  le  plus  neceffaire  pour 
avoir  quelque  id:e  du  ca^adlèie,  des 
allions,  & des  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  On  en  trouve  la  vie  aftèz 
étendue  & foic  bien  écrite  à la  tête  de 
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la  nouvelle  Traduélion  de  Polyhc  : 

J*en  ferai  boa  ufagc  , mais  en  Pabré- 
géant  beuicoup. 

Polybc  étoit  de  Megalopolis’,  ville 
du  Pcloponnéfc  dans  l’Arcadie.  Il  vint  An.  M. 
au  monde  eiiviron  l’an  cinq  cens  qua-18oo. 
rante-huit  de  la  fondation  de  Rome.^'"- J* 
Son  pere  fe  nommoit  Lyconas  , illu-*°'^* 
ftie  par  la  fermeté  avec  îaquelle  il  fou* 
tint  les  intérêts  de  la  République  des 
Acheens,  pendant  qu’d  la  gouvernoit. 

Il  fut  élevé,  comme  ü JUS  les  cnFans 
de  fl  nation , dans  un  grand  refpcd; 
pour  la  Divinité:  pieux  fentiment,  où 
les  Arcadiens  mettojent  leur  principa- 
le gloire  , & dam  lequel  il  perfevéra  lî 
conftamment  , pendant  toute  fa  vie, 
qu’il  eft  peu  d’Au^eurs  profanes  qui 
aient  penfé  de  la  Divinité  plus  réligieu- 
fement,  & qui  en  aient  parlé  avec  plus 
de  dignité. 

Il  eut  pour  Maître  , dans  la  Politi- 
que , Lycortas  fon  pere , grand  hom- 
me d’Etat  j & pour  la  guerre  Philopé- 
men,  un  de;  plus  habiles  & des  plus 
in  repides  Capicaine>  de  l’antiquité.  Il 
fit  U (âge  des  excellentes  leçons  qu’il 
en  a voit  reçues  dans  les  diverlcsnégo;- 
ciations  & les  différentes  affaires  où  il 
fut  e np'oié  foit  avec  fon  pere,  f )it  feul, 
fur  tout  pendant  la  guerre  des  Roniiiins 
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contre  Perfée  dernier  Roi  de  Macédoi- 
ne, comme  je  l*ai  marqué  en  fonlicu, 
Am.  M.  Les  Romains,  après  la  défaire  de 
At^j'c  longèrent  à humilier  & à pu- 

j(jy,  ’ * nir  ceux  des  Achéens  qui  avoient  été  les 
plus  fermes  à feutenir  la  liberté  de  la 
Ligne  Achéenne,  & qui  avoient  paru 
contraires  à leurs  vûes  & à leurs  inté-'' 
rèts.  On  en  enleva  mille , qui  furent 
einmcnéi  à Rome  : de  ce  nombre  fut 
Polybe. 

• Pendant  le  fejour  qu'il  y fit,  (bit  que 
là  réputation  Py  eût  prévenu,  (bit  que 
£h  naillànce  ou  (en  mérite  le  fit  recher- 
cher des  plus  grands  de  Rome,  il  ga- 
gna l’amitié  de  Q.  Fabius  & du  jeune 
Scipion,  tous  deux  fils  de  Paul  Emile, 
& adopté  l’un  par  CL  Fabius , l’autre 
par  P.  Crrnelius  Scipion , fils  de  Sci- 
pion l’Africain.  Il  leur  prétoit  ou  em- 
prunïiiit  des  Livres , & s'entretenoit 
avec  eux  fur  les  matières  qui  y étoieiit 
traitées.  Char  nés  tous  deux  de  fès  gran- 
des qualités , iis  obtinrent  du  Préteur 
qu’il  ne  fbrtiroir  pas  de  Rome  avec  les 
autres  Achéens.  Ce  qui  le  pafla  pour 
lors  entre  ie  jeune  Scipion  âgé  feu- 
lement de  dix  huit  ans  & Polybe,  & 
qui  donna  lieu  à la  li:üTon  intime  qui 
fc  forma  depuis  eniFeiix,  cfl,  ce  me 

femble. 
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femble',  un  morceau  d’Hiftoirc  des 
plus  intéreflans,  & qui  peut  être  d'tme 
grande  inftru<fl!on  pour  la  jeune  No- 
bleffc.  J’ai  raporré  ce  traie  à la  fin  de 
l’hiftoire  des  Carthaginois. 

Ce  fut  apparemment  à Rome  que 
Polybe  compofa  la  plus  grande  partie 
de  Ton  Hiftoire,  ou  du  moins  qu’il  afi  ..  , 
fcmbla  des  Mémoires  pour  la  compo- 
fer.  Où  pouvoit-il  mieux  s’inltruire  des 
événemens  qui  s’étoient  palTés  , ou 
pendant  tout  le  cours  de  la  fécondé 
guerre  Punique , que  dans  la  maifon 
des  Scipions  -,  ou  pendant  les  campa- 
gnes contre  Perfée , que  dans  celle  de 
Paul  Emile?  H en  eft  de  même  de  tou- 
tes les  affaires  étrangères  qui  fc  pafle- 
rent  du  tems  qu’il  étoit  à Rome,  ou 
qu’il  accoinpagnoit  Scipion.  Toujours 
à portée  de  voir  p:ir  lui-même,  ou  de 
recevoir  les  nouvelles  de  la  première 
main,  il  ne  pouvoit  manquer  d’être  in- 
formé exadlcment  de  tout  ce  qui  arri- 
voit  de  plus  mémorable. 

Les  Achéens,  après  bien  desrequè-  AN.At* 
tes  inutilement  préfentées  au  Sénat,  98S4. 
obtinrent  enfin  le  retour  de  leurs  Exi-  ^ 
lés:  ils  n’étoient  plus  qu’au  nombre  de 
trois  cens.  Polybe  n’ufa  pas  de  cette  ' 
pcrmiflîon  pour  revoir  Mégalopolis, 
TçmelXlL  K 
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ou,  s*il  s’en  ferTÎt,  il  ne  tarda  pas  à re- 
jorndre  Scipion , puifque  trois  ans 
après  il  étoit  avec  lui  au  fiége  de  Car- 
thage. Après  cette  expédition  , il  fit 
quelques  voiages  par  raport  à l’Hiftoi- 
re  qu’il  avoic  toujours  en  vûe.  Mais 
quelle  fut  ^ douleur , lorfqu’en  re- 
venant dans  le  Péloponnélè  il  vit  la  de- 
ftruélion  & Pincendie  de  Corinthe , fit 
patriè  réduite  en  Province  de  PEmpire 
Romain,  & obligée  de  fubir  les  loix 
d^m  Magiftrat  étranger  qui  devoit  y 
ètre^envoié  de  Rome  tous  les  ans.  Si 
quelque  chofe  fut  capable  de  le  conlb- 
1er  dans  une  conjonélure  fi  funeftc,  ce 
fut  la  facilité  que  lui  donna  fon  crédit 
auprès  des  Rondins  pour  obtenir  quel- 
ques adoucilfemens  au  malheur  de  Tes 
concitoiens,  & Poccafion  qu’il  eut  de 
défendre  la  mémoire  de  Philopéaien, 
fon  Maître  dans  la  fcieoce  de  la  guer- 
ré,dont  on  voiiloit  abbattre  les  Ratues. 
J*ai  raconté  ce  fait. 

Après  avoir  rendu  plufieurs  fervices 
à fil.  patrie  , il  retourna  joindre  Scipion 
à Rome,  d’où  il  lefuività  Nmiiancc, 
au  fiége  de  laquelle  il  étoit  préfent. 
Scipion  mort , il  reprit  la  route  de  fon 
pays:  (car  quelle  fiireté  y avoit-il  à 
Rome  poui  Polybe>  après  que  Scipion 
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ivoit  été  mis  à mort  par  la  fadtion  des 

Gracques  ) & aîant  joui,  dans  le  fein  , . 

• J /'  J un.*  Lucian, 
de  la  patrie,  pendant  iix  ans,  de  1 eiti- 

me , de  la  rccorvioiflànce , & de  IV  ^ag.  642.  ^ 

mitié  de  fes  chers  Citoiens,  il  mourut, 

à Page  de  quatre-vingts  deux  ans,  d*u-  An.  M. 

ne  WclTure  qu^il  s’étoit  hûte  entom- 

bant  de  cheval.  121. 

Les  principaux  Ouvrages  qu’il  a 
compofés,  font  ; la  vie  de  Philopé- 
mcn  , un  Livre  fur  la  Tadlique  , ou 
PArt  de  ranger  les  armées  en  bataille} 

PHiftoire  de  la  guerre  de  Numance  , 
dont  Cicéron  parle  dans  là  lettre  à 
Lucceius } & fon  Hiftoire  univerlèile. 

Il  ne  nous  refte  de  tous  ces  Ouvrages 
que  le  dernier,  & encore  bien  impar- 
fait. Polybe  Pappelie  lui  - même 
toire  univerfellCi  non  par  raport  aux 
tems,  mais  par  raport  aux  lieux,  parce 
qu’elles  contenoit  non  feulement  les 
guerres  des  Romains,  mais  tout  ce  qui 
s*étoit  pafle  dans  le  monde  connu  pen- 
dans  Pelpacc  de  cinquante  trois  ans  , 
e’eft. à- dire  depuis  le  commencement 
de  la  féconde  guerre  Punique  jufqu’à 
la  rédudtion  du  Roiaume  de  Macédoi- 
ne en  Province  de  l’Empire  Romain. 

Nulle  hiftoire  ne  ptéfeiite , dans  un 
suffi  court  efbace  de  tems  que' celui 
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donc  il  s’agit  ici,  un  (î  grand  nombre 
d’événemens,  tous  décififs  & de  la  der- 
nière importance  : La  ande  guerre  Pu- 
nique entre  les  deux  peuples  de  la  terre 
les  plus  puiilàns  & les  plus  belliqueux, 
laquelle  mit  Rome  d’abord  à deux 
doit  de  fa  perte  j puis , par  un  retour 
furprenant  , abbattit  Carthage  , & 
fraia  le  chemin  à (a  ruine  totale  : en- 
fuite  la  guerre  contre  Philippe  , que 
l’ancienne  gloire  des  Rois  de  Macédoi- 
ne , & le  nom  d’Alexandre  le  Grand 
encore  redouté  en  un  certain  fens  , 
rendoient  formidable  : la  guerre 

contre  Ântiochus,  le  plus  opulent  Roi 
de  l’Afie  , qui  trainoit  après  lui  par 
terre  & par  mer  des  armées  très  nora- 
brculès,  & celle  contre  les  Ecoliens, 
peuple  féroce,  &qui  prétendoit  ne  le 
céder  à aucune  nation  en  courage  & 
bravoure:  enfin , la  dernière  guerre  de 
Macédoine  >contre  Perfée  , laquelle 
porta  le  coup  mortel  à cet  Empire  au- 
trefois fi  terrible  , & pour  qui  fe  mon- 
de entier  écoit  trop  étroit.  Ce  furent 
tous  ces  événemens  , renfermés  dans 
l’efpace  d’un  peu  plus  de  cinquante 
ans,  qui  firent  fentir  à l’Univers  éton- 
né ce  que  c’étoit  que  la  grandeur  Ro- 
maine, & comment  Rome  étoit  delb- 
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née  pour  commander  à tous  les  peu- 
ples de  la  ^erre.  Or  Polybe  pouvoit-il 
•fbuhaiter  un  fujet  d’hiftoire  plus  grand, 
plus  magnifique,  plus  întérelTantî' 

Tous  les  faits  arrivés  pendant  cet  ef. 
pace  de  tems  , remplilToient  trente- 
huit  Livres , au  devant  defquels  il  en 
avoit  mis  deux,  pour  fervir .comme 
d*introdudlion  aux  autres,  & de  conti- 
nuation àPHiftoire  deTimée.  Il  y avoit 
donc  en  tout  quarante  Livres,  dont 
nous  n*avons  que  les  cinq  premiers 
qui  foient  tels  que  Polybe  les  avoit 
JaiiTés  , des  fragtnens  quelquefois  nflex 
confidérablcs  des  douze  Livres  fui- 
vans  , avec  /es  AnibajJ'ndes  ik  les  Exem- 
ples de  vertus  ^ de  vicesy  que  PEmpe- 
reur  Conltantin  Porphyrogénète  , au 
diziéme  fiécle  , avoit  fait  extraire  de 
PHiftoire  de  Polybe , pour  les  inférer 
dans  fes  Pande&es  Pelitiejues  j grande 
compilation , ou  Pon  voioit  rangé  fous 
certains  titres  tout  çe  que  les  anciens 
Hiftorièns  avoient  écrit  fur  certaines 
matières , & où  Pon  pouvoit  s’inftrulre 
de  ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  différens 
cas  où  Pon  fe  trouvoit  foi-nième , fans 
avoir  la  peine  de  lire  ces  Hiftorièns. 

Voila  le  véritable  ufage  & la  grande 
utilité  de  PHiftoire,  qui  eft,  à propre- 
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ment  parler,  la  fcience  des  Rois,  des 
Généraux  d^^^méc  , des  Miniftres,  & 
de  tous  ceux  qui  font  emploiés  au 
gouvernement.  Car  les  komiiies  font 
toujours  les  mêmes , ils  fe  conduifent 
dans  tous  les  tems  par  les  mêmes  prin- 
cipes, & ce  font  prefque  toujours  les 
mêmes.  relTorts  qui  font  mouvoir  les 
Etats , 8c  qui  y caulént  les  diverfes  ré- 
volutions qui  y arrivent.  Ce  Prince 
étoit  donc  bien  fage,  de  fonger  à établir 
dans  fom  Empire  une  efpéce  de  Conlêil 
ftable  & perpétuel , compofé  de  ce 
qu’il  y avoit  eu  dans  toute  l’Antiquité 
•&  en  tout  genre  de  perfonnes  plus 
éclairées,  p’us  prudentes,  plus  expéti- 
mentees.  Cependant  ce  defîèin,  fi  loua- 
ble en  lui-même , eft  devenu  funefte 
à tous  les  fiécles  fulvans.  Dès  qu’on  eut 
pris  l’habitude  (&  notre  pareflè  nous  y 
conduit  bientôt)  de  ne  confulter  que 
ces  abrégés , on  regarda  les  Originaux 
comme  inutiles , & l’on  ne  fe  donna 
plus  la  peine  de  les  copier,  C’eft  à quoi 
l’on  attribue  la  perte  de  pluficurs  Ou- 
vrages importans:  quoique  fiips  doute 
d’autres  caufes  y aient  encore  contrL. 
bué.  Ces  abrégés  même  dont  je  parle 
en  font  ua  exemple.  De  cinquante  ti- 
tres qu’ils  reofernJQÎcQt  J il  ne  nous  en 
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refte  que  deux.  SHls  nous  avoient  été 
confervés  en  entier,  ils  auroient  pu  en 
quelque  façon  nôus  confoler  de  la  per- 
te des  originaux.  Mais  tout  a fubi  le 
fort  commun  des  chofes  humaines,  & 
ne  laide  que  matière  à nos  regrets. 

Quel  dommage  qu’une  Hiftoire  , 
comme  celle  de  Polybe , foit  perdue  ! 
Qui  apporta  jamais  plus  d’attention  & 
d’exaditude  à s’aflurer  des  faits  que 
lui  ? Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  la 
defeription  des  lieux  , chofe  très  im- 
portante dans  le  récit  militaire  d’une 
attaque,  d’un  fiége,  d’une  bataille , ou 
d’une  marche , il  s’y  étoit  tranlporté 
lui-même , & avoit  fait  dans  cette  feu- 
k vûe  une  infinité  de  voiages.  La  véri- 
té étoit  fon  unique  étude.  C’efl:  de  lui 
que  l’on  tient  cette  maxime  célébré  , 
que  la  vérité  eft  à l’Hilf  oire , ce  que  les 
yeux  font  aux  animaux  ; que  comme 
ceux-ci  ne  font  d’aucun  ufage  des 
qu’on  leur  a crevé  les  yeux,  de  même 
l’Hiftoire  fans  la  vérité  n’cft  qu’une 
narration  amufante  & infrudueufe. 

Mais  on  peut  dire  qu’ici , ce  qu’il  y 
a de  moins  à regretter,  ce  font  les  faits. 
Quelle  perte  irréparable  que  fes*  excel- 
lentes régies  de  politique  & les  folides 
réflexions  d’un  homme , qui , naturel- 
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Icraent  porté  au  bien  public , en  avoit 
fait  poute  Ton  étude , qui  pendant  tant 
d*années  s’éroit  trouve  .dans  les  plus 
“grandes  affaires , qui  avoit  gouverné 
lui-mème  , & du  gouvernement  du 
quel  on  avoit  été  fi  fatisfait  ! Voila  ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de  Polybe , 
& ce  qu’un  Leéleur  de  bon  goût  doit 
principalement  y chercher.  Car,  il  en 
Élut  convenir,  les  réflexions  ( j’entends 
celles  d’un  homme  fenfé  comme  Po- 
lybe ) font  l’aine  de  i’Hiltoire. 

On  lui  reproche  iès  digrcflîuns.  Elles 
font  longues  & fréquentes , je  l’avoue; 
mais  remplies  de  tant  de  faits  curieux 
& d’inftruétions  utiles  , qu’on  doit , 
non  feulement  lui  pardonner  ce  défaut 
fi  c’en  eft  un,  mais  même  lui  en  favoit 
gré.  D’ailleurs  il  faut  fe  fouvenir  que 
Polybe  avoit  entrepris  THiftoirc  unt- 
verfellc  de  fon  tems,  comme  il  en  a 
donné  le  titre  à fon  Ouvrage  ; ce  qui 
doit  fuffire  pour  juftifier  fès  digreflîons. 

Denys  d’Halicarnaife , Critique  fort 
célèbre  dans  l’Antiquité,  porte  da  no- 
tre Hiftorieii  un  jugement,  qui  doit  le 
rendre  bien  fufpeét  lui-mème  en  ma- 
tière de  critique.  Il  dit  nettement  & 
fans  circonlocution , qu’il  n’y  a point 
di  patience  à l’épreuve  de  la  leélure  de 
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Polybe  î & la  raifon  qu^il  en  anporce , 
c^eft  que  cev'  Auteur  n’entend  nV  i à 
l’arrang;ement  des  mots  : c’efl:  - à - dire 
qu’il  auroit  voulu  trouver  dans  fon  Hi- 
ftoire  des  périodes  arrondies,  nom- 
breufes,  cadencées,  telles  qu’il  les  em- 
ploie lui-même  dans  la  fienne  , ce  qui 
cft  un  défaut  elTcntiel  en  matière  d’iii- 
ftoire.  Un  ftile  nnütaire,  fimple  , né- 
gligé Cg  pardonne  à un  Ecrivain  tel  que 
le  nôtre  , plus  attentif  aux  chofes  mê- 
mes qu’aux  tours  & à la  dirflion.  Je 
n’héfite  donc  point  à préférer  au  juge- 
ment de  ce  Rhéteur  celui  de  Brutus,  p/ut.  in 
qui  loin  de  trouver  la  ledlure  de 
lybe  ennuieufe,  s’en  occupoit  cont!-985* 
nuellemcnt,  & en  faifoit  des  extraits 
dans  fes  heures  de  loifir.  On  le  trouva 
appliqué  à cette  ledure  la  veille  du 
jour  où  fe  donna  la  fameufe  bataille 
de  Pharfale. 

$.  VI. 

DIODOI^E  DE  SICILE. 

D 10  DO  RE  étoit  d’Agyrium  ville 
de.Sicile  , ce  qui  l’a  fait  appeller  Dw- 
de  Sicile  y pour  le  diltinguer  de 
plufîeurs  autres  Ecrivains  de  ce  nom. 

D a vécu  fous  Jule  Céiàr  & fous  Au- 
gufte. 
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Son  Ouvrage  a pour  titre', 
théque  Hijîorique.  Il  comprend  en  e£ 
fec  PHiftoire  de  prefque  tous  les  pett. 
pies  de  la  terre  , qu*il  faifoit  paflèr 
comme  en  rcvûe  devant  fon  Ledeur: 
Egyptiens,  Afl^Tiens  , Médes,  Perles, 
Grecs  , Romains  , Carthaginois  , 8( 
d’autres  encore.  Il  coniprenoit  qua« 
rante  Livres , dont  il  nous  trace  lui- 
mème  Pidée  & la  fiiite  dans  (à  Préface.  - 
Les  fix  premiers,  dit-il,  contiennent  ce 
qui  s’eft  paie  avant  la  guerre  de  Troîe> 
c’eft-à-dirc  tous  les  tems  fabuleux  ; 
dans  les  trois  premiers  font  les  antf*. 
quités  barbares,  dans  les  trois  autres  les 
antiquités  Grecques.  Les  onze  fuivans 
comprennent  Thiftolrc  de  tous  les  peu- 
ples , depuis  la  guerre  de  Troie  jufqu’à 
la  mort  d’Alexandre  le  Grand  inclufi- 
venient.  Dans  les  vingt -trois  autres 
cette  hiftoire  générale  eft  continuée 
Jufqu’au  commencement  de  la  guerre 
contre  les  Gaulois,  ou  JuleCéfàr,  après 
avoir  fubjugué  plufieurs  nations  Gau- 
loifes  très  bélliqueuiês , porta  les  limi- 
tes de  l’Empire  Romais  jufqu’aux 
Sritafiniques. 

De  ces  quarante  Livres,  fl  ne  noos 
«ti  refte  que  quiiffie',  avec  quelque* 
F ragmens  qui  jaous  ont  été  coofer yéi 
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principalemftnt  par  Photius,  & par  las 
extraits  de  Conftantin  Porphyrogénè- 
te. Oïl  3 ics  cinq  premiers  de  fuite. 

Dans  le  premier , Dfodorc  traite  de 
' Porigine  du  monde,  & de  ce  qui  re- 
garde PEgypte. 

Dans  le  fecond , des  premiers  Rois 
d’Afie,  depuis  Ninus  jufqu’à  Sardana- 
pale  : des  Médes,  des  Indiens,  des 
Scythes,  des  Arabes. 

Dans  le  troifiéme,  des  Ethiopiens 
& des  Libyens. 

Dans  le  quatrième,  de  l’Hiftoire  fà- 
buleêfe  des  Grecs. 

Dans  le  cinquième,  de  PHiftoire  fà- 
buleulè  de  la  Sicile,  & des  autrea  Iles. 

Les  Livres  6.  7.  g.  10,  font 
perdus. 

Les  lèpt  qui  fuivent , depuis  Pon^îé- 
me  jufqu’au  dix-^ptiéme  inclulive- 
ment , renferment,  l’hiftoire  de  quatre- 
vingts  dix  ans , depuis  Pexpédirion  de 
Xerxcs  dans  la  Grèce  jufqu^à  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand, 

Les  trois  fuivans,  (avoir  les  ig.  19. 
T&  20.  traitent  des  diderens  & des 
guerres  enore  les  fuccefièurs  d’Alexan- 
dre julqu’aux  dilpôiitions  pour  la  ba- 
taillé d’Iplùs.  Et  là  finit  ce  qui  nous 
KÛe  de  i’HîRoire  de  Diodore  de  Sicii^ 
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dans  Pendroit  le  plus  inc^efTant»  & 
dans  le  moment  même  où  va  fe  don- 
ner un  combat  qui  décidera  du  fort  des 
.fuccellèurs  d*  Alexandre. 

Dans  ces  dix  derniers  Livres,  qui 
renferment  proprement  PHiftoire  fui- 
vie  des  Petfes , des  Grecs^,  & des  Ma- 
cédoniens, Diodore  y joint  auflî  PHi- 
Itoire  des  autres  peuples , & en  parti- 
culier celle  des  Romains  , félon  que 
les  évéa>5mens  en  concourent  avec  fon 
principal  fujet. 

Diodore  nous  marque  lui -même 
dans  fa  Préface  qu’il  emploia  trente 
années  à la  compolition  de  fon  Hiftoi- 
re.  Le  long  féjour  qu’il  fit  à RomC)  lui 
,fut  pour  cela  d’un  grand  fecours.  Il  par- 
courut aulîi,  non  fans  courir  beaucoup 
-de  rifques,  plufieurs  provinces  de  l’Eu- 
rope & de  PAfie,  pour  s’alTurcr  par  lui- 
meme  de  la  ficuation  des  villes  &.  des 
autres  lieux  dont  il  devoit  parler , ce 
qui  n’eft  pas  indifierent  pour  la  perfec- 
tion de  l’Hiftüire. 

Son  ftile  lî’eft  point  élégant  ni  orné, 
mais  /impie,  clair,  intelligible  & cette 
/implicite  n*a  rien  de  bas  ni  de  ram- 
pant. 

Üb.  20.  Z II  n’approinre  pas  qu’on  interrompe 
fag.  746.  jç  jgj  Pfiiftoire  par  de  fréquentes  ^ 
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de  longues  harangues  ; il  n*cn  rejecte 
pourtant  pas  entièrement  l’ufage , & 
croit  qu’on  les  peut  cmploîer  fort  à 
propos , quand  l’importance  de  la  ma- 
tière femb!e  le  demander.  Après  la  dé- 
faite de  Nicias  on  délibéra  dans  l’af- 
.'fembiée  de  Syraeufe  quel  traitement 
on.  devoit  faire  aux  prifonniers  Athé- 
niens. Diodore  raporte  les  harangues 
de  deux  Orateurs,  qui  font  longues, 
& fort  belles,  fur  tout  la  première. 

On  ne  doit  pas  compter  abfolument 
fur  les  dattes  de  Chronologie , ni  fur 
les  noms  foit  des  Archontes  d’Athè- 
nes j foit  des  Tribuns  des  foldats  & 
Confuls  de  Rome,  où  il  s’eft  gliifé  plu- 
lieurs  fautes. 

Cette  Hiftoire  préfente  de  tems  en 
tems  des  réflexions  fort  fenfées  & fort 
jiidicicuies,  Diodore  fur  tout  a grand 
foin  (le  raporter  le  fuccès  des  gueires 
& des  autres  ^entreprifes , non  au  ha- 
.Zitid  ou  à ;iine  fortune  aveugle,  com- 
me le  font  plufiieurs  Hiitoriens , mais  à 
une  figdfe  8r  à une  Providence  qui 
.préfide  à tous  les  evéneraens. 

Tout  bien  pefé  & bien  examiné,  on 
doit  faire  un  grand  cas  des  Ouvrages 
de  Diodore  qui  font  parvenus  jufqu’à 
JK3US  , & regretter  beaucoup  la  perte 


\ 


Dîod. 
lib.  I J . y. 
149. l6l* 
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des  autres,  qui  auroient  jette  une  gran> 
de  lumière  fur  toute  PHiftoire  ancien- 
ne. 


DENYS  D’HALICARNASSE. 

L*Historien  dont  nous  par- 
lons , nous  apprend  lui-mème  dans  la 
Préface  de  (bn  Ouvrage  le  peu  quePon 
fait  touchant  fa  perfonne  & fon  Hi- 
ftoire.  ][1  étoit  d’Halicamade  ville  de 
.Carie  dans  PAOe  Mineure,  patrie  du 
grand  Hérodote.  Il  eut  pour  pere  Ale- 
xandre , qui  n*eft  point  connu  d’ail- 
leurs. 

Am.  M.  aborda  en  Italie  vers  le  milieu  de 
5975.  la  cent  quatre -vingt- feptiéine  Olym- 
Av.  J..C.  piade,  dans  le  tems  que  Célàr  Auguftc 
3*’  -mit  Bn  à la  guerre  civile  qu’il  (butint 
contre  Antoine.  Il  demeura  vingt-doux 
ans  à Rome,  & il  emploia  ce  tems  à y 
apprendre  dans  une  > grande  exa(flitude 
la  langue  Latine , à s’inftruire  de  la  li- 
térature  & des  écrits  des  Romains , & 
lûr  tout  à s’informer  avec  foin  de  CQ 
qui  avoic  raport  â l’Ouvrage  qu’il  mé- 
«ditoit:  car  il  paroit  que  c*étoit  là  le  mo- 
tif de  fon  voiage. 

' Pour  fo  mettre  en  état  d’y  mieux 
céuiür,  il  Bt  uoe  <étrOite  Uaifon  avec  ee 
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qu’il  y avoit  de  plus  (avans  hommes  à 
Rome  , & eut  avec  eux  de  fréqucns 
entretiens.  A ces  converfations  de  vive 
voix  qui  ctoient  pour  lui  d’un  grand  fe- 
cours  , il  joignit  une  étude  profonde 
des  Hiftoriens  Romains  les  plus  efti- 
més,  tels  que  Caton,  Fabius  Pidor  , 
Valerius  Antias,  Licinius  Macer,  que 
Tite-Live  cite  fort  fouvent. 

Quand  il  fe  crut  (ùffifamment  in- 
ftruît  de  tout  ce  qu’il  jiigeoit  néce/Taî- 
re  à l’exécution  de  Ton  deflein , il  fe 
mit  à travailler.  Le  titre  de  fon  Ouvra- 
ge eft  Les  Antiquités  B^maines  ,*  & il 
J’appella  ainfi , parce  qu’en  écrivant 
l’Hiftoire  de  Rome,  il  remonte  jufqu’à 
fa  plus  ancienne  origine.  Il  avoit  con- 
duit (bn  Hiftoire  jufqu’au  commence- 
ment de  la  première  guerre  Punique  , 
& il  s*étoit  arreté  à ce  terme,  peutètre 
parce  que  fon  plan  étoit  d’éc'aircir  la 
-partie  de  l’Hiftoire  Romaine  la  moins 
connue.  Or,  depuis  les  guerres  Puni- 
ques, cette  hiftoire  a été  écrite  par  des 
Auteurs  contemporains  qui  écoient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde. 

Des  vingt  Livres  qui  compo(bient 
ies  Antiquités  Romaines,  nous  n’a- 
vons que  les  onze  premiers,  qui  ne 
«uéDent  qu’à  l’ap  312  de  U fondation 
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de  Rome.  Les  neuf  derniers  qui  reo- 
fcrmoient  tout  ce  qui  fc  pafla  juiques 
à fan  488  félon  Caton,  490  félon  Var- 
con  , font  péris  par  finjure  du  tems. 
A chacun  des  Auteurs  anciens  dont 
nous  parlons,  nous  fommes  prefque 
toujours  obligés  de  regretter  la  perte 
d*une  partie  de  leurs  Ouvrages  , for 
tout  quand  ces  Auteurs  font  excellensÿ 
comme  feft  celui  dont  il  s’agit  ici. 

On  a encore  de  lui  quelques  Frag- 
inens  au  fujet  des  Ambadades , qui 
font  des  morceaux  détachés  , & fort 
imparfaits.  Les  deux  Titres  qui  nous 
rettcnt  de  Conftantin  Porphyrogénète 
nous  en  ont  auflî  confervé  plufieuri 
fragtnens. 

Photius,  dans  (â  Bibliothèque,  parle 
^ des  vingt  Livres  des  Antiquités  , com- 
me d’un  Ouvrage  entier  qu’il  aveit  lu. 
Il  cite  de  plus  un  Abrégé  que  Denys 
d’Halicarnaffe  avoit  fait  de  fon  Hiftoi- 
re  en  cinq  livres.  11  en  loue  la  juifede, 
l’élégance,  & la  préclfion  j & il  ne  fait 
point  de  difficulté  de  dire  que  cet  Hi- 
ftorîen,  dans  fon  Epitome  , s’étoit  fur- 
-pade  lui- même. 

Nous  avons  deux  Traduélions  adez 
récentes  de  l’Hiftoire  de  Denys  d’Ha- 
licarnade,  qui  ont  chacune  leur  mérite 
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particulier,  mais  dans  un  genre  diffé- 
rent. Il  ne  m’appartient  point  d’en  fai- 
re la  comparaifon , ni  de  mettre  i’une 
au  deifus  de  l’autre  ; je  laifîe  ce  foin 
au  Public , qui  eft  en  droit  de  porter 
ion  jugement  for  les  Ouvr.iges  ^ui 
lui  fîint  abandonnés.  Je  me  propofo 
leulemcnt  d’en  faire  grand  uHigc  dans 
la  compofition  de  l’Hiftoirc  Romai- 
ne. 

Le  Pere  le  J y Jéfoite,  dans  la  Pré- 
face qu’il  a mife  à la  tête  de  fà  traduc- 
tion de  Denys  d’Halicarnaflè,  trace  de 
cet  Auteur  un  portrait  & uo  caradère, 
auquel  il  foroit  difficile  de  rien  ajouter. 
Je  ne  ferai  prefquc  que  le  copier,  mais 
en  l’abrégeant  dans  quelques  endroits. 

Tous  les  Ecrivains  anciens  & mo- 
dernes , qui  ont  parlé  avec  quelque 
connoilTance  de  fon  Hiffoîre,  recon- 
noilïènt  dans  lui  un  génie  facile,  une 
érudition  profonde,  un  difceinement 
.exad,  & une  critique  judicieufe.  Il  éroit 
.verfe  dans  tous  les  beaux  arts,  bon 
Philofophe,  fage  Politique , .excellent 
Rhéteur.  Il  s’eft  peint  dans  fon  Ouvra- 
ge fons  y penfer.  On  l’y  voit  ami  delà 
vérité,  éloigne  de  foute  prévention  , 
tempérant,  plein  de  zèle  pour  fa  réli- 
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gion  , déclaré  contre  les  impies  qui 
nioient  une  Providence. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  raconter  les 
guerres  du  dehors  : il  décrit  avec  le 
même  foin  les  exercices  de  la  paix,  qui 
contribuent  au  bon  ordre  du  dedans^ 
& qui  fervent  à entretenir  Punion  &la, 
tranquillité  parmi  les  citoiens.  Il  ne  fa- 
tigue point  par  des  narrations  ennuieu- 
fes.  Sil  s’écarte  en  des  digreffions, 
c’eft  toujours  pour  apprendre  quelque 
chofe  de  nouveau  , & capable  de  faire 
plaifir  à fes  Ledleurs.  Il  mêle  dans  fes 
récits  des  réflexions  morales  & politi- 
ques, qui  font  l’Ame  de  THiftoirc,  & 
le  principal  fruit  qu’on  en  doive  tirer. 
Il  traite  les  matières  avec  beaucoup 
plus  d’abondance  & d’étendue  que  Ti- 
te-Live  ,*  & ce  que  celui-ci  renferme 
dans  fes  trois  premiers  Livres,  l’Au- 
teur Grec  en  fait  la  matière  d’onze 
Livres. 

Il  eft  confiant  que,  fans  ce  qui  nous 
refte  de  Denys  d’Halicarnaife  , nous 
ignorerions  plufieurs  chofès,  dontTi- 
te-Live  & les  autres  Hiftoriens  Latins 
ont  négligé  de  nous  inifruire , & dont 
ils  ne  parlent  que  très  fuperfrcielle- 
.ment.  Il  efr  le  fèul  qui  nous  ait  fait  con- 
noitre  à fond  les  Romains  : qui  ait 
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laîfle  à la  poftérité  un  détail  circon- 
ftancié  de  leurs  Cérémonies,  du  Culte 
de  leurs  dieux  , de  leurs  Sacriâces , de 
leurs  Mœurs  , de  leurs  Coutumes,  de 
leur  DifeipUne  , de  leurs  Triomphes  , 
de  leurs  Comices  ou  AlTemblées , du 
dénombrement  & delà  diltribution  du 
peuple  en  Clafles  & en  Tribus.  Nous 
lui  fommes  redevables  des  Loix  de 
Romulus  , de  celles  de  Numa  & de 
Servius , & de  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  pareilles.  Comme  il  n’écrivoit  fon 
Hiftoire  que  pour  inftiuirc  les  Grecs 
fes  compatriotes  des  faits  & des  mœurs 
des  Romains  qui  leur  étaient  incon- 
nus, il  s’eft  cru  obligé  à une  plus  gran- 
de attention  fur  ce  point  que  les  au- 
tres Hiftorîcns  Latins  qui  n’étoient  pas 
dans  le  même  cas  que  lui. 

A l’égard  du  ftyle  que  l’Hiftorîen 
Grec  & l’Hiftofien  Latin  ont  emploie 
dans  la  compofition  de  leur  Ouvrage, 
le  Pere  le  Jay  Ce  contente  du  jugemr  nt 
qu’en  a porté  Henry  Efticnne  : „ Qiie 
„ l’Hiftoire  Romaine  ne  pouvoir  erre 
,,  mieux  écrite  que  l’a  fait  en  Grec 
„Denys  d’HalicarnalTe , &'Tite-Livc 
„ en  Latin. 

Pour  moi  je  fuis  bien  éloigné  de 
fouferire  à ce  jugement,  qui  met  une 
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forte  d’égalité  entre  Denys  d’Hali- 
carnafle  & Titc-Live,  & qui  femblo 
les  ranger  tous  deux  fur  une  mênae 
ligne  parraport  au  ftile.  Je  trouve  en- 
tr’eux  fqr  ce  point  une  différence  in- 
finie. Chez  l’Auteur  Latin,  les  dcfcrip- 
tions,  les  images  , les  harangues , tout 
eft  plein  de  beauté , de  noblefle , de 
grandeur , de  force , de  vivacité  : chez 
le  Grec , en  comparaifbn  de  l’autre  , 
tout  eft  foible,  prolixe,  languiflànt. 
Je  voudrois  que  les  bornes  de  mon 
Ouvrage  me  permiffent  d’inférer  ici 
l’un  des  plus  beaux  faits  de  l’Hiftoire 
ancienne  de  Rome,  c’eft  le  combat  des 
Horaces  & des  Curiaces , & de  com- 
parer enfemble  les  deux  récits.  Dans 
Tite-Live,  le  Lcéleur  croit  alîîfter  réel- 
lement au  combat.  Au  premier  afpeél 
des  épées  nues,  au  bruit  & au  cliquetis 
des  armes, à la  vûf  du  fang  qui  coule  des 
ble/ïures  des  combattans , il  fe  fent  pé- 
nétré d’horreur.  Il  partage  avec  les  Ro- 
mains & les  Albains  les  divers  fenti- 
mens  de  crainte,  d’efpjrance  , de  dou- 
leur , de  joie , qui  fe  fuccédent  alter- 
nativement de  part  & d’autre.  Il  eft 
continuellement  en  fufpens  dans  l’at- 
tente inquiète  du  fuccès  qui  va  décider 
du  fort  des  deux  peuples.  Le  récit  d’Ha- 
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'Ucarnaâe  qui  eO:  beaucoup  plus  long, 
ne  caufe  dans  le  Ledleur  preique  au~ 
cun  de  ces  mouvemcns.  On  le  par- 
court de  fang  froid  , fans  fortir  de  ia 
fituation  tranquille  & naturelle  , & 
• Pon  n’eft  point  Comme  enlevé  hors  de 
(bi-mème  par  les  violentes  fecouilès 
que  Pon  fent  dans  Tite-Live  à chaque 
changement  qui  arrive  dans  le  fort 
des  combattans.  Denys  d^HaliCarnaflè 
peut  avoir  par  d’autres  côtés  pludeurs 
avantages  fur  Tite-Live;  mais  pour 
le  [file,  il  me  femble  qu’il  ne  peut  point 
lui  être  comparé. 

PHILON.  APION. 

Philon  étoit  un  Juif  d’Alexan- 
drie, de  ia  race  Sacerdotale , & des 
plus  illuflres  familles  de  toute  la  ville. 
Il  avoit  étudié  avec  un  grand  foin  les 
Livres  facrés  qui  faifoient  la  fcience 
des  Juifs.  Il  fe  rendit  aufli  très  célèbre 
dans  les  Lettres  humaines  , & dans  la 
Philoiophie  , fur  tout  dans  celle  de 
Platon.  Il  fut  député  par  les  Juifs  d’A- 
lexandrië  vers  l’Empereur  Caxus  Cali- 
gula,  pour  maihtenir  le  droit  de  bour- 
geoise qu’ils  préteodoient  avoir  daiu 
cette  ville. 
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Euffb.  . Outre  beaucoup  d*auires  Ouvrages,  ' 
/.  a.  c.  5.  [\  écrivit  en  cinq  Livres , félon  Eufé- 
be , les  maux  que  les  Juifs  fouifrirent 
fous  Ca'ius.  Nous  n’en  avons  confer- 
vé  que  les  deux  premiers,  dont  l’un  a 
jbid.  pour  titre  Légation  à Caïnt.  Les  trois  ’ 
a^.  1$.  aotres  ont  été  perdus.  On  dit  que  Phi- 
Ion  aiant  lu  fous  Claude  en  plein  Sénat 
les  écrits  qu’il  tvoît  faits  contre  l’im- 
picté  de  Caius , ils  y furent  fi  eftimés, 
qu’on  les  fit  mettre  dans  la  Bibliothè- 
que publique. 

A PION,  ou  Appion,  étoit  Egyp- 
tien , né  à Oafis  à l’extrémité  de  l’E- 
gypte. Mais  aiant  obtenu  le  droit  de 
bourgeoifie  à Alexandrie,  il  fe  fit  paf- 
fer  pour  Alexandrin.  Il  étoit  Grain- 
/mairien  de  profefiion , comme  on  ap- 
pelloit  alors  ceux  qui  étaient  habiles 
dans  les  Lettres  humaines , & dans  la 
Icience  de  l’antiquité.  Il  fut  mis  à la  tê- 
te des  Députés  que  ceux  d’Alexandrie 
envolèrent  à Rome  vers  Caïus  contre 
les  Juifs  d'î  la  même  vil'e. 

Suid.  avoit  été  élevé  par  Didyme  célè- 
AiilGell.  bre  Grammaiiien  d’Alexandrie.  C’é- 
Ub.ii.ca.ÿ.  toit  un  homme  de  grande  Litérature, . 
& qui  poffédoit  parfaitement  l’Hiftoi- 
re  Grecque,  mais  fort  plein  de  lui-mê- 
me, & entête  de  fon  mérite. 
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Ce  qu’on  cite  de  lui,  c’elt  Ton  Hi- 
ftoirc  d’Egypte,  où  il  renfermoit  p.eC- 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  mé- 
morable dans  CS  pays  fi  fameux.  Il  y 
• parloit  fort  mal  contre  les  Juifs,  & en- 
core plus  dans  un  autre  Ouvrage , où 
il  avoit  ramaffé  contr’cux  toutes  fortes  - 
de  calomnies. 

L’hiftoire  d’un  efclave  nommé  An--^«^-G’^//. 
drocle,  qui  fut  nourri  trois  ans  par  un 
lion  qu’il  avoic  guéri  d’une  plaie  , & 
reconnu  enluite  par  le  même  liou  à la 
vûe  de  toute  la  ville  de  Rome  , lorC. 
qu’il  étoit  expofé  aux  bètss,  doit  être 
arrivée  vers  le  lems  dont  nous  parlons, 
puifqu’Apion , de  qui  Aulu- Celle  la 
cite , afluroit  qu’il  l’avoit  vue  de  fes 
yeux.  L’efclave  en  eut  la  vie  & la  liberté 
pour  récompenfe  avec  le  lion  mèmoi. 

Cette  hiltoire  eft  décrire  fort  au  long 
dans  Aulu-Gelle,  & mérite d’ètre  lue. 

JOSEPHE. 

• J O s f P H H étoit  de  Jérulalem  , & j ç 
de  la  race  Sacerdotale.  11  naquît  en  !a  jy. 
première  année  de  Caïus.  Il  fut  fi  bien  JoJèpJ^. 
inftruit , qu’à  l’âge  de  quatorze  ans  les 
Pontifes  mêmes  le  confultoient  fur  ce-'**** 
qui  regardoit  la  Loi.  Après  avoir  exa- 
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mine  avec  foin  les  trois  fedes  qui  par* 
tageoient  alors  les  Juifs,  il  choilit  celle 
des  Phariliens. 

Jlm.  J.  C.  A Page  de  dix-neuf  ans  il  commença 
56.  àprendre  part  aux  aÆûres  publiques. 

Il  foiitint  avec  un  courage  incroia- 
An.  J.  C.  Jotapat,  qui  dura  près  de 

fept  femaines.  La  ville  futprilê  en  la. 
treiziéme  année  de  Néron.  Cecte  prife 
coûta  b. en  cher  aux  Romains,  dt  Vef- 
pafien  y fut  blelfe.  On  y compta  qua- 
rante mille  J ufs  de  tués.  Jolephe,  qui 
s’étoit  caché  dans  une  caverne,  fut  enfin 
contraint  de  fè  rendre  à Velpafien. 

Je  ne  raporte  point  tout  ce  qui  Ce 
paffa  depuis  ce  tems-là  jufqu’au  fa- 
meux üége  & à la  prife  de  Jérulàlera 
il^n  fait  lui-mème  le  récit  fort  au  long, 

& l’on  peut  le  confulter.  Je  remarque 
feulement  que  pendant  toute  cette 
guerre,  & lors  même  qu’il  étoît  encore 
captif , Vefpafien  & Tite  voulurent  . 
toujours  l’avoir  auprès  d’eux:  de  forte 
qu’il  ne  .s’y  paflbit  rien  du  tout  dont  il 
n’eût  une  entière  connoiflance.  Car  il 
voioit  lui-même  tout  ce  qui  fe  faifoit 
du  côté  des  Romains  , & l’écrivoit 
exademeiit;  & il  apprenoit  des  trans- 
• fuges  qui  s’adreflbient  tous  à lui,  ce 
qui  fe  paflbit  dans  la  ville,  qu’il  ne 

• manqqoit 
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manquoit  pas  faiis  doute  aufli  d’écrire 
aufTiiôt. 

Ce  fut  apparemment  après  la  prife 
de  Jotapa'c , & lors  qu’il  fe  vit  engagé 
à vivre  avec  les  Romains , qu’il  apprit 
la  langue  Grecque.  Il  avoué  qu’il  ne 
put  jamais  la  bien  prononcer  , parce 
qu’il  ne  l’avoit  pas  apprife  de  jeuneife  ^ 
les  Juifs  eftimant  peu  rétude  des  Lan- 
gues. Photius  juge  que  (à  phrafe  eft 
pure. 

Après  que  la  guerre  fut  finie , Tite 
s’en  allant  à Rome  l’y  amena  avec  lui 
Velpaüen  le  fit  loger  dans  la  maifon 
qu’il  avoit  avant  que  d’être  Empereur, 
le  fit  citoien  Romain  , lui  alligna  une 
penfîon,  lui  donna  des  terres  dans  là 
Judée  , & lui  témoigna  beaucoup  d’af. 
fedlion  tant  qu’il  vécut.  Ce  fut  fans 
doute  Vefpafien  , qiu  , en  le  faifant 
citoien  , lui  donna  le  nom  de  Flavius, 
qui  étoit  celui  de  fa  famille. 

Dans  le  loifir  que  Joféphe  avoit  à Ro- 
me , il  s’occupa  à écrire  l’Hiftuire  de 
la  guerre  des  Juifs  fur  les  mémoires 
qu’il  en  avoit  dreffés.  Il  la  compofk 
d’abord  en  fa  langue  propre,  qui  étoit 
à peu  près  la  même  que  la  Syriaque.  Il 
la  traduifit  enfuite  en  Grec  pour  les 
peuples  de  l’Empire , en  remontant 
Torm  X IL  L < jufi 


Antîq. 
lib.  20. 
cap.  9. 

Phot.  cof, 
47' 

An.  J,  CL 
71- 


Digitized  by  Google 


142  Dis  Historiens  Grecs. 
jufqu’au  teras  d’Antiochus  Epiphanc 
Sc  des  Maccabées. 

Joféphe  fait  profeflîon  d’y  rapofter 
avec  une  entière  fincérité  tout  ce  qui 
s*eft  fait  de  part  & d’autre , ne  fe  ré- 
fervant  de  l’aifedion  qu’il  avoit  pour 
fa  nation  que  le  droit  de  plaindre  queU 
quefois  fes  malheurs , & de  détefter  les 
•rimes  des  féditieux  qui  en  avoient 
caufé  la  ruine  totale. 

Dès  que  fon  Hiftoire  Grecque  fut 
achevée,  ilia  prcfenta  à Velpafîen  & 
à Tite  , qui  en  furent  extrêmement 
iâtisfaits.  Celui-ci,  dans  la  fuite  , ne 
{ê  contenta  pas  d’ordonner  qu’elle  fut 
fendue  publique  , &mife  dans  uneBi> 
bliothéque  ouverte  à tout  le  monde; 
mais  il  ligna  de  fa  main  l’exemplaire 
qui  y devoit  être  mis , pour  montrer 
qu’il  vouloir  que  ce  fut  d’elle  lèule  que 
tout  le  monde  apprît  ce  qui  s’étoit  paf- 
{é  pendant  le  liège  & à la  prife  de  Jé- 
rufalem. 

Outre  la  fincérité  & l’importance  de 
cette  Hiftoire,  où  l’on  trouve  l’accom- 
pliflement  entier  & litéral  des  prédic- 
tions de  JESUS-CHRIST  contre  Jé- 
rufalem  , & la  vengeance  terrible  que 
Dieu  tira  de  cette  malhoureufe  nation 
pour  la  mort  qu’elle  avoit  fait  fouiîHr 
' ...  à 
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à fen  Fils  , l’Ouvrage  en  lui  même  eft 
fort  ellimé  pour  fa  beauté.  Le  jugement 
que  porte  Photius  de  cette  hittoire  , Phot.ctff* 
c’eft  qu’elle  eft  agréable,  pleine  d’élé-  47* 
vatlon  & de  majefté , mais  fans  excès 
& fans  enflure  ; qu’elle  eft  vive  Rani- 
mée J pleine  de  cette  éloquence  qui 
excite  ou  appaife  à fbn  gré  les  mouve- 
mens  de  l’ame;  remplie  d’excellentes 
maximes  de  morale  : que  les  haran- 
gues en  font  belles  & perfuafivcs,  & 
que  quand  il  faut  foutenir  les  deux 
partis  oppofés , elle  eft  féconde  en  rai- 
fons  adroites  & plauftbles  pour  l’un  & 
pour  l’autre.  S.  Jérome  loue  Joféphc 
encore  plus  avantageufement  en  un  Epji,  aaC 
fcul  mot , qui  le  caraélérife  parfaite- 
ment, en  l’appellant  le  Tite-Live  des 
Grecs.  ^ 

Après  que  jofépheeut  écrit  l’Hiftor- 
re  de  la  ruine  des  Juifs,  il  entreprit  de 
faire  l’Hiftoire  générale  de  cette  na- 
tion , en  la  commençant  dès  l’origine 
du  monde  , pour  faire  cbnnoirre  àtoii- 
tc  la  terre  les  grandes  merveilles  de 
Dieu  qui  s’y  rencontrent.  C’eft  ce 
qu’il  exécuta  en  vingt  Livres,  aux 
quels  il  donne  lui-même  le  titre  d’An- 
tiquîtés  , quoiqu’il  les  continue  jufqu*! 
la  douzième  année  de  Néron , en  la- 

L % queL 
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quelle,  les  Juifs  fe  révoltèrent.  Il  pa*. 
roit  qu’il  adreflà  cet  Ouvrage  à Epa- 
phrodite  homme  curieux  & fivant. 
On  croit  que  c’eft  ce  célèbre  Afifanchi 
de  Néron,  que  Domicicn fit  mourir  en 
Pan  Joféphe  acheva  cet  Ouvrage 
Av.  J.  C-en  la  année  de  Ibnâge,  quiétoit 
la  13c  du  régne  de  Domitien. 
iftPr^fa/  y profeflîon  de  ne  rien  ajou- 
*ter  à ce  qui  eft  dans  les  Livres  Saints  , 
dont  il  a tiré  ce  qu’il  dit  jufqu’après  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  Sc 
(de  n’en  rien  retrancher.  Mais  il  ne  s’eft: 
pas  acquitté  de  cette  promefle  auflî  ré- 
ligieufement  qu’il  auroit  été  à fouhai- 
ter.  Il  joute  quelques  faits  qui  ne  font 
point  de  l’Ecriture,  il  en  retranche  un 
plus  grand  nombre , & en  déguife 
quelques  autres  d’une  manière  qui  les 
rend  tout  humains  , & leur  fait  perdre 
cette  grandeur  divine , & cette  majefté 
que  leur  donne  la  fimplicité  de  l’Ecri- 
ture. On  ne  peut  pas  auflî  l’exeufer  de 
ce  que  fou  vent,  après  avoir  raporté. 
les  plus  grands  miracles  de  Dieu,  il  en 
aifoiblit  l’autorité  en  laiiTant  à chacun 
la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  voudra. 

Joféphe  voulut  joindre  à fes  Anti- 
,quités  l’Hiftoire  de  fa  vie , durant  qu’il 
"y  avoit  encore  plufîeurs  perfonnes  qui 

pou- 


Digitized  by  Google 


Des  Historiens  Grecs.  24^ 
pouvoicnt  le  démentir  s*il  s’éloîgnoit 
de  la  vérité.  Il  paroit  en  effet  qu^il  la  An.  J.  C, 
fit  auiîîtôt  après  i & on  l*a  confidérée  5^* 
comme  une  partie  du  vingtième  Livre 
de  Tes  Antiquités.  IMVmploie  prefque 
toute  à décrire  ce  qu’il  fit  étant  Gou- 
verneur de  Galilée  avant  la  venue  de  , 
Velpafien. 

Comme  divcrfes  perfonnes  témoi- 
gnoient  douter  de  ce  qu’il  difoit  des 
Juifs  dans  fes  Antiquités,  & objec- 
toient  que  fi  cette  nation  eût  été  aulU 
ancienne  qu’il  la  faifoit , les  autres 
Hifloriens  en  auroient  parlé  : il  entre- 
prit fur  cela  un  Ouvrage , non  feu- 
lement pour  montrer  que  pluficurs  Hi- 
ftoriens  avoient  parlé  des  Juifs  , nuis 
auffi  pour  réfuter  toutes  les  calomnies 
qui  avoient  été  répandues  contr’eux 
par  divers  Auteurs , Sl  particuliére- 
ment par  Apion  dont  nous  avons  par-  - 
lé  ,•  cequî  fût  que  tout  l’Ouvrage  eft 
ordinairement  intitulé  Cintre  Apion. 

Il  n’y  a point  eu  de  Livres  plus  géné- 
ralement eftimés  & goûtés  que  ceux 
de  Joféphe.  La  traduélion  en  notre  lan- 
gue en  oarut  dans  un  tems,  où,  fmte 
de  meilleures  Icdures , les  Romans 
ctoient  entre  les  m.iins  de  tout  le  mon- 
de. Elle  contribua  beaucoup  à faire 

L 3 tom- 
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tomber  ce  mauvais  goût.  En  effet , on 
comprend  aifément  qu’il  n’y  a que  des 
efprits  faux , légers  , fuperf  ciels , qui 
puifTcnt  s’attacher  à de  pareils  Ouvra- 
ges , qui  ne  font  que  l’effet  des  rêveries 
creufes  d’un  Ecrivain  fans  poids  & fans 
autorité , & les  préférer  à des  hiftoires 
aufli  belles  & aulli  folides  que  celles  de 
Joféphe.  La  véritéfeule  eftla  nourriture 
naturelle  de  l’efprir,  & il  fiut  qu’il  (bit 
malade  pour  lui  préférer,  ou  même 
pour  lui  comparer  des  féUons  & des 
fables. 

$.  VII.  FtUTAKSlPS- 

P L U T A R CLU  E naquit  à Chéro- 
néee  , ville  de  Béotie,  cinq  ou  fix  ans 
avant  la  mort  de  l’Empereur  Claude, 
autant  qu’on  le  peut  conjetïlurer.  La 
.Béotie  a étoit  décriée  chez  les  Anciens 
comme  un  pays  qui  ne  portoit  point 
d’homme  d’efprit  ni  de  mérite.  Plu- 
tarque , fans  parler  de  Pind.ire  & d’E- 
paminondas,  eft  une  bonne  réfutation 
de  cet  injufte  préjugé  & une  preuve 
évidente,  qu’il  n’y  a point  de  terroir, 
comme  il  le  dit  lui-mème  , où  l’efpric 
& la  vertu  ne  puiffent  naître. 

Il  defcendoit  d’une  des  plus  honnêtes 
«Bœotumincrafîbjuraresaërcîurtum  HorAt. 
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& des  plus  coafidérables  familles  de 
Chéronée.  On  ignore  le  nom  de  fon  pc- 
re  : il  en  parle  comme  d*un  homme 
d^un^rand  mérite  & d’une  grande  éru- 
dition. "Son  aïeul  s*apelîoic  Lamprias, 
à qui  il  rend  ce  témoignage,  qu’il  étoit 
très  éloquent , qu’il  avoit  une  imagi- 
nation fertile,  & qu’il  fe  furpaflbit 
lui-même  lors  qu’il  croit  à table  avec 
fès^amis.  Car  alors  fon  efprit  s’ani- 
moit  d’un  nouveau  feu , & fon  imagi- 
nation toujours  heureufe  , devenoit 
plus  vi  ve  & plus  féconde  j & Plutarque 
nous  a confervé  ce  bon  mot  que  Lam- 
prias difoit  de  lui-inème  : Que  la  cha>^ 
leur  du  vin  faifoit  fur  fon  efprit  le  même 
effet  que  le  feu  produit  fur  t'encem,  dent 
il  fait  évaporer  ce  qu’il  a de  pim  fin  ^ 
de  plus  exquis, 

Plutarque  nous  apprend  qu’il  recc- 
voit  des  leçons  de  Philofophie  & de 
Mathématiques  fous  le  Philofophe 
Ammonius  à Delphes , pendant  le  Yoia-. 
ge  que  Néron  fit  en  Grèce  ; il  pouvoit 
alors  avoir  17  ou  1$.  ans. 

Il  paroit  que  Icstalens  de  Plutarque 
éclatèrent  de  bonne  heure  dans  fbn 
pays.  Car  encore  jeune  , on  le  députa 
avec  un  autre  citoien  vers  le  Procon- 
ful  pour  ^quelque,  affaire  importante. 

L 4 Son 
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Son  Collègue  étant  demeuré  en  che- 
min , il  acheva  feul  le  voiage  , & fit  cc 
que  portoit  leur  commiiîion.  A £bn 
retour , comme  il  Te  dirpofbit  à en 
rendre  compte  au  public,  (bnperele 
prenant  en  partiailier  , lui  parla  de  la 
forte.  „ Mon  fils,  dans  le  raport  que 
5,  vous  allez  faire,  gardez-vous  bien 
5j  de  dire , Je  fuis  allé , fai  parlé , fai 
,3  fait  : mais  dites  toujours,  Now  fonu 
„ mes  allés , mm  avons  parlé , mm  avons 
„ fait , en  affociant  votre  Collègue  à 
„ toutes  vos  actions,  afin  que  la  moi- 
33  tié  du  fuccès  foit  attribuée  à celui 
„ que  la  patrie  a honoré  de  la  moitié 
„ de  la  commiflîon , & que  par  ce 
3,  moicn  vous  écartiez  de  vous  Penvie, 

„ qui  fuit  prefque  toujours  la  gloire 
„ d’avoir  rculfî.  „ C’eft  ici  une  leçon 
bien  fage , & rarement  pratiquée  par 
ceux  qui  ont  des  Collègues , ou  dans 
le  commandement  des  armées , ou 
dans  l’adminiftration  des  affaires , ou 
dans  quelque  commiflîon  que  cc  foit,* 
à qui  il  arrive  fouvent,  par  un  amour 
propre  mal  entendu  , & par  une  baf- 
fèlTe  d’ame  odieufe  & méprifable , de 
vouloir  s’attribuer  à eux  feuls  l’hon- 
neur d’un  fuccès  qui  leur  eft  commun 
avec  leurs  Collègues.  Ils  ne  font  pas 
. . réfle- 
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réflexion , que  la  gloire  fuit  ordinai- 
rement ceux  qui  la  fuient , & qu’elle 
leur  rend  avec  ufure  ce  qu’ils  en  ont 
bien  voulu  communiquer  aux  autres. 

Il  fit  plufieurs  voiages  en  Italie  : on 
en  Ignore  le  fujet.  On  peut  feulement 
conjedlurer  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment que  le  delfein  d’achever  & de 
perfedionner  fon  Ouvrage  des  Vies 
des  hommes  illuftres , l’obligea  à fai- 
re un  plus  grand  féjour  à Rome  , qu’il  jnvit.T^e^ 
n’auroit  fait  fans  cela.  Ce  qu’il  dit  dans  mojih. 
la  vie  de  Démofthéne,  appuie  cette  pag.  340. 
conjedure.  „ Selon  lui,  un  homme  qui 
„ a entrepris  de  raflembler  des  faits , 

,,  & d’écrire  une  Hiftoire  compofée 
,,  d’événemens  qui  ne  font  ni  fous  fa 
,,  main,  ni  arrivés  dans  fon  pays,  mais 
„ étrangers , divers , & épars  çà  & là 
dans  plufîeurs  differens  Ecrits,  a be- 1 
„ foin  d’ètre  dans  une  grande  ville 
„ bien  peup’ée , & où  régne  le  goût 
„ des  belles  ebofes.  Un  tel  féjour 'le. 

„ met  en  état  d’avoir  quantité  de  Li- 
vres  en  fà  difpofition,  & de  s’inftruî- 
„ rc , par  la  converfation , de  toutes 
„ les  particularités  qui  ont  échapé  aux 
„ Ecrivains , & qui , s’étant  confervées 
,,  dans  la  mémoire  des  hommes,  n’en 
„ ont  acquis  que  plus  d’autorité  pac 

L f JS  cette 
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cefttc  efpéee  de  tradition.  C’eft  le 
,,  moien  de  ne  pas  faire  nn  Ouvrage 
3,  imparfait,  & qui  manque  de  fes  pria- 
3,  cipales  parties. 

Il  eftimpoflîble  de  dire  précifément 
en  quel  tenis  il  fit  Tes  volages.  On  peut 
feulement  affurcr  qu’il  n’alla  à Rome 
'pour  la  première  fois  qu’à  la  fin  du  ré- 
gne de  Vefpaficn , & qu’il  n’y  alla  plus 
après  celui  de  Domitien.  Car  il  pa- 
ïoit  qu’il  fut  fixé  dans  fa  patrie  pende 
tems  après  la  mort  du  dernier,  & qu’il 
*’y  retira  à l’âge  de  quarante-quatre  ou 
quarante,  cinq  ans. 

Le  motif  qui  le  porta  à y fixer  fa  re- 
traite pour  toujours,  eft  digne  de  re- 
marque. Je  fuis  né,  difoit-il , dans  une 
ville  fort  petite  i ^ pour  l^ empêcher  de 
devenir  encore  plus  petite , faime  à ni’y 
tenir.  En  effet  quelle  gloire  ne  lui  a- 
t-il  point  procurée  ! Caton  d’Utique, 
aiant  perfuadé,  non  fans  peine,  au 
Phîlofophe  Athénodore  de  venir  avce 
lui  d’Afie  à Rome,  fut  fi  flaté  & fi  con- 
tent de  cette  conquête,  qu’il  la  regar- 
da comme  un  exploit  plus  grand , plus 
éclatant , & plus  utile , que  ceux  de 
Lucullc  Sc  de  Pompée , qui  avoient 
triomphé  des  Nations  & des  Roiau- 
mes  dci’Oritftt,  Si  un  Etranger  , célé- 
f--  , bre 
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bre  par  Ch  fagefle , fait  tant  d^honneuc 
à une  ville  où  il  n’eft  point  né,  quel  re- 
lief ne  donne  point  un  grand  Philofo- 
phe  , un  grand  Ecrivain  à la  ville  qui 
Va  porté,  & où  il  a choili  de  finir,  fes 
jours,  quoiqu’il  pùt  trouver  ailleurs  de 
plus  grands  avantages.  Mr.  Dacier  a 
raifon  de  dire  que  rien  ne  doit  faire 
plus  d’honneur  à Plutarque  que  ce  fèn- 
timent  d’amour  & ds  tendrefle  qu’il 
témoigna  à Chéronée.  On  voit  tous 
les  jours  des  gens  quitter  leur 
patrie  pour  faire  fortune,  & pour 
s’aggrandir  : mais  on  n’en  voit  point 
qui  renoncent  à leur  ambition,  pour 
foire,  s’il  cft  permis  de  parler  ainli,  la 
fortune  de  leur  patrie. 

Plutarque  a bien  illuftré  la  fienne. 
Qu’on  nomme  Chéronée,  perfonne 
prefque  ne  fè  fouvient  que  ce  fut  là 
<5ue  Philippe  remporta  fur  les  Athé». 
niens  & fur  les  Béotiens  cette  grande 
vidloire , qui  le  rendit  maître  de  la 
Grèce  j mais  une  infinité  de  gens  du 
fent  : C’eft  là  que  Plutarque  eft  né  , 
c’efl  là  où  il  a fini  fes  jours , & où  il  a 
écrit  la  plupart  de  ces  beaux  Traités 
feront  éternellement  utile»  îui 
genre  humain. 

Pendant  U féjour  qu’il  fit  à fa 
L ^ maifoa 
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maifon  étoit  toujours  remp’ie  d’ama- 
teurs des  belles  cunnoiflànces , parmi 
lefquels  on  compioit  les  plus  illüftres 
perfonnages  de  la  ville,  qui  a|l  oient 
entendre  Tes  difcours  fur  îcs  difFé.  en- 
tes matières  de  Philofophie.  Car,  dans 
ce  tcms-là , les  premières  pcrfonnes 
de  l’Etat , & les  Empereurs  même , Ce 
faifoient  un  honneur  & un  plaifir  d’aC- 
fifter  aux  leçons  des  grands  Philofb- 
phes  des  Rhéteurs  de  réputation. 
On  peut  juger  de  remprefTcmcnt  avec 
lequel  CCS  difcours  publics  de  Plutar- 
que étoient  écoutés,  & de  Pattention 
qu’on  lui  d<'nnoit,  par  qu’il  raconte 
lui-mème  dans  fonT  aité  delà  Curio- 
fité.  „ Autre  fois  à Rome,  dit-il,  un  jour 
' que  je  parlois  en  public  , Aruîenus 
„ RuPicus , celui  que  Domiticn  fit 
^ mourir  enluite  à'  caufe  de  l’envie 
„ qu’il  poinoità  fd  gloire,  étoit  du 
nombre  de  mes  auditeurs.  Comme 
„ j’é- ois  au  milieu  de  mon  difcours,  un 
,5  Officier  entra  , & lui  rendit  une  Let- 
„ tre  de  Céfar , ( apparemment  de 
„ V^efpafien.  ) D’abord  un  grand  fil en- 
„ ce  régna  d ms  i’a/fcmbléc,  & je  m’ar- 
„ rétai  pour  lui  donner  le  tems  délité 
,3  fa  Lettre  : mais  il  ne  voulut  point  j 
n’ouvrit  fa  Lettre  qu’àprès  que 
•'  - „ j’eus 
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^ j’eus  achevé , & que  l’<dièinhlée  fu 
JJ  congédiée.  „ C’étoit  peiitètre  pouffer 
un  peu  trop  loin  la  conlidération  pour 
l’Orateur.  Défaut  peu  commun  , & 
qui  part  d’un  principe  bien  louable  ! 

Plutarque  ne  faifoit  Tes  diflèrtations 
qu’en  Grec.  Car , Quoique  la  langue 
La  line  fiât  eu  ufage  dans  tout  l’Empire, 
il  ne  la  coaaoiifoit  pas  alléz  pour  la 
parler.  Il  nous  dit  lui-mèafe,  dans  la 
vie  de  Démofthène,  que  pendant  fon^^^ 
féjour  à Rome  & dans  les  autre  villes 
d’Italie  , il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de 
l’apprendre  à caufe  des  affaires  publi- 
ques dont  ilétoit  chargé,  & du  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  al 'oient  tous 
les  jours  chez  lui  pour  s’entretenir  de 
la  Philolôphiej  qu’il  ne  commença 
que  fort  tard  à lire  les  Ecrits  des  Ro- 
mains ; & que  les  termes  de  cette  lan- 
gue n’avoient  pas  tant  fervi  à lui  faire 
entendre  les  faits  , que  la  connoiffance 
qu’il  avoit  déjà  des  faits  l’a  voit  conduit 
à entendre  les  termes.  Mais  la  langue 
Grecque  étoit  fort  connue  à Rome  , & 
elle  étoit  même , à proprement  parlée 
la  langue  des  fcienccs , témoin  le*;  Ou- 
vrages de  l’Empereur  Marc  Auréle  , 
qui  écrivit  en  Grec  Tes  adiinrab^es  Ré- 
ficiûons.  Ce  défaut  de  connoiffance  de 

la 
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la  langue  Latine  a fait  commettre  à 
Plutarque  quelques  fautes  que  Pon  re- 
marque dans  fes  Ecrits. 

Il  eut  dans  fa  patrie  les  charges  les 
plus  confidcrables  : car  il  fut  Archon- 
te, c’eft-à-dire  premier  Magijflrat. 
Mais  il  avoit  exercé  auparavant  des 
emplois  inférieurs , & les  avoit  exer- 
cés avec  le  même  foin  , la  même  ap- 
plication , & la  même  fatisfadion  , 
qu’il  exerça  enfuite  les  plus  importans. 

étoit  perfuadé  , & il  enfèignoit  par 
°"'fon  exemple,  que  dans  les  emplois 
dont  la  patrie  nous  charge , quelque 
bas  qu’ils  paroilTent , il  n’y  a rien  qui 
nous  rabailfe,  & qu’il  dépend  d’un 
homme  de  bien  & d’un  homme  fage 
de  les  annoblir  par  la  manière  dont  il 
s*en  ac:juitte^  ce  qu’il  prouve  par 
l’exemple  d’Epaminondas. 

Comme  Plutarque  remplit  exade- 
ment  tout  les  devoirs  de  la  vie  civile, 
& qu’il  fut  en  même  teins  bon  âU, 
bon  frété  , bon  pere , bon  mari,  bon 
maître,  bon  cicoien  : il  eut  la  joie  aulS 
de  trouver  dans  fon  domeftique , & 
dans  l’intérieur  de  fa  làmillc  toute  la 
paix  & la  fatisfadion  qu’il  pouvoir  dé- 
lirer : bonheur  qui  n’eft  pas  commun, 
& qui  eft  le  irait  d’un  elprit  fage,  mo- 
, • déré. 
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déré  , & coinplaifant.  Il  parle  fort  Confol.aA 
avantageufement  de  fcs  freres,defcs  Ji^or  pag.' 
fœurs,  & de  (il  femme.  Elle  étoit  des 
meilleures  familles  de  Chéronée,  & 
on  la  regardoit  comme  un  modèle  de 
fageiïè , de  modeftie , & de  vertu:  elle 
s’appeliokTimoxene.  Il  en  eut  quatre 
garçons  de  fuite,  & une  fille.  Il  perdit 
deux  de  Tes  fils , & cette  fille  mourut  à 
Page  de  deux  ans  , après  deux  de  fes 
freres.  Nous  avons  la  lettre  de  confo- 
iation  qu^’il  écrivit  à fii  femme  fur  la 
mort  de  cet  enfant. 

Il  eut  un  neveu , appelle  Sextus  , 
Philofoplie  d’un  fi  grand  fwoir  & 
d’une  fi  grande  réputation,  qu’il  fut 
appellé  auprès  de  l’Empereur  Marc 
Auréle  , pour  lui  enfeigner  les  Lettres 
Grecques.  Cet  Empereur  lui  rend  un 
témoignage  bien  glorieux  dans  le  prc.- 
cnier  livre  de  fes  réflexions.  Sextus  , 
dit-il  , m'a  enfeigné  far  fon  exemple  à 
être  doux , à gouverner  ma  maifon  en 
hon  pere  de  famiUej  à avoir  une  gravï- 
iè  Jimpîe  fans  affieélation,  à tâcher  de 
deviner  ^ de  prévenir  les fouhaits  ^ les 
hefoins  de  mes  amis  , à fouffirir  les  igno» 
rans  les préfomptueux  qui  parlent  fans 

penfer  à ce  qu'ils  difent ^ à m'acconu 
moder  à la  portée  de  tout  le  mondes  &c. 

Voila 
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Voila  beaucoup  d’exccilcntesqualiiés, 
fur  tout  celle  qui  le  poitoit  à deviner 
^ à prévenir  les  fouhaits  ^ les  befoins  de 
fes  amis , parce  qu’elle  marque  que 
Marc  Auréle  connoiflbit  le  devoir  ef- 
fentiel  d’un  Prince  , quieft  d’ètre  in- 
timement perfiiadé,  que,  par  fa  qua- 
lité de  Prince , il  eft  né  pour  les  au- 
tres , & non  les  autres  pour  lui.  11  en 
faut  dire  autant  de  tous  ceux  qui  font 
en  place. 

Il  e(l  tems  de  venir  aux  Ouvrages 
de  Plutarque.  On  les  partage  en  deux 
clalTes  : les  Vies  des  hommes  Illuftres, 
& les  Traités  de  Morale. 

Il  y a dans  ceux-ci  un  grand  nom- 
bre de  faits  curieux  qu’on  ne  trouve 
point  ailleurs  , de  leçons  très  utiles 
pour  la  conduite  de  la  vie  particulière 
& pour  l’adminirtration  des  afîiures 
publiquesj  de  principes  même  admira- 
bles fur  la  Divinité,  fur  la  Providence, 
fur  l’immortalité  de  l’ame;  mais  le 
tout  avec  un  mélange  d’opinions  ab- 
furdes  & ridicules , tel  qu’il  fe  trouve 
dans  preftjue  tous  les  payens.  L’igno- 
rance de  la  bonne  Phyfique  rendauflî 
la  ledure  de  pluficurs  de  ces  Traités 
fort  ennuieufe  & rebutante. 

La  partie  des  Ouvrages  de  Plutar- 
que 
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^üe  la  plus  ediraée,  eft  celle  qui  com- 
prend les  Vies  des  homrnes  Illuftrcf 
Grecs  & Latins,  qu*il  apparie  &conv 
pare  enfemble.  Nous  n’avons  pas  tou- 
tes cePes  qu’il  a compofécs  : on  en  a 

perdu  au  moins  feize.  Celles , dont  la 
perte  doit 'être  le  plus  regrettée , font 
les  vies  d’Epaminondas  & des  deux 
Scipions*  Africains.  Il  nous  manque 
aullî  les  comparaifons  de  Thémilfocle 
& de  Camille  ■,  de  Pyrrhus  & de  Ma- 
rias, do  Phocion  & de  Caton , de  Cé- 
far  & d’Alexandre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  hom- 
me de  bon  goût  & de  bon  jugement, 
interrogé  lequel  de  tous  les  Livres  de 
l’antiquicé  profane  il  voudroit  confer- 
ver , s’il  n*en  pouvoit  fauver  qu’un 
feul  à fon  choix  d’un  incendie  com- 
mun , Ce  Colt  déterminé  pour  les  Vies 
de  Plutarque. 

C’eft  l’ouvrage  le  plus  accompli  que 
nous  ayions , & le  plus  propre  à for- 
mer les  hommes  foit  pour  la  vie  pu- 
blique & les  fonéfionsdu  dehors,  foit 
pour  la  vie  privée  & domeftique.  Plu- 
tarque ne  fe  lailTe  point  éblouir  , com- 
me la  plupart  des  Hiftoriens  , par  les 
allions  d’éclat , qui  font  beaucoup  de 
bruit,  & qui  attirent  l’admiration  du 

vul- 
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vulgaire  & du  plus  grand  nombre  des 
Hommes.  Il  juge  des  chofcs  ordinaire- 
ment par  ce  qui  en  fait  le  véritable 
prix.  Les  fages  réflexions  qu’il  mêle 
dans  fes  écrits , accoutument  fcs  Lec- 
teurs à en  juger  de  la  même  forte , & 
leur  apprennent  en  quoi  confifte  la 
véritable  grandeur  & lafolide  gloire. 
Il  refufe  inflexiblement  ces  titres  ho- 
norables à tout  ce  qui  ne  porte  point 
le  caradcre  de  juftice  , de  vérité  , de 
bonté,  d’humanité,  d’amour  du  bien 
public  , & qui  n’en  a que  las  apparen- 
ces. Il  ne  s’arrête  point  aux  allions  ex- 
térieures & brillante*  , où  les  Princes, 
les  Conquérans  , & tous  les  Grands  de 
la  terre , attentifs  à fc  faire  un  nom~, 
jouent  chacun  leur  rôlefurlafcénedu 
monde , y repréfentent  pour  ainfi  dire 
un  perfonnage  palTagcr , & reulHifcnt 
à fe  contrefiire  pour  un  tems.  Il  les 
démafque , il  les  dépouille  de  tout  l’ap- 
pareil étranger  qui  les  environne,  il 
les  montre  tels  qu’ils  font  en  eux- mê- 
mes ; & pour  Iss  métré  hors  d’état  de 
fe  dérober  à fa  vue  .perçante,  il  les  fuit 
avec  fon  Leéleur  jufques  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  maifons  , les  examine , 
s’il  étoit  permis  de  s’exprimer  ainfi  , 
dan*  leur  deshabillé,  prête  l’oreille  à 

.leurs 
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' leurs  converfations  les  plus  familières, 
les  confidére  à table  où  l’on  ne  fait 
ce  que  c’eft  que  de  fe  contraindre  , & 
dans  le  jeu  où  l’on  fe  gène  encore 
moins.  Voilà  ce  qu’il  y a de  mervciU 
leux  dans  Plutarque,  & ce  qui  eft,  ce 
me  femble,  trop  i’ég'igé  par  nos  Hi- 
ftoricns , qui  évident  comme  bas  & 
rampant  un  cer  ain  détail  d’aélions 
communes  , qui  font  pourrant  mieux 
connoitre  les  hommes  que  les  plus 
éclatantes.  Ces  détails,  loin  de  défigu- 
rer les  Vies  de  Plutarque,  font  préci- 
fément  ce  qui  en  rend  laleélure  &plus 
agréable  , & plus  utile. 

Qu’il  me  foit  permis  d’apportei 
ici  un  exemple  de  ces  fortes  d’aÂions. 
Je  l’ai  déjà  cité  dans  le  Traité  des  Etu- 
des , à l’endroit  où  j’examine  en  quoi 
confifte  la  véritable  Grandeur. 

Mr.  de  Turenne  ne  partoit  jamais 
pour  fes  campagnes  , qu’il  n’eut  fait 
avertir  auparavant  tous  les  Ouvriers 
qui  avoient  fait  quelque  fourniture 
pour  famaifon,  de  remettre  leurs  Mé- 
moires entre  les  mains  de  fon  Inten- 
dant. Laraifonqu’il  en  apportoir,  c’eft 

qu’il  ne  favoit  pas  s’il  rcvlendroic 
de  la  campagne.  Cette  circonftance 
Béut  paroitre  petite  & baffe  à de  cer- 

* taines 
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taincs  perfonnes , & peu  digne  d’c«- 
trer  dans  rhiftoire  d’un  auflî  grand 
homme  que  Mr.  Àe  Turenne.  Plutar- 
que n*en  auroit  pas  penft  ainfi  i & je 
fuis  perfuadé  que  l'Auteur  de  la  nou- 
velle vie  de  ce  Prince,  qui  eftunhom- 
sne  fenfé  & judicieux  , ne  Pauroit  pas 
omifc  s’il  en  eût  été  informé.  Elle  mar- 
que en  clïèt  un  fond  de  bonté,  d’équi- 
té , d’humanité,  & même  de  religion, 
qui  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  les 
grands  Seigneurs,  infenlibles  quelque- 
fois aux  plaintes  du  pauvre  & de  l’ar- 
tifan , dont  le  paiement  néanmoins  , 
félon  l’Ecriture  , différé  feulement  de 
quelques  jours , crie  vengeance  au 
ciel,  & ne  manque  pas  de  l’obtenir. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ftile  de  Plu- 
tarque , fâ  diélion  n’eft  pas  pure , ni 
élégante  : mais  en  rccompenfe  elle  a 
une  force  & une  énergie  mervcilleufe- 
ment  propre  à peindre  en  peu  de  mots 
de  vives  images,  à lancer  des  traits 
perçans,  & à exprimer  des  penfées 
nobles  & fublimes.  Il  emploie  aflèz 
fréquemment  des  comparaifons  , qui 
jettent  beaucoup  de  grâce  & de  lumiè- 
re dans  fes  réflexions  & dans  Tes  récits. 
Il  a dos  h.nraiigues  d’une  beauté  inimi- 
table , prefque  toujours  dans  le  ftilf 
fort  & véhément. 
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Il  faut  que  les  beaunés  de  ect  Auteur 
Ibicnt  bien  folidcs  , & bien  frapéesau 
coin  du  bon  goût , pour  fe  faire  encore 
fentir,  comme  cUcs  font  dans  le 
vieux  Gaulois  d’Amiot.  Mais  j’eti  tort. 

Ce  vieux  Gaulois  a un  air  de  fraîch  air 
qui  le  fait  rajeunir,  ce  femble,  de  jour 
en  jour.  Aulfi  de  trè->  habiles  gens  ai- 
ment mieux  emploier  la  traduction 
d’Amiot,  que  de  traduire  eux- mêmes 
les  paiîages  de  Plutarque  qu’üs  citent,  ü 
ne  croiant  Mr.  Racine  qui  par- peWtfe 

le  ainfi}  pouvoir  en  égaler  les  grâces.  Je  Miihri.. 
ne  Je  Iis  jamais , fans  rcgietter  la  perte 
d’une  infinité  debonsmots  de  ce  vieux 
langage  , prefque  aufii  énergiques  que 
ceux  de  Plutarque.  Nous  lailfons  no- 
tre langue  s’appauvrir  tous  les  jours  , 
au  lieu  de  fonger,  à l’exemple  des 
Angiois  nos  voifins,  à découvrir  des 
moiens  de  l’enrichir.  On  dit  que  nos 
Dames , par  trop  de  délicatelTe,  font 
caufe  en  partie  de  cette  difette  où  no- 
tre langue  court  rifque  d’ètre  réduite. 

Elles  auroient  grand  tort,  & devroient 
bien  plutôt  fàvorifer  par  leurs  ful&a- 
ges  , qui  en  entraînent  beaucoup  d’au- 
tres , la  fage  hardiejfe  d’Ecrivains  d’un 
certain  rang  & d’un  certain  mérite  ; 
comme  ceux-ci  de  leur  côté , devroient 
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auflî  devenir  plus  hardis  > ik  hazardes 
pins  de  nouveaux  mots  qu"*iîs  ne  font, 
mais  toujours  avec  une  retenue  &une 
difcréiion  judicieufe. 

On  a pourtant  ob'igation  à Mr.  Da- 
cier  d’avoir  fubftitué  une  nouvelle  tra- 
du(5l  on  des  Vies  de  Plutarque  à celle 
d’Amiot , & davoir  mis  par  là  beau, 
coup  plus  de  peifo  'nes  en  état  de  les 
lire.  El  e pouvoir  être  plus  élégante  & 
plus  travaillée.  Maii  un  Ouvrage  d’une 
fi  vafte  étendue,  pour  être  conduitàla 
dernière  perfeélion  , denianderoit  la 
vie  d’un  homme  entière. 

A R R I £ N. 

A R R I E N étoitde  Nicomédie.  Sa 
fcience  & fon  éloquence  , qui  lui  firent 
donner  le  titre  de  nouveau  Xénophon, 
l’élevérent  dans  Rome  à toutes  les 
dignités , jufqu’au  Confulat  même. 
On  peut  croire  que  c’eft  le  même  qui 
gouverna  la  Canpadoce  dans  les  der- 
nières années  d’Adrien,  & qui  repouflà 
les  Alains.  Il  vécut  à Rome  fous 
Adrien  , Antonin , & Marc  Auréle. 

H étoit  difciple  d’Epidéte  , le  plus 
célèbre  Phiiofophe  de  ce  tems-là.  Il 
avoit  fait  en  huit  Livres  un  Ouvrage 
ïm  les  Entretiens  d'Epi&ete:  nous  n’en 

avons 
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avons  que  les  quatre  premiers.  Il  avoit 
compofé  encore  beaucoup  d'autres 
Ouvrages. 

On  a les  (ept  Livres  qu’il  a écrits 
fur  les  expéditions  d’Alexandre  : HL 
ftoire  d’autant  plus  eftimable,  qu’elle 
part  de  la  main  d’un  Ecrivain  quiétoît 
en  même  tems  homme  de  guerre  , & 
bon  politique.  Aufîi  Photius  lui  don- 
ne-t-il la  gloire  d’avoir  écrit  mieux  que 
perfonne  la  vie  de  ce  Conquérant.  Ce 
Critique  nous  a donné  un  abrégé  de 
celles'  des  Succefîcurs  d’Alexandre  , 
qu’Arrien  avoit  auflî  écrites  en  dix 
autres  Livres.  Il  ajoute  que  le  même 
Auteur  avoit  fait  un  Livre  fur  les  In- 
des : & on  l’a  encore,  mais  on  en  fait 
un  huitième  Livre  de  l’Hiftoire  d’A- 
lexandre. 

■ Il  a fait  aufïîladelcription  des  côtes 
du  Pont-Euxin.  On  lui  en  attribue 
une  autre!  de  celles  de  la  mer  Rouge, 
c*eft-à-dire  des  côtes  Orientales  de 
l’Afrique  , & de  celles  de  l’Afie  juf. 
qu’aux  Indes.  Mais  il  femble  qu’elle 
foit  d’un  Auteur  plus  ancien,  con- 
temporain de  Pline  le  Naturalifte. 

E L I E N.  ( Claudhfs  Æliamts.  ) 

' Elien  étoitde  Prénefte , mais  avoit 
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paifé  la  plus  grandj  partie  (h 
vie  à Rome  : c’cll  poui\juoi  il  Ce  difc 
lui  même  Romain.  Il  a Fiit  un  petit 
Ouvrage  en  quatorze  Livre>,  qui  a 
pour  titre  HiHoria  varias  , c’eR-à-dire 
Mélange  d'hijloires',  & un  autre  en 
db-ffcpt  livres  fur  l’hiftoire  des  ani- 
maux. Nous  avons  un  Ecrit  en  Grec  & 
en  Latin  fur  l’ordre  obfervé  par  les 
Grecs  dans  l’arrangement  des  armées, 
adrefle  à Adrien  , & fait  par  un  Elien. 
Tous  ces  Ouvrages  peuvent  être  du 
même  Auteur , qu’on  croit  être  celui 
dont  Martial  loue  l’éloquence  dans 
' épigramme. 

A P P I E N. 

A P P I E N étoit  d’Alexandrie.  Il  vî- 
voit  dutems  de  Tnijan  , d’Adrien  , élc 
d’Antonin.  Il  plaida  quelque  tems  à 
Rome:  puis  il  eut  l’Intendance  du  do- 
' maine  des  Empereurs. 

Il  écrivit  l’Hiltoire  Romaine , non 
tout  de  fuite  comme  Tite-Live , mais 
fdifant  un  Ouvrage  à part  de  chacune 
des  nations  fubjuguées  par  les  Ro- 
mains , où  il  mettoit  félon  l’ordre  du 
tems  tout  ce  qui  regaïdoit  la  même 
nation.  Ainfî  fon  delfein  étoit  de  faire 
un  HiRoite  exaéle  des  Romains , & 

. . . de  • 
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de  toutes  les  provinces  de  leur  Empi-' 
rc , jufqu^à  Augufle  : & il  alloic  aullii 
quelquefois  jufqu’à  Trajan.  Photius 
en  compte  vingt-quatre  Livres,  & il 
n’avoit  pas  néanmoins' encore  vû  tous 
ceux  dont  Appien  parle  dans  fa  pré.<'' 
face. 

Nous  en  avons  aujourd’hui  l’Hiftoî- 
re  des  guerres  d’Afrique,  de  Syrie,  des 
Parthes  , de  Mithridate,  d’Ibérîe  ou 
d’Elpagne,  d’Annibal;  des  fragmens' 
de  celles  d’Illyrie  s cinq  Livres  des 
guerres  civiles  au  lieu  des  huit  que 
marque  Photius,  & quelques  fragmens 
de  plulieurs  autres,  que  Mr.  Valois  a 
tirés  des  recueils  de  Conftantin  Por- 
phyrogénète, avec  des  Extraits  fem- 
blables  de  Polybe , & de  divers  autres 
Hiftoiiens. 

Photius  remarque  que  cet  Auteut 
aime  extrêmement  la  vérité  de  PHî- 
(loire , & qu’il  apprend  autant  qu’auJ 
cun  antre  Part  de  la  guerre  : que  {on 
ftile  eft  fimple  & fans  fuperfluité , mais 
vif  & animé.  Dans  Tes  harangues  il 
donne  d’excellens  modèles  de  la  ma- 
nière dont  il  faut  s’y  prendre,  foit  pour 
redonner  du  courage  à des  foldats  ab- 
batus,  foit  pour  les  adoucir  quand  ils 
s’emportent  avec  trop  de  violence.  Il 
Tûmi  XIL  M 
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prend  beaucoup  de  chofes  de  Polybe» 
& copie  fouvenc  Plutarque. 

DIOGENE  LAERCE. 

Diogene  Laerce>  ou  de  Laërte,  i 
▼écu  fous  Antoain , ou  peu  après  lui. 
D’autres  ne  le  mettent  que  Ibus  Sévère 
& Tes  fuccellèurs.  Il  a écrit  en  dix,  Li*  = 
vres  les  vies  des  Philofophcs , dont  ü 
raporte  avec  foin  les  fentimens  & les 
Apophthégmes.  Cet  Ouvrage  eft  fort 
utile  pour  connoitre  les  düférentes 
iêâes  des  anciens  Phllolbphes. 

Le  lurnom  de  La  'érte  qu’on  a accou- 
tumé de  lui  donner , marque  appa- 
temment  (bn  pays , qui  pouvoir  être 
le  château  ou  la  ville  de  Laërce  dans 
la  Cilicie. 

On  tire  de  lès  Ecrits  qu’après  avoir 
bien  étudié  l’Hidoire  & les  dogmes 
des  Philofophes,  il  avoit  embralfé  la 
feèle  des  Epicuriens , les  plus  éloignés 
de  la  vérité , & les  plus  oppofés  à,la 
vertu. 

DION  CASSIUS.  ( Cùccem,  ou 

Cocceianus.  ) 

Dion  étoit  de  Nicée  en  Bithynie. 
S a vécu  fous  les  Empereurs  Commo- 
de , Pertinax  > Sévère  , Caracalla  » 
Macrin,  Héliogabale , Alexandre  , qui 
curent  toujours  pour  lui  une  grande 
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confîdération  , & lui  confièrent  les 
Gouvcrncmens  & les  portes  de  l’Em- 
pire les  p’us  iinportans.  Alexandre  le  Am.  J.  C. 
nomma  pour  être  une  fécondé  fois 
Conful.  Après  ce  Conful.it , il  obtint 
la  pcrmilfion  d’aller  palier  le  refte  de 
(à  vie  en  fon  pays  à caulè  de  Tes  infir- 
mités. 

Il  a écrit  en  huit  Décades , c’eft-à-  Stdd, 
dire  en  quatre-vingts  Livres,  toute 
THiftoire  Romaine , depuis  la  venue 
d’Enée  en  Italie  jufqu’à  l’Empereur 
Alexandre.  Il  nous  apprend  lui- même 
qu’il  emploia  dix  ans  à ramalTer  des7a.p<^. 
Mémoires  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  8»9« 
depuis  la  fond.ition  de  Rome  julqu’à 
la  mort  de  Sévère , & douze  autres 
années  à en  compolêr  l’hiftoiie  jufqu’à 
celle  de  Commode.  Il  y joignit  enfui-  ny» 
te  celle  des  autres  Empereurs  avec  le  go.  $ag. 
plus  d’exaéHtude  qu’il  put  jufqu’à  la 9*7* 
mort  d’Héliogabale,  & un  fimple  abré- 
gé des  huit  premières  années  d’Ale- 
xandre, parce  qu’aiant  été  peu  enlta»- 
lie  pendant  ce  tems-là  , il  n’avoit  pas 
pu  n bien  favoir  comment  les  chofes 
Vétoicnt  paflees. 

Photius  remarque  que  fon  ftile  eft 
élevé , & proportionné  à la  grandeur 
de  Ibn  fiijet  : que  Tes  termes  font 
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magnifiques,  que  fa  phrafè  & Ton  toui 
(entent  l’antiquité:  qu’il  a pris  Thucy- 
dide pour  Ton  modèle  , qu’il  imite 
excellemment  dans  fii  manière  de  nar- 
rer & dans  (es  harangues  , & qu’il  l’a 
liiivi  prefque  en  tout,'finon  qu’il  eft 
plus  clair.  Cet  éloge  eft  bien  favorable 
à Dion , mais  je  ne  fai  s’il  ne  paife  pas 
un  peu  les  bornes  du  vrai. 

Voflîus  dit,  & Lipfe  avoît  penfé  de 
même  avant  lui , qu’on  ne  peut  pw- 
donner  à cet  Hiftorien  de  n’avoir  pas 

eftimer  la  vertu  félon  fon  prix , & 
d’avoir  décrié  les  plus  grands  hommes 
de  l’antiquité  , comme  Cicéron , Bru- 
tus,  Ciifius  , Sénéque,  foit  par  une 
-malignité  d’éfprit , foit  par  une  cor- 
ruption de  mœurs  & de  jugement.  Le 
feit  eft  conftant;  & quoiqu’il  en  foit  du 
motif,  la  chofe  en  foi  ne  peut  jamais 
lui  faire  d’honneur. 

Il  avoit  lait,  comme  nous  avons  dit, 
quatre-vingts  Livres  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine; mais  il  ne  nous  refte  qu’une 
bien  petite  partie  de  ce  grand  Ou- 
vrage. Car  les  trente  - quatre  premiers 
Livres  font  perdus  , avec  la  plus  gran- 
de partie  du  trente  cinquième , hors 
quelques  fragmens.  Les  vingt  fuivans, 
depuis  la  ^ du  trente  - cinquième 
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jufqu’au  cinquance  - quatrième  , eft 
pe  qu*on  en  a de  plus  entier.  Voflîus 
croit  que  les  fix  fuivans , qui  vont 
ju(qu*à  la  mort  ds  Claude  , le  font 
, auili.  Mais  Buchérius  (butient  qu’ils 
font  fort  tronqués  : & cela  paroit  fort 
vrailemblable.  Nous  n’avons  des  vingt 
derniers  que  quelques  fragmens. 

Ce  qui  fupplée  un  peu  à ce  défaut , 
c’eft  un  abrégé  de  Dion  , depuis  le 
trente-cinquième  Livre  & le  tems  de 
Pompée  jufqu’â  la  fin , compofé  par 
Jean  Xiphilin  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  dans  l’onzième  fiéde.  On  trou- 
ve que  cet  abrégé  eft  alTez  jufte  , Xi- 
philin n’aiant  rien  ajouté  à Dion  qu’en 
très  peu  d’endroits  où  cela  étoit  nécef. 
foire  , & s’étant  d’ordinaire  fervi  de 
fes  propres  termes.  L’Hiftoire  de  Zo- 
nare  fe  peut  dire  encore  un  abrégé  de 
Dion:  car  il  le  fuit  fidèlement,  & nous 
apprend  quelquefois  des  chofos  que  x 
Xiphilin  a voit  omifes. 

HERODIEN. 

On  ne  foit  de  la  vie  d’Héro- 
dien  autre  chofe  , finon  qu’il  étoit 
d’Alexandrie  , fils  d’un  Rhéteur 
nommé  Apollonius  le  Dyfcole  ou  le 
Difficile  , 3c  qu’il  fuivit  la  profefiioa 
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de  fon  pcre.  Il  cft  fort  connu  par  les 
huit  Livres  cju*il  nous  a donnés  de 
toirc  des  Empereurs,  depuis  la  mort 
de  M.  Auréle  ju{qu*à  celle  de  Maxi- 
me & de  Balbin.  Il  nous  affure  lui-mè- 
me  que  PHiftoire  de  ces  foixante  an- 
nées eft  celle  de  fon  teins , & de  ce 
qu*il  avoir  vû.  Il  avoit  été  emploie  en 
divers  rainiftères  de  la  Cour  & de  la 
Police,  ce  qui  lui  avoit  donné  moien 
de  prendre  part  à plufieurs  des  événe- 
mens  qu*il  raporte. 

Pour  fon  Hiftoire  , Photius  en  fait 
un  jugement  fort  avantageux.  Car  il 
dit  que  fon  ftile  eft  clair,  élevé,  agréa- 
ble,* que  fa  didion  eft  fage  & tempé- 
rée, tenant  le  milieu  entre  l’élégance 
affedée  de  ceux  qui  dédaignent  les 
beautés  fimples  & naturelles  , & le 
difeours  bas  & fans  vigueur  de  ceux 
qui  fè  font  honneur  d’ignorer  ou  de 
méprifer  toutes  les  déîicatefles  de  l’art; 
qu’il  ne  recherche  point  un  faux  agré- 
ment par  des  difeours  inutiles  , & 
qu’il  n’omet  rien  dc"néceflaire  } qu’eu 
un  mot  il  cédr  à peu  d’ Auteurs  dans 
toutes  les  bÉkutés  de  PHiftoire.  La  tra- 
dudion  q^nge  Politien  a faite  de 
l’Ouvrage  Hérodien  , foutient  di- 
gnement & égale  prefque  Pélegancede 
l’Original.  La  Verfîon  Françoife  que 
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nous  en  a donné  Mr.  PAbbé  Mongaùt 
enchérit  beaucoup  fur  la  Latine.  . ' 

E ü N A P E. 

Eunape  étoit  de  Sardes  en  Ly-Aw.  J.  CL 
die.  Il  vint  à Athènes  à l'âge  de  ans.  36}. 

Il  étudia  Péloquence  fous  Proéréfe 
Sophifte  Chrétien,  & la  magie- fous 
Chryfante,  qui  avoir  époufé  fa  cou  fi- 
ne. Nous  avons  une  hifioire  des  vies 
des  Sophiftes  du  ive  fiécle  par  Eunape. 

On  y trouve  beaucoup  de  particula- 
rités pour  Phiftoire  de  ce  tems-là.  11 
commence  par  Plotin , qui  parut  aii 
milieu  du  me  fiécle,  d*où  il  pafle  à 
Porphyre,  à Jamblique  & à fes  Difci- 
pies,  fur  lefquels  il  s’étend  particu- 
liérement. Il  a voit  aufiî  écrit  une  Hi- 
ftoire  des  Empereurs  en  quatorze  li- 
vres , qui  commençoit  en  Pan 
au  régne  de  C’âude  luccefieur  de  Gal- 
lien,  & Ce  terminoient  à la  mort  d’Eu- 
doxie  femme  d’Arcade  en  Pan  404.  B 
nous  refte  quelques  fragmens  de  cett® 

Hiftoire  dans  les  extraits  de  Conftan- 
tin  Porphyrogénète  fur  les  Ambaflà- 
des , & dans  Suidas.  Oniy  voit  qu’il 
étoit  extrêmement  envenimé  contre 
les  Empereurs  Chrétiens , fur  tout 
contre  Confiancin.  On  remarque  la 
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même  aigreur  dans  fes  vices  des  So- 
pb'ftes  , ■ principalement  contre  les 
Moines.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ua 
Magicien  fût  ennemi  de  la  religion 
Chrétienne. 

Z O S I M E. 

Ak.J.  C.  Z O SI  ME  , Comte  & Avocat  du 
Fifc,  vivoit  du  teras  de  Théodofe  le 
Jeune.  H a écrit  l’Hiftoire  des  Empe- 
reurs Romains  en  fix  Livres.  Le  pre- 
mier , qui  comprend  la  fuite  de  ces 
J Princes  depuis  Augufte  jufqu’à  Pro- 
fbus ,(  car  on  a perdu  ce  qui  regardoit 
Dioclétien  ) eft  extrêmement  abrège. 
Les  cinq  autres  font  plus  étendus,  fut 
tout  au  tems  de  Théodofe  le  Grand  & 
.de  fes  enfàns.  Il  ne  pade  pas  le  fécond 
liège  qu*Alaric  mit  devant  la  ville  de 
Rome.  La  fin  du  fixiétne  Livre  nous 
manque.  Photius  loue  fbn  ftile.  Il  dit 
que  Zofime  n’a  prefque  fait  que  copier 
& abréger  l’Hiftoire  d’Eunapej  & c’eft 
peutêtre  ce  qui  l’a  fait  perdre.  Il  n’eft 
pas  moins  animé  que  lui  contre  les 
Empereurs  Chrétiens. 

PHOTIUS. 

; Photius,  Patriarche  de  Con- 
Rantinople,  a vécu  dans  le  ix«  fiéde. 
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Il  ctoit  d’une  érudition  iramenfe,  & 
d’une  ambition  encore  plus  vafte,  qui 
le  porta  à d’horribles  excès , & caufà 
des  troubles  infinis  dans  l’Eglife.  Mais 
ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  ici. 

Je  le  place  parmi  les  Hiftorîcns 
Grecs,  & je  finis  par  lui  ce  qui  les  regar- 
de , non  qu’il  ait  compofé  une  Hiftoire 
en  forme  , mais  parce  que , dans  l’un  , 
de  (es  Ouvrages , il  nous  a donné  des 
extraits  d’un  grand  nombre  d’Hifto- 
riens,  dont  plulieurs,  (ans  lui , nous  (è- 
roient  prefque  abfolument  inconnus.  ^ 
Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Biliotbéquey 
& en'efièt  il  mérite  ce  nom.  Photiusy 
examine  près  de  trois  cens  Auteurs,  & 
en  marque  le  nom,  le  pays,  le  tems 
où  ils  ont  vécu , les  Ouvrages  qu’ils 
ont  compofés,  le  jugement  qu’il  en 
fiiut  porter  pour  le  ftile  & le  caradère, 

& quelquefois  même  en  extrait  d’alïèz 
longs  morceaux , ou  en  fait  des  abré- 
gés , qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ceü 
Ouvrage.  On  voit  par  là  combien  il 
nous  ell  précieux. 

^ / 
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ARTICLE  SECOND. 

DES  HISTOEJENS  LATINS. 

J E ne  m’arrêterai  pas  lontems  à dé- 
crire les  foibles  commencemens  , Sc  > 
pour  ainG  dire  , l’enfance  de  l’Hiftoirc 
Romaine.  On  fait  que  d’abord  « elle  ne 
conGftoit  que  dans  de  fimples  Mémoires 
dreflcs  par  le  grand  Pontife, où  il  inféroit 
régulièrement  chaque  année  tout  ce  qui 
fe  palfoitde  plusconfidérable  dans  l’E- 
tat , foit  en  paix  foit  en  guerre;  & cette 
coutume  , établie  dans  les  commence- 
mens  de  Rome,  dura  jufqu’au  tems  de 
P.  Mucius  grand  Pontife,  c’eft-à-dire 
jurqii’â  l’année  de  Rome  629  ou  631. 
On  donnoit  à ces  Mémoires  le  nom  de 
grandes  Annales. 

' On  juge  bien  que  ces  Mémoires  » 
'dans  des  rems  G reculés , éroient  écrits 
d’un  ftile  fort  'Gmple  & même  fort 
groGier.  Les  ^ Pontifes  fe  contentoient 

* a Erat  hiftorîa  nihil  aliud  nîfi  Annaliura 
■confedlio:  cujus  rei,memori;eque  publicæ  re- 
tinendæ  caufa  , ab  initio  rerum  Romanarum 
ufque  ad  P.Mucium  Pontificem  maximurnres 
omnes  fingulnrum  annorum  mandabat  literis 
Pontifex  maximus...  qui  etiam  nunc  Aivmîes 
ntaxhni  nominantur.  Cic.  l.  2.  deOrat.  rr.^%. 

b Sine  ullis  ornamentis  monumenta  folùm 
temponim,homiiuim,  locôrum,  geftarumque 
rerum  rcliquerunt...Non  exornatores  rerum, 
fed  tantummodo  narratorcs  fuerunt.  IbifU 
utm.  <4. 
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d*y  marquer  les  principaux  événemens 
de  chaque  année,  le  tems&  le  lieu  où 
ils  étoient  arrivés,  le  nom  & les  qualités 
des  pcrfonunes  qui  y avoicnt  eu  le  plus 
de  part , ne  fongeant  qu’à  narrer  les 
faits,  non  à les  orner. 

Quelque  brutes  imparfaites  que 
fulïènt  ces  Annales , elles  étoient  d*une 
grande  importance,  parce  qu’on  n’a- 
voit  point  d’autres  monumens  qui  put 
(ent  conferver  la  mémoire  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit  àRomci  & ^ ce  fut  une  grande 
perte, lorfque  l’incendie  de  la  villepar  les 
Gauluisen  fit  périr  la  plus  grande  partie. 

Quelques  années  après , l’Hiftoire 
commença  à quitter  cette  groffiéreté 
antique , & à fè  produire  en  public  ^ 
avec  plus  de  décence.  Cè  furent  les 
Poètes,  qui  les  premiers  fongérent  à 
l’embellir  & à l’orner.  NE  VI U S fil 
un  Poème  fur  la  première  guerre  Pu- 
nique, & EN  NI  U S écrivit  envers 
Héroïques  les  Annales  de  Rome. 

Enfin  l’Hiftüire  prit  une  forme  ré- 
gulière , & fut  écrite  en  profe.  Q^ 
•FABIUS  PICTOR  ell  le  plus 
ancien  des  Hiltoricns  Latins  : il  vivoîc  %u 

a Si  quæ  in  commentariis  Pontificom,  ali-, 
ifquc  publiais  privatifque  erantmonumenti», 
■incenfaurbepleraquemteiïerunt.Zii;./,6.w,i. 
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dutems delà  fécondé  guerre  Punique. 
L.  CINCIUS  Alimentus  étoit  du 
nièrae  tems.  Tite-Live  les  cite  fou- 
vent  tous  deux  avec  éloge.  On  croit 
qu’ils  avoient  écrit  leur  Hilloire  d’a- 
bord en  grec,  puis  en  latin.  Cincius 
avoit  fuit  certainement  dans  cette  der- 
nière langue  l’Hiftfiire  de  Gorgias  célè- 
bre Rhéteur. 


CATON  le  Cenfeur  ( M.  Vor- 
cius  Cflto  ) mérite  à plus  julle  titre 
qu’eux  la  qualité  d’Hiftoricn  Latin: 
car  il  cft  certain  que  c’eft  dans  cette 
langue  qu’il  avoit  écrit  fon  Hiftoire. 
Llle  étoit  compoféc  de  fept  Livres , & 
Contel  avoit  pOur  titre  Origines , parce  que 
}^ep.  in  dans  les  fécond  & troifiéme  Livres  il 
firtigm.  ^expliquoit  l’origine  de  toutes  les  villes 
d’Italie.  Il  paroit  que  Cicéron  faifoit 
In  Brut.  grand  cas  de  cette  Hiftoire.  Jam 
9t.  66.  veto  Origines  ejus  ( Catonis  ) ^luem 

rem , aut  quod  lumen  eloquentiàt  non  ha- 
hent?  Mais  fur  ce  que  Brutus  trou  voit 
cette  louange  outrée,  il  y met  une  rcT 
triélion  , & ajoute  , Qu’il  ne  nian- 
quoit  aux  Ecrits  de  Caton  & aux  traite 
de  fbn  pinceau  que  certaine  vivacité 
& certaines  couleurs  qui  n’etoient  pas 


Ibid,  n. 
as». 


encore  en  ufage  de  fon  tems;  Intelli- 
ps  nihil  illius  lineamentis  niji  eorum 
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pipnentoruntj  qua  inventa  mndum  erant^ 
jlorem  colorent  defuijfe. 

On  cite  aiilîi  parmi  ces  anciens  Hi- 
ftoriers  L.  PISO  FRUGI , furnommé 
Ca’purnius.  Il  fut  Tribun  du  Peuple 
fous  le  Confulat  de  Cenforlnus  & de 
ManUus , Pan  de  Rome  €0^.  Il  fut 
aulîî  plufieurs  fois  Conful.  Il  étoit  Ju- 
rifcoul'ulte , Orateur , & Hiftorien.  Il 
avoir  compofé  des  Harangues  qui  ne 
fetrouvoient  plusdutems  de  Cicéron, 
& des  Annales  d’un  ftile  afllz  bas , au 
lèmiment  de  cet  Orateur.  Pline  ea 
parle  p'us  avantageufement. 

Le  « véritable  caradère  de  tous  ces 
Ecrivains  étoit  une  grande  fimplicité. 
Ils  ne  connoiiToient  point  encore  ce 
que  c’étoit  que  délicatelTe,  beauté,  & 
ornement  du  difeours.  Contens  de  fè 
faire  entendre,  ils  fe  bornoient  à un  fti- 
le  court  & fuccind. 

Je  palTe  maintenant  aux  HiRoriens  qui 
font  plus  connus,  & dont  nous  avons  les 
Ecrits.  SALLUSTE. 

Ce  n’est  point  fans  raifon 

a Qualis  apud  Græcos  Pherecydes,  Hella. 
nicus,  Acufilaus  fuit:  taies  nofter  Cato,  & Pi« 
do,&  Piforqui  neqne  tenent  quibus  rebus  or- 
netur  oratio;(modôenim  hue  ifta  funt  impor- 
tata  ) &,  dum  intclligatur  quid  dicant,  unam 
dicendi  laudem  putant  elle  brevîtatem.  JUb, 
a.  de  Orat.  n.  53. 
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que  Sallufte  a été  appelle  le  premier 
des  Hiftoriens  Romains  : 

Jdoftiah  Crifpus  Romana  primus  in  Hiftorîa. 

& qu’on  a cru  pouvoir  l’égaler  à Thu- 
cydide , Il  généralement  eftimé  entre 
ftfw/zV.  les  Hiftoriens  Grecs:  Hec  opponere  Thu» 
cydidi  Siillufiiumverear.  Mais, fins  vou- 
loir régler  ici  les  rangs , ce  qui  ne  nous 
convient  point , il  fuffit  de  le  regarder 
comme  un  des  plus  excellens  Hifto- 
riens de  l’antiquité.  On  trouve  de  très 
folides  réflexions  fur  le  caradère  de 
Sallufte  dans  la  Préfacé  qui  eft  à la  tète 
de  la  tradudion  de  cet  Hiftorien.\ 

La  qualité  dominante  de  fes  Ecrits, 
& qui  caradérife  Sallufte  d’une  manié- 
/ re  plus  propre  & plus  finguliére  , eft  la 

brièveté  du  ftile , que  Quintilien  ap- 
pelle immortnhm  Snllujiit  velocitateni. 
Scaliger  eft  le  feul  qui  lui  difputc  cette 
louange  : mais  il  eft  prefque  toujours 
bifarre  dans  fes  jugemens , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé. 

' Cette  brièveté,- dans  Sallufte,  vient 
•de  la  force  & de  la  vivacité  de  fon  gé- 
nie. Il  penfe  fortement  & noblement, 
& il  écrit  comme  il  penfe.  On  peut 
comparer  fon  ftile  à ces  fleuves , qui 
aiant  leur  lit  plus  ferré  que  les  autres, 
.ont  aufli  leurs  eaux  plus  profondes , 
& portent  des  fardeaux  plus  pefans. 
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La  langue  dans  laquelle  il  écrivoit , 
lui  croit  extrêmement  commode  pour 
ferrer  (à  didion,  & pour  fuivre  en  cela 
le  penchant  de  fon  génie.  Elle  a cet 
avantage,  aufîî  bien  que  la  Grecque, 
d’être  également  fufceptible  des  deux 
extrémités  oppofées.  Dans  Cicéron  , 
elle  nous  préfente  un  itile  nombreux  , 
arrondi , périodique  : dans  Sallufte , 
un  Hile  brufque  , rompu  , précipité. 
Celui  - ci  (upprime  aflez  fouvent  des 
mots,  laiflant  au  Ledeur  le  foin  de 
les  fuppléer.  Il  met  enfemble  plufieurs 
termes  ou  plufieurs  phrafes,  fans  les 
lier  par  aucune  conjondion,  ce  qui 
donne  une  forte  d’impétuofité  au  dif. 
cours.  Il  ne  fait  point  difficulté  d’em- 
ploicrdans  fon  Hiftoire  de  vieux  ter- 
mes , quand  ils  font  plus  courts , ou 
plus  énergiques  que  les  termes  ufités  : 
liberté  qu’on  ^ lui  a reprochée  de  fon 
vivant,  & qu’une  ancienne  Epigram- 
me  marque  en  ces  termes  : 

Et  verba  antiqui  multùm  furatc  Catonis 
- Crifpe,  Jugurthinse  conditor  hiftoriat. 

Mais,  fur  tout,  il  fait  un  grand  ufage 
des  Métaphores,  & il  ne  prend  pas  les 
plus  modeftes  & les  plus  mefurecs  p 

\ 

a Salluftii  novandi  ftudium  multa  cum 
vidia  fuit.  Cf//,  lib.  cap.  iç. 
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comme  les  Maîtres  de  PArc  enfeîgnent 
qu'on  le  doit  faire,  mais  les  plus  con- 
cifes,  & les  plus  fortes,  les  plus  vives  & 
les  plus  hardies. 

Far  tous  ces  moiens,  & d'autres  en- 
core que  j'omets  , Saüufte  dï  venu  à 
bout  de  fe  faire  un  ftilc  tout  particu- 
lier , & qui  ne  convient  qu'à  lui  feul. 
11  marche  hors  de  la  route  commune, 
mais  fans  s'égarer , & par  des  fentiers 
qui  abrègent  feulement  le  chemin.  Il 
paroit  ne  penlêr  pas  comme  les  autres 
hommes,  & néanmoins  il  puife  tomes 
fes  penfées  dans  le  bon  fens.  Ses  idées 
font  naturelles  & raifonnables  : mais 
toutes  naturelles  & toutes  raifonnables 
qu’elles  font,  elles  ont  encore  l'avanta- 
ge d'être  nouvelles. 

On  ne  fiit  ce  qu'on  doit  admirer  d'a- 
vantage dans  cet  excellent  Auteur , 
ou  les  Deferiptions  , ou  les  Portraits  , 
ou  les  Harangues  : car  il  réuflît  égale- 
ment dans  toutes  ces  parties  ; & l'on 
ne  voit  pas  fur  quoi  fondé  Sénéque  le 
pere,  ou  plutôt  Caflîus  Severus  dont 
il  raporte  le  fentiment,  a pû  dire  que 
les  Harangues  de  Sallufte  n'ét<ûent 
Üipportées  qu'en  faveur  de  (es  Hirtoi- 
res  : in  honorent  Hijîoriarum  legfintur. 
Elles  font  d'une  force,  d’une  vivacité, 
d'une  éloquence,  auxquelles  on  ne  peut 
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rien  ajouter.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  dans  l’endroit  en  queftion,  il 
;ne  s’agit  pas  des  harangues  inférées  pat 
Sallufte  dans  Ton  Hidoire  , mais  de 
celles  qu’il  prononça  dans^le  Sénat,  ou 
de  quelques  plaidoiers.  Quand  on  lit , 
dans  l’Hiftoire  de  la  guerre  de  Jugur- 
. tha,  le  récit  de  ce  Fort  furpris  par  un 
Ligurien  de  l’armée  de  Marins,  il  fem- 
ble  qu’on  voie  monter  & defcendre  ce 
Soldat  le  long  des  rochers  efearpés  : 
il  femble  même  qu’on  y monte  & qu’on 
endefeende  avec  lui,  tant  la  defeription 
en  eft  vive  & animée. 

On  trouve  dans  Sallufte  cinq  ou  ftx 
portraits,  qui  font  autant  de  chef-d’œu- 
vres , & je  ne  fai  fi  dans  toute  l’éten- 
due des  Lettres  il  y a rien  dont  la  beau- 
té approche  plus  de  l’idée  de  la  per- 
fedion.  J’en  raporterai  feulement  ici 
deux, qui  ne  font  pas  des  moins  beaux. 

Portrait  de  CATILINA. 

L.  Catilina^  nohtli  genere  mtus , fuit 
magna  vi  ^ animi  corporis  , fed  in- 
genio  nialo  pravoque.  Huic  ah  adolefcen- 
tia  bella  intejiina  f cades  y rapina  , dijl 
cardia  civilis  grata  fuere  , ibique  ju-  - 
ventutem  fuam  exerçait.  Corpus  patient 
inedia,  edgoris  , vigiliay  fupra  quant 
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cuiquam  credibile  ejî.  Animus  audaXf 
'fubdolutj  varim , cujusîibet  rei  Jimulâ- 
tor  ac  dijjimfilator'.  alieni  appetem , fui 
profufusi  ardens  in  cupiditatibus.  Sntû 
eloquenticBj  fapientia  parum.  Vajius  um- 
mm  immoderata,  incredibilia  , nimu  altu 
femper  cupiebat. 

^ L.  Catilina  joignoit  à la  noblefiè 
„ du  fang  une  amc  courageuie , & un 
,,  corps  robufte , mais  un  efprit  per- 
jjVers  & corrompu.  Il  aima,  dès  les 
„ premières  années  de  là  vie,  les  gucr- 
„res  inteftines,  les  meurtres,  le  pil- 
„ lage , la  difcorde  civile  j & il  en  fit 
,5  les  plus  ordinaires  exercices  de 
„ fa  jcunelTe.  Il  fupportoit  les  fàti- 
gués , la  fiiim , le  froid , les  veilles  , 
avec  une  patience  au  defliis  de  tout 
■„  ce  qu*on  peut  imaginer.  Il  étoit  har- 
„di,  rufé,  fourbe,  capable  de  tout 
5,  feindre  & de  tout  diflîmiilcr.  Avide 
„du  bien  d’autrui , prodigue  du  fien, 
„ vif  & emporté  dans  fes  paffions. 
„ U avoit  alfez  de  facilité  à parler  , 
„ mais  peu  de  difeernement.  Un  vafte 
„genie  & une  ambition  fans  bornes, 
,,  pour  qui  il  n’y  avoit  rien  de  trop 
„ élevé  , lui  propofolt  fans  cefle  de 
,,  chimériques  deifeins  & de  folles, ef- 
„ pérances.  ' - , . 
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Vortriàt  de  SEM?IiOmA. 

In  his  erat  Sempromay  qua  ntuhéi  fape 
virilis  audaciat  fitcinoracommiferat.  Hoc 
tnulier  genere  ntque  formuy  praterea  vin 
atque  liberis  fatù  fortunatâ  fuit  ; Literis 
Cracis  ^ Latinü  diSfa:  pfallere  y faltare 
elegmtiks  J quant  necejfe  efi  proba:  multa 
aliay  qua  injîrumenta  luxuria  funt , fed 
et  cariera  femper  omnia , quant  decm  aU 
que  pudicitia  fuit.  Pecunia  an  famanti- 
nks  parceret,  haud facile  difcerneres...  In- 
genium  ejut  haud  abfurdum:  pojfe  verfus 
facere , jocunt  ntovere  , fermone  uti  vel 
ntûdefoy  vel  molli , vel  procaci.  VrorfuS 
multa  facetUy  multufque  lepot  iherat, 

„ Du  nombre  de  ces  femmes  étoît 
5,  Scmpronia,qui  avoit  prouvé  par  bien 
„ des  adions  qu*elle  ne  le  cédoit  point 
,,  en  audace  aux  hommes  les  plus  au» 
3,  dacieux.  Elle  ctoit  belle  , de  bonne 
„ naiflance , avancageufement  mariée  » 
,5  & avoit  des  enfans  qui  lui  faifoient , 
„ honneur.  Elle  poflédoit  parfaite- 
„ ment  les  langues  Grecque  & Latincî 
„ (avoit  mieux  danfer  & mieux  chan- 
,5  ter  qu’il  ne  convient  à une  honnête 
„femmej  & avoit  tous  ces  talens  dan- 
,5  gereux  qui  rendent  le  vice  aimable  ^ 
„ dont  elle  ht  toujours  plus  de  cas  que 
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„cle  la  vertu  & des  blenféances  de  fon 
„ fexe.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  dire  lequel 
J,  des  deux  elle  ménageoitle  moins,  de 
„ fon  argent  ou  de  fa  réputation.  Elle 
avoir  de  Pagrément  dans  l’elprit , de 
„ la  facilité  à faire  des  vers  , du  talent 
„ pour  la  plaifanterie.  Sérieufe , ten- 
„ dre  , libre  dans  la  converfadon  , 
„ellc  donnoit  à fcs  paroles  le  tour 
^ qu’elle  vouloir  ; mais  dans  tout  ce 
„ qu’elle  difoitil  y avoit  toujours  bcau- 
^ coup  de  fel  & de  grâce. 

Il  y a un  grand  nombre  d’admira- 
bles endroits  dans  Sallufte,  furtout  lorf. 
qu’il  compare  les  mœurs  anciennes  de 
la  République  avec  celles  de  fon  tems. 
Quand  on  l’entend  parler  fortement, 
comme  il  lui  eft  alfcz  ordinaire  de  le 
faire,  contre  le  luxe,  les  débauches, 
& les  autres  vices  de  fon  fiécle,  on 
le  prendroit  pour  le  plus  honnête  hom- 
me du  monde.  Mais  il  ne  f lut  pas  s’en 
laiiTer  éblouir.  Sa  conduite  fut  fi  dé- 
rangée , qu’il  Ce  fit  chafler  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs. 

Outre  les  guerres  de  Catilina  8c  de 
Juguriha , Sallufte  avoit  fait  une  Hi- 
ftoire  générale  des  événemens  d’un 
certain  nombre  d’années,  dont  il  nous 
refte  entre  autres  fragmens  plufieun 
difeours  parfiiitement  beaux. 
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TITE.LIVE. 

La  Préfacé  Latine  , qui  efl; 
à la  tête  de  la  nouvelle  Edition  de  Ti- 
te-Live,  dont  Mr.  Crevier  ProfelTeur 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais 
a donné  depuis  peu  les  deux  premiers 
Volumes,  me  fournira  le  peu  que  j’ai 
deflein  de  dire  ici  au  fujet  de  cet  excel- 
lent Hillorien.  Si  je  n’étois  autant  ami 
que  je  le  fuis  de  Mr.  Crevier,  qui  veut 
abfolument  que  je  le  déclare  mon  diC- 
ciple,  ce  que  je  tiens  à grand  honneur,, 
je  m’étend  rois  fur  l’utilité  8c  le  mérite 
de  Ton  Ouvrage.  Il  ne  faut  que  lire  fa 
Préface,  pour  juger  par  foi- même  du 
cas  qu’on  en  doit  faire. 

Plus  on  a d’cmpreflTement  de  con- 
noitre  un  Auteur  célèbre  par  (es  Ecrits, 
plus  on  a de  regret  de  n’en  fivoir  pre(^ 
que  que  le  nom.  Tite-Li  ve  efl:  du  nom- 
bre de  ces  Ecrivains  qui  ont  rendu  leut 
nom  immortel , mais  dont  la  vie  & 
les  allions  font  peu  connues.  Il  n’a- 
quit  à Padoue  , fous  le  Confulat  de 
Pifon  & de  Gabinius,  cinquante- huit 
ans  avant  l’Erc  chrétienne.  Il  eut  un 
£ls , auquel  il  écrivit  une  Lettre  fut 
l’éducation  & les  études  de  la  Jcuneffe, 
dont  Quintilien  fait  mention  en  plus 
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d*un  endroit,  & dont  la  perte  doit  être 
bien  regrettée.  Ceft  dans  cette  Lettre, 
ou  plutôt  dans  ce  petitTraité,  qu'au  Tu- 
jet  des  Auteurs  dont  on  doit  confèillec 
la  ledure  aux  jeunes  gens,  il  dit  qu’ils 
doivent  lire  Démofthène  & Cicéron  i 


puis  ceux  qui  relTembleront  davantage 
à ces  deux  excellens  Orateurs:  Legendos 
QtmtiL  Dnmjihenem  atque  Ciceronem  , tum  ita 
^ y*’  ut  quifque  ejjet  Demofihem  ^ Ciceronift- 
* millimm.  D parle,  dans  la  luème  Lettre, 
d’un  «.  Maître  de  Rhétorique  qui  étoiC 
mécontent  des  compofltions  de  fesOi^^ 
ciples  lorfqu’clles  étoient  fort  claires  & 
fort  intelligibles,  & les  leur  faifoit  retou- 
cher pour  y jetter  de  i’obfcurité.  Ec 
quand  ils  les  raportoicuten  cetétat:F«- 
la  qui  eji  bien  mieux  maintenante  difoit-il, 
je  entend  rien  moi-même,  Croiroit- 
on  un  pareil  travers  d’efprit  poflible  ? 
Tite-Live  avoitauflicompofé  quelques 
Ouvrages  Philofophiques , & des  Dia- 
logues mélés  de  Philofophie. 

Mais  (bn  grand  Ouvrage  étoit  l’Hif- 
toire  Romaine  , contenue  en  cent 


a Apud  Titum  Livium  invenio  fuifle  pras- 
ceptorem  aliquem , qui  difcipulos  obfairare 
quar  dicerent  juberet,  Græcoverbo  utens, 

<rKoTi<rov.  Unde  ilia  fcilicet  egregia  iauda- 
tio:  Tcatto  melior , ne  ego  qmdmi  mteiiexi, 
QuixitiL  iib.  g.  cap.  z. 
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quarante  ou  cent  quarante- deux  Li- 
vres , depuis  la  fondation  de  Rome 
" jufqu*à  ia  mort  & à la  (èpulture  de 
Drufus  , qui  tombe  en  Lan  de  Rome 
743,  & qui  renfermoit  par  conféquent 
ce  nombre  d'années.  On  trouve  par, 
quelques  époques  de  fon  Hiltoire  , 
qu'il  emploia  à la  compofer  tout  le, 
teins  qui  s'écoula  depuis  la  bataille 
d'Adlium  jufqu'à  la  mort  de  Drufus  , 
c*eft-à-dire  environ  vingt  & un  ans. 

Mais  il  en  produifoit  en  public  de  tems 
en  tems  quelque  partie  i & c’eft  ce  qui 
lui  fit  une  grande  réputation  à Rome, 

& qui  lui  attira  du  fond  de  l’Efpagne 
l'honorable  vifite  d'un  Etranger,  qui 
entreprit  un  fi  long  voiage  unique-  Ub,  ». 
ment  pour  le  voir.  La  Capitale  du 
monde  avoit  de  quoi  occuper  & fatis- 
fàire  les  yeux  d'un  Curieux  par  la  ma- 
gnificence de  fes  édifices  , & par  la 
multitude  de  fes  tableaux,  de  fes  fta- 
tues  , & de  fes  anciens  monumens.. 
CeluLci  ne  trouva  rien  de  plus  rare  ni 
de  plus  précieux  dans  Rome  que  Tite- 
Live.  Après  avoir  joui  à fon  aife  de  (a 
converfiition  , & s'ècre  agiéablement 
nourri  de  la  ledure  de  fon  Hiftoire,  il 
retourna  joieux  h content  dans  fon 
pays.  C'eft  connoitre  ce  que  valent  let 
hommes. 


j88  Des  Historiens  Latins. 

On  ne  fait  rien  de  plus  de  ce  qui  re- 
garde  perfonneUement  Tite-Live.  B 
paifa  une  grande^  partie  de  fa  vie  à Ro- 
me , editné  & honoré  des  Grands  & 
des  Savans  comme  il  le  méricoit.  B 
mourut  dans  fa  patrie  à Pàge  de  foixan- 
te  & feize  ans , la  quatrième  année  de 
PEmpire  de  Tibère.  Les  Padouans  ont 
honoré  fa  mémoire  dans  tous  lestems, 
& ils  prétendent  conferver  encore 
adlucllement  chez  eux  quelques  redes 
de  fon  corps  , & avoir  feit  préfent  â 
Alphonfe  V.  Roi  d^Arragon  de  fun  de 
Tes  bras  l*an  14^'  du  moins  llnfcrip- 
tion  le  porte  ainli. 

Il  feroit  bien  plus  à fouhaiter  qu’on 
eût  pu  conferver  fon  Kiftoire.  Il  ne 
nous  en  relie  que  trente -cinq  Livres, 
dont  quelques-uns  même  ne  font  pas 
entiers  : ce  n’ell  pas  la  quatrième  par- 
tie de  l’Ouvrage.  Quelle  perte  î Les 
Savans  fe  font  datés  de  tems  en  ten» 
de  quelques  lueurs  d’elpérance  de  re- 
couvrer le  relie,  fondés  uniquement,  .j 
à ce  qui  paroit,  fur  le  grand  defir  qu’oa 
en  avoit. 

Jean  Freimhenùus  a tâché  de  confo- 
1er  le  Public  de  cette  perte  par  0» 
Supplémetif  j & il  y -a  réuffi  autant  i 
que  la  chofe  étoit  poIBble.  Freinshé-  ? 

mius;  I 
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rnius,  né  à Vhn  dans4a  Suabe  en  i6o%. 
avoit  fait  fes  études  à Strasbourg  avec 
un  grand  foccès.  En  1642  ilfutappel- 
î lé  en  Suède,  & y remplit  plufieurs  pla- 
l ces  de  licérature  confidérables.  De  re- 
i tourdans  fa  patrie,  il  fut  fait  ProfeC 
i iêur  -Honoraire  dans  PUniverfité  que 
S PEIedeur  Palatin  rétabliflbit  à Hei- 
delberg,  où  il  mourut  en  1660.  La 
oit  Républiqive  Litéraîrc  lui  a une  obligau 
h tion  infinie  d’avoir  rendu  à Tite-Live 
i:i  le  même  fervice  qu’à  Quinte-Curce  , 
li  en  remplÜTant  par'iof  livres  de  fup- 
^ plcmens  tout  ce  que  nous  avons  per- 
du de  ce  grand  Hiftoricn  de  Rome, 
ya  Mr.  Doujat  avoit  auffi  fuppléé  les  la- 
jlî  cunes  ou  vuides  qui  fe  trouvent  dans 
vie,  les  derniers  Livres  qui  nous  reftent  de 
,rpî  -Tite-Live,  mais  avec  un  fuccès  bien 
, j)ï  ‘different.  Mr.  Crevier  a revu  & re- 
t ^ touche  en  quelques  endroits  les  fup- 
0 pleraens  de  Freinshémius , & travail- 
le ^ le  tout  de  nouveau  ceux  de  Doujat.' 

i^eit,  'Nous  avons  par  ce  moicn  un  corps  fuf- 

yi  & complet  de  l’Hiftoire  Romaine  j 
î*entends  celle  delà  République. 

^,t()  On  doute  fi  Tite-Live  avoit  lui  même 
è partagé  fonHiftoîre  de  dix  en  dixLi vres, 

c’eft-à-dire  en  Décades,  Quoi  qu’il  en 
foit,  cette  divifion  paroit  affez  CQjnodei 
jiiiiî  Tme  XII,  ^ 
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A l’égard  des  Sommaires  qui  {ont 
è la  tète  de  chaque  Livre , les  Savans 
ne  croient  pas  qu’on  puifle  les  attri- 
buer ni  à Titc-Live  , ni  àFlorus.  Quel 
qu’en  foit  l’Auteur  > ils  ont  leur  utilité , 
. .puifqu’ils  fervent  à faire  connoitre  dè 
quoi  il  étoit  parlé  dans  les  Livres  qui 
nous  manquent. 

Examinons  maintenant  l’Ouvrage 
enlui-mème.  H y régne,  dans  toutes 
- les  parties,,  une  éloquence  parfaite  , 
j&  parfaits  cii  tout  genre.  Soit  redts  , 
Xbic  defcriptions , (bit  harangues  , le 
Aile , quoique  varié  à l’inôni.  Ce  (bu- 
tient  toujours  également  : Ample  fans 
baifede  , élégant  & orné  (ans  adèda- 
;tion,  grand  & fublime  (ans  endure  j 
étendu  ou  (erré , plein  de  douceur  ou 
^e  force,  félon  l’xigence  des  matiè- 
res } mais  toujours  clair  & intelligible 
ce  qui  n’eft  pas  une  petite  louange  dans 
une  Hiftoire. 

Pollion  , a d’un  goûtrafiné  & düH- 
cile , prétendoit  découvrir  dans  leftiîe 
de  Tite-Live  de  la  2atavmté  : c’eft-à- 

dirn 

a Tn  Tito  Livio  mîræ  fàcundiæ  viro  putait 
înefTc  Pollio  Afniius  quandam  Patavinita- 
^em.  Quare , fi  ficri  poteft , & verba  om- 
îtja  , (&  vox , hujus  alumnum  urbis  oleant: 
ratio  Romana  plané  videatur,  noadvi- 
tatc  donata..^mn/.  Uh."^.  cap.  i. 
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' dire  appareiiiincnt  quelques  termes  ou 
quelques  tours  qui  fentoient  la  provin- 
ce. Il  fe  peut  faire  qu’un  homme  né  & 
élevé  à Padoue  , eût  confervé , s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi,*  un  goût  de  ter- 
roir, & qu’il  n’eîic  pas  toute  cette  fineflè 
cette  délicatefle  de  I’//r^^/«VeRom.tine, 
qui  ne  fè  communiquoit  pas  a des  étran- 
gers aufli  facilement  que  le  droit  de 
bourgeoifie.  Mais  c’eft  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  apercevoir  ni  fentir.  > 
Ce  reproche  de  Patavinité  n’a  pas 
einpéché  Quintilien  d’égaler  a Tite- 
Live  à Hérodote  ; ce  qui  ett  un  grand 
éloge.  Il  fait  remarquer  le  ftile  doux 
& coulant  de  fês  narrations , & la  fou- 
veraine  éloquence  de  fes  harangues, 
où  le  caraûére  des  perfonnes  qu’on  y 
fait  parler  eft  gardé  avec  toute  la  juftet 
fe  poflibic,  &0Ù  les  pallions,  fur  tout 
celles  qui  font  douces  & tendres , font 
N 2 trak 

a Nec  indignetur  fibi  Hcrodotus  æquari 
Titum  Livium , cùm  in  narrando  miræ  ju- 
cundîtatis  ciariflimique  candoris  , tum  in 
concionibus  fupra  quant  dici  poteft  eloqueii- 
tem  : ita  dicuntur  otnnia  cùm  rebus  tum 
perfonis  accommodata.  Sed  affedus  quidem, 
præcipuè  cos  qui  funt  dulciores , ut  pareil? 
fimè  dicam , nemo  hiftoricorum  commen- 
davit  magis.  Ideoque  immortalem  ülam  Sal- 
luftii  velocitatem  diverlis  virtutibus  confo 
cutus  ell.  lib,  lo,  i. 
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traitées  avec  ua  art  merveilleux.  Cei: 
peadant  tout  ce  qu*a  pu  faire  Tite-Lî- 
ve,  a été  d’atteindre,  par  des  qualités 
toutes  différentes , à l’immortelle  ré- 
. ' putation  que  Sallufte  s’eft  acquife  par 
îh  brièveté  inimitable  : car  on  a dit 
avec  raifbn  que  ces  deux  Hiftoriens 
font  plutôt  égaux  que  femblabless 
pares  magk  ([uàm  fimiles. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  fon  élo- 
quence , ou  par  la  beauté  & les  agré- 
mens  de  fa  narration,  queXite-Livea 
mérité  la  réputation  dont  il  jouit  de- 
puis tant  de  fiécles.  Il  ne  s*eft  pas  rendu 
moins  recommandable  par  fa  fidélité, 
vertu  fi  néceflaire  & fi  defîrée  dans  un 
Hiftorien.  Ni  la  crainte  de  déplaire  aux 
PuifTances  de  fon  tems , ni  l’envie  de 
leur  faire  la  cour,  ne  l’ont  cmpéché  de 
TmU.  dire  la  vérité.  Il  parloit , dans  fon  Hif- 
toire , avec  éloge  des  plus  grands  enne- 
.4.  cap.  maifon  des  Céfars,  comme  de 

Pompée,  de  Brutus,  de  Caflius,  & d’au- 
tres, fans  qu’Augufte  s’en  foit  trouvé 
offenfé  : de  forte  qu’on  ne  fait  ce  qu’on 
doit  le  plus  admirer,  ou  la  rare  modé- 
ration du  Prince , ou  la  généreufe  Jiber- 
XJb  X H PHiftoricn.  Dans  les  trente-cinq 

Livres  qui  nous  reftent  de  Tite-Live, 
4.  «.a»,  il  ne  pade  d’Augufte  qu’en  deux  en- 

^ . droits 
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droits  feulement , & il  en  parle  avec 
une  retenue  &une  fobrieté  de  louange, 
qui  fiait  honte  à ces  Ecrivains  dateurs 
& intérefles , qui  prodiguent  fans  dif. 
cernement  & fans  mefure  aux  places 
& aux  dignités  un  encens  qui  n*eft  du 
qu’au  mérite  & à la  vertu. 

Si  l’on  peut  reprocher  quelque  dé- 
faut à Tite-Live,  c’eft  le  trop  grand 
amour  de  fa  patrie  : écueil  dont  il  n’a 
pas  eu  toujours  alfez  de  foin  de  fe  ga- 
rantir. Perpétuel  admirateur  de  la 
grandeur  des  Romains,  non  feule- 
ment il  exagère  leurs  exploits , leurs 
fuccés , & leurs  vertus  ,•  mais  il  dlffi- 
mule  ou  il  diminue  leurs  vices,  & les 
fautes  où  ils  (ont  tombés.  Uh.  4,” 

Sénéque  le  pcre  impute  à Tite-Live  Controv.4 
d’ avoir  fait  paroitre  une  baffe  jaloufie 
contre  Salluffe,  en  l’accufant  d’avoin 
dérobé  à Thucydide  une  fentence  , & 
de  l’avoir  défigurée  en  la  traduifant 
mal.  Qpellejpparence  que  Tite-Live, 
qui  copioit  d^  Livres  entiers  de  Poly- 
be  , fit  un  crime  à Sallufte  d’avoir  co- 
pié une  fentence , c’eft. à dire  une 
ligne  ? D’ailleurs , elle  eft  parfaite- 
ment bien  rendue.  yetp  di  svtt- 

> / / f \ ' 5 / 

^(TvyK^u’^cu  Kcu  (T\j(ncLci(rcti 

T<»  CClAM,QTV\fJI,ClT<l,  jecun» 
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Id./tta-  d<e  mrrè [unt  vitils  ohtentui.  Commeiit 
jor.  3.6.'  jjccommoder  cette  aocufation  avec  ce 
que  dit  le  même  Sénéque  dans  un  au- 
tre endroit:  Que  Tite-Live  jugeoit  a- 
vec  étîuité  & candeur  des  Ouvrages 
des  beaux  clprits  ? 17#  eji  mtura  can- 
didijjtmm  onniumntagn&rum  ingenmum 
' é^imator  T.  Uvius,  Je  croi  qu’on  s’en 
■peut  tenir  à, ce  dernier  témoignage. 

Il  y a un  autre  grief  contre  lui  b.'ca 
plus  grave  & plus  important.  On  le 
taxe  d’ingratitude  & de  mauvaîfe  foi, 
pour  n’avoir  pas  nommé  Polybe,  ou 
pour  l’avoir  fait  avec  trop  d’indiffé- 
rence , dans  ^es  endroits  où  il  le  co- 
pioit  prefque  de  mot  à mot.  Je  feroîs 
fâché  qu’on  pût  lui  faire  ce  reproche 
avec  fondement:  car  il  touche  aux 
qualités  du  cœur,  dont  l’honnête-hom- 
me  doit  être  fort  jaloux.  Mais  na 
pourroit-on  pas  croire  qu’en  d’au- 
.tres  endroits  de  Ton  Hiftoire  qui  ne 
font  pas  parvenus  jufqu’à  nous , il  a 
parlé  de  Polybe  avec  éloge,  qu’il  lui 
a rendu  toute  la  juftice  qui  lui  étoic 
due , qu’il  a averti  par  avance  qu’il  fo 
iaifoit  une  gloire  & un  devoir  de  le  co- 
pier mot  à mot  en  plufieurs  endroits, 
qu’il  le  feroit  même  fouvent  fans  le 
citera  pour  ne  point  toujours  répéter  la 
3 . . même 
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même  choie  ? Je  parle  ici  un  peu  pour 
mon  intérêt:  car  j*ai  befoin,  fur  cet  arti- 
cle,qu’on  ufe  d’indulgence  à mon  égard. 

Ces  efpéces  de  taches  qu’on  remar- 
que . dans  Tite-Live , n’ont  cependant 
point  fait  de  tort  à fa  gloire.  La  pofté- 
jité  n’en  a pas  moins  admiré  fon  Ou- 
vrage, hon  feulement  comme  un  chef, 
d’œuvre  d’éloquence  , mais  comme 
line  Hiftoire  où  tout  infpire  l’amour 
de  la  juftice  & de  la  vertu  ; où  l’on 
trouve,  avec  le  récit  des  faits,  les  plus 
faines  maximes  pour  la  conduite  de  la 
vie  i où  brille  par  tout  un  attachement 
& un  refpedl  fingulier  pour  la  religion 
établie  à Rome  lorfqu’il  écrivoit  ; 
( malheureufement  pour  lui  elle  étoit 
faufle  , mais  il  n’en  connoiflbit  point 
d’autre.  ) enfin  où  l’on  voit  une  gé- 
nereufe  liardielfe  & un  pieux  zèle  à 
condanner  avec  force  les  fentimens 
impies  des  incrédules  de  fon  fiécle. 
Mondum  hoc , dit-il  en  un  endroit , 
qua  nunc  tenet  feculum  , negligentîa 
dcûm  venerat  : nec  interpretando  Jibi 
quifqiïejm  jurandum  ^ leges  aftds  fa^' 
débat , fed  fuos  potiùs  mores  ad  ea  ae* 
icommodabat.  „ Ce  mépris  des  dieux,  fî 
„ commun  dans  le  fiécle  où  nous  vî- 
vous , n’étoit  point  encore  connu. 

N 4 Le 
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55  Le  ferment  & la  loi  étoient  desré^ 
55.gles  inflexibles  aux  quelles  on  con- 
55  fonnoit  fa  conduite  j & L’on  igno- 
55.Toiç  l’art  de  les  accommoder  a fes. 
55  inclinations  pax  des  interprétations. 
55  frauduleufes^ 

C’eft  par  tout  xe  que  je  viens  dc; 
dire  5 qu’on  cft  en  droit  de  juftifier 
Tite-Live  fur  la  prétendue  fuperftitioa 
avec  Laquelle  il  afledie  de  raconter 
dans  fon  Hiftoire  tant  de  miracles  & de, 
prodiges  auflî  ridicules  qu’incroiables  I 
La  bonne  foi  demandoit  qu’il  ne  fup- 
{Kimât  pas  des  chofes  qu’on  dilbit  être 
arrivées  avqnt  lui  qu’il  trouvoit  dans 
fes  Mémoires  & dans,  les  Annales  , & 
qui  faifoient  partie  de  la  religion  reçue 
alors  communément,  quoique  peut- 
«ttre  il  ne  les  crût  pas.  Et  « il  s’en  ex- 
plique lui  même  affez  fouvent  & alfez 
clairement , attribuant  la  plupart  des 
prétendus  prodiges  qu’on  faifoit  tant 
valoir  5 à une  ignorante  & crédule  fu- 
perftition.. 

aRomæ  , aut  cîrca  urbem  , multa  eâ 
bierae  prodigia  fàéla  , aut  (quod  evenire  Ib- 
let  motis  femel  in  religionem  animis  ) mul- 
ta nunciata  & temerè  crédita  funt.  Ùb.  zx., 
n.  62. 

Cumis  ( adeo  ininimis  etiàm  rebus  pra- 
va'religio  inferit  deos  ) mures  in  æde  Jovis. 
wrum  roüflè  nuiiKiatum  efl.  Lib.  2%.n.2\^ 
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c E s A !{, 

V,  C.  J U L I U s César  fe  diftinJ 
gua  autant  par  Pefprit  que  par  le  cou- 
lage. Il  s’appliqua  d’abord  au  Bateau^ 
brilla.  Il  ^ n’y  eut  que  l’envie- 
d’occuper.i le  premier  rang  dans  la  Ré- 
publique par  la  puiiTance  , qui  l’empê- 
cha de  difputer  aufîî  le  premier  rang 
dans'  le  Barreau  par  l’cloqiience.; 
Son  caraélére  particulier  étbit  la  force, 
la  véhénience.  On  fentoit  dans  Tes  dif- 
cours  le  même  feu  qu’il  fit  paroitre 
dans  les  combats.  A cette  vivacité  de 
ftile  il  joignit  une  grande  pureté 
de  langage , dont  il  avoit  fait  une  étu- 
de particulière,  & dont  il  fe  piquoît 
plus  qu’aucun  autre  Romain. 

Il  compolà-plufieurs  Ouvrages,  cn-« 
tr’autres  deux  Livres  fur  l’analogie  de  la 
langue  Latine.  Qui  croiroitqu’un  aulîî 
grand  homme  de  guerre  que  Céfar  s’oc- 
cuperoit  férieulêment  à compoler  des 
Traités  fur  la  Grammaire  ? Combien 
nos  mœurs  & nos  inclinations  font  di£f 
. N f ; . féren- 

. a Ci  vero  Cæfar  , fi  foro  tantiim  vacafr 
fêt  non  alius  ex  noftris  contra  Ciceronen» 
nominaretur..  Tauta.in  éo  .vis  eft,,  id  aeua- 
men  y ea  coneitatio  ut  Ulum  eodemranimo 
dixiffe,  quo  béliavitivappareatv.  Exomabt^ 
men  hæc  omnia  mita  ferjmonis,eiijus|!‘r<îprif^ 
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férentes  de  celles  de  ces  te  ms- là  î C’eft 
dans  l’un  de  ces  Livres  de  l’Analogie 
qu’il  recommandoit  particuliércmenC 
d’éviter,  comme  un  écueil,  lesexpreC. 
fions  nouvelles  & inlblites  : tanquant 
fcopulum , fie  fugias  infolem  verhum. 

- On  avoit  aufli  de  lui  plufieurs  plaî» 
doiers.  Outre  a la  pureté  & la  délica- 
tfefle  delà  langue  Latine,  qui  convient,' 
dit  Atticus',  ou  plutôt  Cicéron , non 
ieulement  à tout  Orateur , mais  à touC 
Citoicn  Romain  , on  y admire  tous 
les  ornemens  de  l’Art  Oratoire  , mais 
principalement  un  talent  merveilleux 
à peindre  les  objets,  & à mettri  dans 
tout  leur  jour  les  chofes  dont  il  parle» 

Il  ne  nons  relie  de  Célar  que  deux 
Ouvrages  , qui  font  les  fept  Livres  de 
la  guerre  des  Gaules , & les  trois  de 
la  guerre  Civile.  Ce  ne  font , à pro- 
prement parler , que  des  Mémoires  , 
4c  il  ne  les  avoit  donnésqiie  fur  ce  pié- 
là  : Comnentarii.  Il  les  h compofoit  à 
la  hâte,  fans  étude,  & dansletems 

a Gùm , inquit  Atticus  , ad  hanc  elegaii- 
tiam  verborum  Latinorum  ( quæ  etiamfi  O- 
ïator  non  fis,'  & lis  inqenuus  ci  vis  Roma- 
nus , tamen  neceffaria  eft)  adjungit  ilia  ora* 
toria  omamenta  dicondi  : tum  vWetur  tan» 
quam  tabulas  bene  pidtas  collocare  in  bono 
liumine  Cic.  in  Brut,  ».  2Ç2. 

. k.,  l),Ceteriquàm  bene  atque  emendatè,  op# 
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même  de  fes  expéditions,  uniquement 
dans  la  vue  de  laifler  des  matériaux 
aux ‘Ecrivains,  pour  en  compofer  une 
Hlftoire.  Il  y a mis  fans  doute  cette 
netteté  de  IHle  & cette  élégance  , qui 
lui  étoient  naturelles  : mais  il  a négli- 
gé tous  les  ornemens  brillans  qu’un 
génie  auflî  heureux  que  le  fien  pou- 
voir répandre  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature.  Cependant  a tout  fim- 
ple  & négligé  qu’il  pou  voit  paroitre  , 
on  convenoit  généralement , dî?  Hir- 
tius  , qu’aucun  autre  Efirit , quelque 
travaillé  & quelque  limé  qu’il  fût  , 
n’approchoit  de  la  beauté  des  Com- 
mentaires de  Céfar.  Son  deflein  n’a- 
voit  été  que  de  fournir  des  matériaux 
à ceux  qui  voudroient  en^compofec 
une  hiftoire  en  forme.  „ En  quoi , dit 
, „ Cicéron,  il  peut  avoir  fait  plaifir  à 
35  de  petits  cfprits  , qui  ne  craindront 
35  point  d’en  défigurer  les  grâces  natu- 
53  relies  par  le  lard  & l’ajuftementçj 
,5  qu’ils  voudront  y ajouter  : mais  tout 
33  homme  fenfé  fe  donnera  bien  de 
3,  garde  d’y  toucher  en  aucune  forte, 

N 6 ' ni 

quàm  fhcilè  atque  celeriter  eos  confecerît , 
feimus  H^V^.  Pra/.  lib.  8-  de  bell.  Gall. 

a Conftatinter  omnes  nihil  tam  operosè  ab 
tiliis  effe  perfeélum,  quod  non  honim  cle^ 
ganüà  Commentaxiotum  fuperetur,if/r/./ÿ4i 
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53  ni  d'y  faire  aucun  changement.  Car 
-5,-  rien  ne  fait  tant  de  plaiîn:  dans  PHi-^ 

^ 55  ftoire,  qu’une  brièveté  de  ftilefidai- 
,5  te  & fi  élégante.  Dut»  voluii  altos  ha*- 
bere  parafa  unde  fumèrent , ^ui  vellenp- 
fcribere  hiforiam  , ineptis  fortaffe  gra~ 
tum  fecit  ,eiui  volent  iüa  calamijhrù  inu~ 
rere  ; fanos  quidem  homines  à fcribendo 
deterruit^  Nihil  enim  ejl  in  Hijloria  , 
para  ^ iüujhri  brevitate  duldus.  Hir- 
iius  emploie  la  même  penCte  à Pégard 
des  Ecrivains  qui  fongeroient  à corn-:* 
pôles  une  hil^pire  fur  les.  Mémoires  de: 
Ccfar.  yy  Certainement , dit-il , il  leur 
53  en  fournit  le  moien  : mais  s’ils  font 
5^  làges  5,  il  doit  leur  en  ôter  Penvip 
^ pour  toujours..  Adeo  probantur  ont^ 
niumjudicio  , ut  prxrepta  non  prabita fa* 
multos  fcriptoribm  videatur.  La  traduG» 
ition  des  Commentaires  de  Célàr  paE  , 
Idr.  d’Ablaneourt  eft  fort  eftimée.  Elle 
pourroit  devenir  encore  meilleure  5:  fi: 
^.d’habiles  mains  la  refouchoient  eoi 
(Quelques  çpdroits.  . . , 

Céfat  avoir  par  lui-même  un  bel  elL 
prtt  >.  &,  un  heureux  naturel , on  ne 
peut  pas  en  douter:  mais  a il  avoit  pri& 
ÂiiaiaulE  dej  le  cultiver  par  une  étudat 

,t  sL&uidîôi  (ihquit  Atticus.)  Cadareni;  onixr 
aiuml  feré-  oratorum  latiné  loqui  elegantilllK^- 
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aflîdue , & de  l’enrichir  de  tout  ce  que 
la  Litérature  avoit  de  plus  rare  & de 
plus  exquisj  & c’étoit  par  ce  moien  qu’il 
étoit  venu  a bout  de  l’emporter  pour  la 
pureté  du  langage  & pour  la  délicatefle 
du  ftile  fur  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  éloquens  Orateurs  à Rome, 
J’en  fais  exprès  la  remarque  après  Ci« 
ceron,  pour  animer  notre  jeune  No- 
blelîè  à fuivr©  un  fi  bel  exemple  , en 
joignant  à la  louange  du  courage  celle 
des  talens  de  l’efprit  & des  belles  con- 
Eoifllmces.  J’ai  vù  de  jeunes  Seigneurs 
Anglois,  qui  m’ont  fait  l’honneur  de 
me  rendre  vifite , très  inftruits  dans  les 
Belles-Lettres  tant  Grecques  que  La- 
tines , & fort  verfés  dans  l’étude  de 
l’Hiftoîre.  Ici  la  jaloufie,  ou  pour 
parler  plus  jufte , l’émulation  eft  loua- 
ble entre  nation  & nation.  Nos  jeunes 
François  ne  le  cedent  à aucune  nation 
pour  la  vivacité  & la  folidirédc  l’efprit. 
Ils  doivent  Ce  piquer,  ce  me  fcmble  , 
de  ne  céder  en  rien  aux  Etrangers,  & de 
ne  point  leur  abandonner  la  gloire  do 
l’érudition  & du  bon  goût. 

C’eli  à quoLCéfir  femble  lesexhor- 

quendi  raus,-multis  lîteris,  & iis  quiden;^ 
reconditis  & .exquifîti^  , fummoque  ftudic» 
& diligentia  eft  colîfççutUS*..  (Yf.-  ifl 
9, 11%.  ^ 
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ter.  Ses  Commentaires  doivent  être 
continuellement  entre  leurs  mains. 
C’eft  le  Livre  des  gens  de  guerre.  Dans 
tous  lestemsles  grands  Généraux  l’ont 
regardé  comme  leur  Maître.  La  leélu- 
rede  ce  Livre  a toujours  £ut  leur  occu- 
pation & leurs  délices.  Ils  y voient  la 
pratique  des  régies  de  l’art  militaire  , 
foit  pour  les  fiéges,  foit  pour  les  batail- 
les. Ils  peuvent  y apprendre  aullî  la 
manière  de  faire  des  Mémoires , ce  ' 
qui  n’eft  pas  un  talent  médiocre.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  tous  nos  Géné- 
raux miflent  par  écrit  régulièrement 
toutes  les  opérations  des  campagnes 
eù  ils  ont  commandé.  Quel  fecours 
ne  fèroit-ce  point  pour  uneHiftoire  ! 
Quelle  lumiérepour  la  poftéritéî  Y a- 
t-il  rien  de  plus  edimable  que  les  Mé- 
moires de  Mr.  de  Turenne  imprimés 
dans  le  fécond  Tome  de  fa  Vie,  &que 
ceux  de  Jacques  II.  Roi  d’Angleterrej 
alors  Duc  d’York  ? ' ‘ 

Hirtius  acheva  ce  que  Céfar  n’avoît 
pu  faire.  Le  huitième  Livre  de  la  guer- 
re des  Gaules  eft  de  lui,  aulli  bien  quô 
ceux  de  la  guerre  d’Alexandiie  & de 
telle  d’ Afrique.  On  doute  qu’il  (bit 
t’Auteurdn  Livre  qui  traite  de  iaguec-î 
le  d’Efpagnc,  . 

■ -hK 
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. La  Tradud^ion  que  Mr.  d’Ablan- 
eourt  a faite  de  Céfar , auffi  bieu  que 
de  Tacite  , ell  fort  bonne  en  plulîeurs 
chofes  , mais  demanderoit  d*ètre  re- 
touchée en  beaucoup  d’endroits. 

PATEIiCULU  S. 

Cai.  ou  Pub.  ou  Marc.  Velleius 
Paterculus  fleuridbit  (bus  l’Empire 
de  Tibère.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce qu’il  naquit  l’an  de  Rome  73^.  Ses  A n.  J.  C.: 
ancêtres  furent  illuftres  par  leurméri- 
te  & par  leurs  charges.  Il  étoit  Tribun 
des  Soldats , lorfque  Caius  Céfar , pe-  * 
tit-fils  d’Augufte , s’aboucha  avec  le  101. 

Roi  des  Parthes  dans  une  ile  de  l’Eu- 
phrate. Il  commanda  d<ms  la  Cavale- 
lie  en  Allemagne  fous  Tibère , & il 
accompagna  ce  Prince  pendant  neuf 
^ années  confecutives  dans  toutes  fes 
expéditions.  Il  en  reçut  des  recompen- 
fcs  honorables.  Il  fut  élevé  à la  Prétu- 
re  l’année  mémo  qu’Augufte  mourut. 

On  ne  fait  point  précifément  le  , * 
tems  où  il  commença  à travailler  à 
Cm  Hiftoire , ni  ce  qu’elle  contenoit. 

Le  commencement  en  eft  perdu.  Ce 
que  nous  en  avons  comprend  unfragr 
ment  de  l’ancienne  Hiftoire  Grecque , 
avec  i’Hiftoice  Romaine  depuis  la  dé. 
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faite  de  Perfée  jufquM  la  feâiémean-^ 
née  de  Tibère.  Il  adrelTe  (on  Hiftoire 
à M.  Viniciiis  qui  étoit  alors  Confub 
Il  en  promettait  une  plus  étendue.  Les 
voiages  qu*il  avoit  faits  en  diverfes 
contrées , auroient  pu  lui  fournir  éÊs 
. - faits  très  agréables  & très  curieuir. 

Son  ftile  eft  très  digne  du  fiécle  où  . 
il  vivoit,  qui  étoit  encore  celui  du 
bon  goût  & du  beau  langage.  Il  excel- 
^ le  fur  tout  dans  les  portraits  & les  ca- 
' raéléres.  Je  pourrai  en  citer  quelques- 

uns  à la  fin  de  cet  Article. 

On  juge  que  fa  naration  eft  fidèle 
& fincére  jufqu’au  tems  des  Céfars,  ou 
dans  les  faits  qui  ne  les  intérefîènt 
point.  Car,  depuis  ce  tems-là,  le  defir 
de  flater  Tibère  lui  fait  omettre,  ou 
déguifer , ou  même  altérer  la  vérit4 
en  diverfes  chofes.  Il  aceufeGerraa» 
nicus  de  lâcheté,  ou  plutôt  d’une  mol- 
''  ■ le  complaifànce  pour  les  féditieux, 
pendant  qu’il  donne  à beaucoup  d’au- 
Ub.  t.  très  des  louanges  exceftîves.  Qupquidem 
• 125.  fempore...  pîcraque  ignavè  -jf^  Germameus. 

On  lui  reproche  avec  juftice  d’avois- 

, * Un  javant  Interprète  ( Boëcrerus  ) croiÈ: 

^e  cepaffage  eji'éorrpfiip'tt , ^ faut  Hre 

^vè  JCorriger  àmji-l'ê  texte  CQntYi  là  foi  df^ 
Mwpfmtsj  - .h 
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fait  des  éloges  exceffifs  de  Tibère. 

Les  ménagcmens  injuftes  pour  les  paf- 
fions  de  cet  Empereur  fe  font  fentir^ 
comme  je  Tai  déjà  marqué,  par  lefoia 
qu’il  a de  paflèr  légèrement  fur  les  ac- 
tions éclatantes  de  Gcrmanicus , d’en 
fupprimcr  la  plupart , & de  donner 
des  atteintes  à la  gloire  d’Agrippine  & 
des  autres  perfonnes  que  Tibère  n’aiw 
nioit  pas. 

Ce  qu’on  lui  pardonne  encore  moins* 
c’eft  d’avoir  accablé  de  louanges  Sé- 
jan , qui  caula  tant  de  maux  à l’Empi- 
re , & de  l’avoir  repréfenté,  malgré 
tous  fes  vices  & tous  fes  crimes , com- 
me un  des  plus  vertueux  perfonnages 
qu’ait  jamais  eu  la  République  Romai- 
ne. Sejamti , vir  antiquijjimi  niorU , Lib. 
prifcam  gruvitatem  fem^er  humcmitate 
temperans. 

Cela  n’eft  encore  rien  , en  compa- 
raifon  du  panégyrique  qu’il  en  fait 
dans  la  fuite.  „ 11  établit  d’abord  par 
„ plufieurs  exemples  la  néceilité  où  > 

„ font  les  Princes  de  fe  faire  aider  dans  ^ ‘- 

,5  le  gouvernement,  & de  s’alTocier  des 
„ cooperateurs  qui  partagent  avec  euj^ 

55  le  poids  des  alfaires.  B^iro  eminentes 
viri  non  mttgnis  adjuforibus  ad  gnber-  ' 
nandamforttmam  fuam  a(i [uni.  . . Eté,- 

nim 
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mm  magna  negotia  magnù  aàiutoribui 
egent.  Qui  en  doute  s’agit  défaire 
un  bon  choix.  Il  paiïe  enfuitc  à Séjan^ 

& après  avoir  relevé  l’éclat  de  fa  naif< 
fânee , il  le  repréfènte  „ comme  un 
homme  qui  fait  tempérer  l’auftérité 
3jdu  commandement  par  un  air  de 
y,  douceur  & de  férénité  î qui  traite  les 
yj  af&ires  les  plus  épineufes,  fans  preC- 
J,  que  paroitre  s’en  occuper  ,*  qui  ne 
5)  s’arroge  rien,  & par  là  atteint  à tout; 

55  qui  fe  met  toujours  dans  fon  efpric 
3,  au  deflbus  de  l’eftime  qu’on  a de  lui 
55  dans  le  public  ; dont  le  vifage  & les 
55  dehors  paroiflent  tranquilles , pen- 
55  dant  qu’au  fond  les  foins  de  l’Etat  ne 
35  lui  laiflènt  aucun  repos.  C’eft  le  juge- 
55  ment  uniforme  que  portent  de  ce 
55  fàge  Miniftre  & la  Cour  & la  Ville, 

55  & le  Prince  & les  Citoiens.  Virunt 
feveritatà  latiffîma  , hïlaritatù  prifea  j 
éi&u  otiofis  jimiUimum  j nihil  fibi  vendis-  ' 
cantem  , eo<{ue  ajfequentem  omnia}  fem- 
per  infra  aliorum  eêjlimationes  fe  metien- 
tem  i vuUuvitaque  tranquiUumy  anime 
exfomnem.  In  hujns  virtutum  ajlmatio^ 
fient  jampridem  judicia  civitatù  enm 
judiciis  principis  ceriant.  Qiiel  amour 
du  bien  public,  fi  l’on  en  croie  cetHif- 
torien  ! Quelle  application  au  travail! 

Quel  ^ 
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Quel  zèle  pour  les  intérêts  du  Prince 
& de  TEtatî  Qi_iel  caradére  aimable 
au  milieu  des  foins  les  plusaccablans  î 
Qiiel  defintére/Tcment!  QnellemodeC. 
tie  î En  un  mot , quel  aifemblage  des 
plus  grandes  vertus,  attelle  générale^ 
ment  par  des  fuA  âges  unanimes  ! 

Pourvoir  ce  qu’il  en  fâutpenfer,' 
confidérons  un  fécond  portrait  du  mê* 
me  Séjan,  de  la  main  d’un  autre  Pein- 
tre qui  n’etoit  point  à fes  gages , & 
qui  ne  fut  jamais  foupçonné  de  flate- 
rie.  C’eft  Tacite , dont  nous  parlerons 
bientôt.  Sejanm  Tiberium  variis  arti- 
hus  devinxit  adeo^  ut  obfcurum  advenus 
altos  , fibi  uni  incautum  iriteciumque 
efficeret  : non  tam  folertia  , ( qutppe  üf. 
dem  artihm  viBm  eji  ) quàm  deùm  ira 
in  rem  B^manam  ; ctijm  pari  exitio  vi- 
guit  y ceciditque.  Corpus  HH  laborum  to- 
1er  ans  i animus  audax , fui  obtegens  i in 
altos  criminator:  juxtà  adulaiio  ^fu- 
perbia } palam  compoftus  pudor , intm 
fumma  apifeendi  libido  , ejufque  caufa 
modo  largitio  ^ luxtu , fapeindujria  aC 
vigilantia  , haud  minus  noxia  quotient 
parando  regno  finguntur.  „ Séjan  gagna 
„ fi  bien  l’elprit  de  Tibère  par  divers 
„ artifices  que  ce  Prince , couvert  & 
5,  impéüétjable  pour  tous  les  autres , 


Taeît. 
AmtaL 
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cap^  I* 


308  Des  Historiens  Latinr^ 

„ n'avoit  rien  de  caché  ni  de  fccret 
JJ  pour  lui  : ce  qui  ne  doit  pas  être 
,j  principalement  attribué  aux  rufes  & 
„ aux  artifices  de  ce  Miniftre,  puifiju*!! 
JJ  tomba  dans  les  mêmes  pièges  & pe- 
jj  rit  par  la  voie  de  la  fraude&  del’ar- 
jjtificej  mais  plutôt  à la  colère  _des 
JJ  dieux  contre  PEmpire  Romain  , à 
5,  qui  fa  faveur  & fa  difgrace  furent 
J,  également  funeftes.  Il  avoit  une  for^. 
,j  ce  de  corps  capable  de  fupportcr  les 
,5  plus  grandes  fatigues.  Le  caradére 
,j  defon  efpritétoit  Paudace,  Padreflè  à 
„ fe  cacher,  & une  noire  malignité  en- 
„ vers  les  autres.  Il  étoit  en  même 
,j  tems  flateur  jufqu*à  la  balfeflc  , & 
„ fier  jufqu’à  Pinfolence  i plein  de  mo- 
•„  deftie  & de  retenue  en  apparence  , 
JJ,  mais  au  dedans  dévoré  d’ambition. 
„ Les  moiens  pour  parvenir  à fon  but 
,j  étoient,  tantôt  le  luxe  & la  dépenfe, 
„ tantôt  la  vigilance  & Inapplication 
, ,j  aux  affaires , vertus  aufîi  dangereu- 
,j  fes  que  les  vices  mêmes  , quand  on 
„ en  prend  les  dehors  pour  ufurper  une 
„ puiflance  illégitime. 

Pour  réunir  tout  en  un  mot,  Séjan, 
fi  fort  vanté  dans  Paterculus , étoit  un 
fléau  de  la  colère  des  dieux  contré 
PEjnpire  Romain  : dtüim  irà  in  rem 

mmamJ 
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wnanam.  Ceux  qui  font  en  place  , qui 
font  maîtres  'des  grâces,  & difpenfa- 
teurs  des  bienfaits , peuvent  juger  par 
là  du  cas  qu’ils  doivent  faire  de* 
louanges  qu’on  leur  prodigue  avec  lî 
peu  de  mefure , fouvcnt  avec  fi  peu 
de  pudeur. 

J*ai  dit  que  Paterculus  excelloit  fur 
tout  dans  les  portraits  & les  cararîlé- 
res.  Il  y en  a de  courts,  qui  ne  font  pas 
les  moins  beaux  j & plufieurs  qui  font 
plus  étendus.  J’en  raportcrai  de  l’une 
& de  l’autre  forte. 

M A R I U $. 

Hirtus  atque  horrtdus , vitaque  fane-  ' 

tus  i quantum  htüo  optimiUf  tantum  face 
pejtmus}  immodicus  gloria,  infatiahilis, 
impotensy  femperque  inquietus.  „ Ma- 
■5,  rius  avoit  quelque  chofe  de  dur  & 

,,  de  fauvage  dans  le  caradére:  fes 
53  mœurs  étoient  auftéres , mais  irré- 
3,  préhenfibles  ; excellent  dans  la  guer* 

,3  re , dételfable  dans  la  paix  ; avide, 

,3  ou  plutôt  infatiable  de  gloire  -,  vio^ 

3,  lent  dans  fes  projets  ; toujours  in« 

3,  quiet  & incapable  de  foullrîr  le 
33  repos.  • 

. 1 S YJL-' 
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S Y L L A. 

Adeo  Syüa  dijjîmilis  fuit  heUator  aô 
viSor,  uti  dum  vincit , juJüJfîtHO  Unior  ; 
foji  viBoriam  , audito  fuerit  crudelior.- 
„ Rien  ne  fut  plus  dilïerent  que  Syl^a 
,,  fatfant  la  guerre , & le  même  Sylia 
„ devenu  vainqueur.  Pendant  la  gucr- 
,j  re  il  fut  doux  jufqu*à  l’excès  j après 
la  vidoire , cruel  jufqu’à  la  barba- 
»ric, 

Mithridatb. 

MithrîdateSf  Vonticus  rex:  vîr  ww 
que  jilendm  , neque  dicendm , fine  curai 
Bello  acerrimia,  virtute  eximim  ,*  alù 
quando  fortuna  , fentper  animo  maxU 
mm  : c^nfilm  dux  , miles  manu , odh  in 
Bernanos  Annibal.  „ Mithridate,  Roi 
,,  de  Pont , dont  il  elf  diiHcüe  & de  (ê 
5,  taire , & de  parler  j d*une  valeur  ex* 
5,  trême  : grand  par  une  bri liante for- 
„ tune  dans  certains  tems  de  fn  vie  9 
55  toujours  par  le  courage  & l’éléva- 
55  don  des  fentimens  : Général  pour  le 
,5  confeil  & les  rélblutions  , fuldat 
55  pour  les  coups  de  main , un  fécond 
,5  Ânnibal  par  fà  haine  contre  les  Ro- 
55  mains. 
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MECENE. 

C.  Mectnas  , equejhri  fed  fplendido  Lib.  a.' 
genere  natut  : vir  > 'ubi  res  vigiliam  exi-  88* 
geret , fane  exfomnis  , providens , atque 
esgendi  fciem  ÿ fimul  vero  aliquid  ex  ne^ 
gotio  remtti  pojfet , otio  ac  moUitiu  penè 
ultra feminam fluens.  ,,Méccne  defcea- 
doit  d'une  Eimille  de  (Impies  Cheva« 
liers , mais  illudre  & ancienne.  S'il 
J,  étoit  beCnn  de  vigilance , on  le 
9,  Toioit  aâif,  toujours  en  mouve« 

9,  ment,  penfant  à tout,  fe  refuiànt 
9,  même  le  Tommeil.  Dès  que*les  aifaU 
9,  res  lui  donnoient  du  relâche , plus 
9>  mou  prefque  qu’une  femme , il  (e 
9,  livroit  tout  entier  au  plailir  & aux 
9,  charmes  de  l'oiüveté. 

, i 

SciFioN  Emilie  N.' 

P.  Scipso  Æmtlianm  vir  nvitü  P.  y; 
'■Afrjcmi  paternifqfie  L.  Pauli  virtutihm  cap.  Vb» 
fimillimtu . omnibus  belli  ac  taga  dotU 
bus  y ingeniiqueac  Jiudiorum  eminentif- 
finus  feculi,fui:  qui  nihil  in  viia  niji 
laudandumautfecity  aut  dixitj  ac  fenfii. 

Tarn  elegans  liber alium  Jiudiorum  om-  Ih.  eapl 
nifque  do^rina  auBor  ^ admirator 
^ fuit  y Ut  P ûlybium-  Panatium  y pra- 
^ellentes  ingénia  viras  y domi  militM-. 
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fecum  habuerit.  Neque  enim  qutp- 
quam  hoc  Scipione  elegantiUs  mtervaüa 
mgotiorum  otïo  dijjfunxit:  femperque 
aut  belli  aut  pncü  Jerviii  artïbm  } Jem^ 
per  inter  anna  ac  Jiudia  verfatus  , aMfi 
corpus  periculü , aut  animum  difciplinU 
exercuit.  ,,  Scipion  EniUien,  égalc- 
>,  iTicnt  recommandable  par  toutes  les 
9,  qualités  i]ui  peuvent  illudrer  la  ro- 
9j  be&  l’épée,  fiiifoit  revivre  en  fa  per- 
9,  fonne  les  vertus  de  Scipion  l’Afrî- 
9,  cain  fon  aïeul , ‘ & de  Paul  Emile  Ibn 
9,  péce.  Il  étoit  le  premier  homme  de 
9,  fon  (Técle  pour  l’elprit  & le  goût  des 
9,  fciences.  Àâions , difcuurs , lènti* 
9,  mens,  on  ne  vit  rien  que  de  louable 
■y,  en  lui  pendant  tout  le  cours  de  £a 
9,  vie...  Plein  d’eftiràe  & d’admiration 
g,  pour  les  Belles -Lettres,  & pour  les 
99  fciences , ou  il  excellôit  >lüi-mème  , 
9,  ilavoit  toujours  avec  lui  tant  en  paix 
9,  qu’en  guerre  Panécius  & Polybe, 
9,  deux  illuftres-Savans.  Pcrfonne  ne 
9,  favoit  mieux  que  lui  entremêler  le 
9,  repos  ■&  l’adion,  ni  mettre  a profit 
9,  avec  plus  de  délicatelTe  & de  goût 
9,  les  vuides  que  lui  laidbient  les  alfaL 
9,  res.  Partagé  entre  les  armes  & les 
9,  livres , entre  les  travaux  militaires 
9,  du  camp  & les  occupations  paifibles 

‘ „du 
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I)  du  cabinet,  ou  il  exerçoit  fon  corp* 

9,  par  les  lâtigues  de  la  guerre , ou  il 
9',  cultivoit  Ton  efpdt  par  l’étude  des 
9,  fciences. 

Caton  d’U  t i q_u  e. 

M.  Cato,  gmitm  poavo  M.  Catone^H^-'^ 
principe  illo  familia  Porcite  : honto  virtuS^^' 
ti  fimillimus  y per  omnia  ingenio  àiU 
quant  hominihm  propior } qui  nunquam 
reBè  feci0y  ut  fncere  videretur , fed  quid 
aliter  facere  non  poterat  $ cuique  id  fo^ 
lum  vifum  ejl  rationem  habere,  quod  ha-i 
heret  jujiitiam  y omnibus  humants  vitià 
immunis , femper  fortunam  in  fua  potef. 
tatehabuit.  „ Caton  d’Utique  eut  pour 
99  biiâieul  Caton  le  Cenfêur  , ce  Chef 
9,  illuftre  de  la  famille  Porcienne.  Plus 
99  femblable  par  fon  cara^ère  aux 
99  dieux  qu’aux  hommes  9 onpouvoît 
99  le  regarder  comme  le  portrait  vivant 
99  de  la  Vertu.  Il  ne  fit  jamais  rien  de 
99  vertueux  pour  le  paraître,  mais  par 
99  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  autres 
99  ment.  Il  ne  trouvoit  rien  de  raifbn> 

99  nable , que  ce  qui  ctoit  jufte.  Exemt 
9,  de  tous  les  défauts  humains , il  de» 

9,  meura  toujours  maître  de  laFortu- 
99  ne  9 fans  jamais  lui  céder. 

- Tomt  XI L O Pojvt 
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P O M P e'  E, 

lib.  Z.  Innocentia  eximim  , fan&ittHe  pfd^ 

cap.  »9.  cipuiUy  eloquentïa  medim  : potentia,  qua 
honoris  causa  ad  eum  deferretur , non  ui 
tdf  eo  occupnretUYt  cupidijjtmifs . Dux  beU 
lo  peritijfmtts',  dvis  in  toga  (^nift  ubi 
vereretur  ne  quem  haheret  parent  ) mo^  ' 
'dejiijjimus.  Amicitiarum  tenax , iU  ofi 
fenfis  exorahilis , in  reconcilianda  gratta 
jidelijjîmus , in  accipienda  fatüfaBione 
faciüimm.  Potentia  faa  nunqmm , aut 
raro  , ad  impotentiam  ufus  : penè  om^ 
nium  vitiorum  expêrs  y nifi  numeraretut 
inter  maxima , in  civitate  libéra  dorni- 
vaque  gentium  indignattl,  ckm  ont*- 
ves  cives  jure  haheret  pares  , quentquaiH 
fgqualem  dignitate  confpicere.  „ Pom- 
„pée  étoit  de  mœurs  très  pures, 
„d*une  probité  irréprochable  , 
,,  d’une  éloquence  médio  crc.  Très 
„ avide  de  diftinélions  & d’emplois 
i,  pourvu,  qu’on  les  lui  déférât  volon- 
,, tairement  & par  honneur,  mais 
„ non  jufqu’à  les  envahir  par  for- 
„ ce.  General  très  habile  dans  la 
„ guerre  , Citoien  très  modéré  pen- 
,3  dant  la  paix  , finon  lorfqu’il  crai- 
„ gnoit  que  quelqu’un  ne  devint  fbn 
I»  égal.  Ami  conftant,  facile  à pardon- 
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9)  ncr  les  injures , de  bonne  foi  lorf- 
„ qu’il  fc  réconcilioit , & n’éxigeant 
,,  point  les  fatisfadions  à la  rigueur. 
55II  n’ufa  jamais  ou  rarement  defon  pou- 
„voîrpour  commettre  des  injuftices  & 
„ des  violences.  On  auroitpu  dire  qu’il 
,,  étoit  éxemt  de  tous  les  vices,  fi  ce  n’en 
,,  étoit  un  très  grand  dans.une  ville  li- 
„ bre,  maitreife  de  toutes  les  nations, 
,,  où  de  droit  tous  les  citoiens  font 
„ égaux,  de  ne  pouvoir  foujîrir  qu’au- 
„ cun  l’égalât  en  crédit  & en  autorité. 

César, 


Cafar  ferma  omnium  civium  exCeMen- 
fîffîmuSf  vigore  anhni  acerrimut , mu- 
nificentiee  effufijjîmiu  . animo  fuper  hum 
Tttanam  ^ naturam  ^ fJent  eveShu  : 
enagnitudine  conjiliorum  , celeritate  heU 
landiy  patientia  perkulorum^  Magn» 
iüi  Alexandra  f fed  fobrio  neque  iracun~- 
do  fimiUîmut:  qui  denique  femper  ^ 
fonuto  ^ ciho  in  vitam  non  in  volupta^ 
tem  uteretur.  ,,  Céfar,  le  mieux  fait: 
,,  d’ailleurs  de  tous  les  Romains,  l’em. 
,,  portoit  fur  eux  par  la  force  & l’éten^ 
„ due  d’un  génie  fupérieur , par  une 
„ générofité  & une  magnificence  por« 
„ tée  jufqu’a  la  profufion:  enfin  il  pa< 
,,  roiàbit  élevé  an  deiTus  de  l’homme 

O a „pas 
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9,  par  un  efprit  & un  courage  qui  paC- 
9,  fenü  toute  croiance.  La  grandeur  de 
9>  Tes  projets , fa  rapidité  dans  la  ma* 
9,  niére  de  faire  la  guerre,  fa  hardiefle 
9,  intrépide  à affronter  les  dangers  , 
j>  font  rendu  tout-à-  fait  fcmblableà 
9,  Alexandre  le  Grand,  mais  à Alexan- 
9,  dre  encore  fobre  & m^tre  de  fa  co- 
9, 1ère  II  ufoit  de  la  nourriture  & du 
9,  fommeil , non  pour  le  plaifir , mais 
9,  uniquement  pour  fatisfaire  aux  bc* 
9,  foins  de  la  nature. 

TACITE, 

Tacite  (C.  Cornelm  Taeîtm ) 
étoit  plus  âgé  que  Pline  le  Jeune  , qui 
' étoit  né  en  fan  de  J.  C.  6i. 

Vefpafien  commença  ï f élever  aux 
digaités  : Tite  continua , & Domitien 
y en  ajouta  de  plus  grandes.  Il  fut  Pré- 
teur fous  ce  dernier  , & Conful  (bus 
Nerva  , fubrogé  à Verginîus  Rufus  y 
VTiiu  Eÿ.  dont  il  fit  le  Panégyrique.  '■ 
r.  /.  a.  Il  époufa  la  fille  de  Cn.  Julius  Agri- 
I 7 célébré  par  la  conquête  de  f An- 

ou  78d  g^sterre.  Il  étoit  hors  de  Rome  depuis 
An.  quatre  ans  avec  (a  femme,  lorf- 
qu’Agricola  mourut.  Lipfe  croit  que 
V^fc.in  Tacite  lailTa  dés  enfàns , parce  que 
vit,  Tmt  fEmpereur  Tacite  fe  difoit  defeendu 
de  lui,  ou  de  la  même  famille. 
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Les  Lettres  ont  rendu  Tacite  plus 
illuftre  que  fes  dignités.  Il  plaida  , 
meme  après  avoir  été  Conful,  avec 
une  grande  réputation  d’éloquence  , 
dont  le  caiadère  particulier  étoit  la 
gravité  & la  majcfté.  Il  avoit  été  fort 
eftimé  dès  fes  premières  années, 
Pline  le  Jeune  tut  un  de  fes  premiers 
admirateurs , & ils  s’unirent  enfemble 
par  une  amitié  très  étroite.  Ils  fe  cor- 
rigeoient  mutullement  leurs  ouvra- 
ges : grand  fecours  pvour  un  Auteur  î 
Je  l’éprouve  tous  les  jours  avec  une 
vive  rcconnoiflimce  , & je  Cens  bien 
que  je  dois  le  fuccès  de  mon  travail  à 
un  pareil  fecours  que  me  rendent  des 
amis  également  éclairés  & alFedlon- 
nés. 

Il  paroit  que  Tacite  avoit  donné  au 
public  quelques  harangues  , ou  plai- 
doiers.  Il  avoit  fait  auflî  quelques 
vers.  Il  nous  elt  refté  de  lui  une  Lettre 
parmi  celle  de  Pline. 

Mais  on  ne  le  connoit  aujourdhuî 
que  par  ce  qu’il  a écrit  fur  l’Hiftoire, 
à laquelle  St.  Sidoine  dit  qu’il  ne  s’ap- 
pliqua qu’après  avoir  tâché  inutile- 
ment de  porter  Pline  à l’entreprendre. 
. Il  compofa  fa  Deferipthn  de  l^Alîe- 
piagne  durant  le  fécond  Confulatde 
P 3 Tra; 
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Trajan  : du  moins  il  y a lieu  de  le  coiii 
jcftuter  ainfi. 

La  vie  d^Agricola  fon  beau-pere 
paroit  auflî  , par  la  Préface,  être  un 
de  fes  premiers  Ouvrages , & faite  au 
commencement  de  Trajan.  Il  emploie 
ùne  partie  de  cette  Préface  à décrire 
les  tems  orageux  d*un  régne  cruel  & 
ennemi  de  toute  vertu  Sava  : ^ in^ 
fefia  virtutibm  tempora.  Cétoit  celui 
de  Domitien.  Il  la  conclud  , en  mar- 
quant „ qu^’il  confacre  cet  Ecrit  à la 
,,  gloire  d'Agricola  fon  beau-pere  j & 
„ il  ajoute  qu’il  efpére  que  le  fenti- 
,,  ment  de  refpcd,  & de  reconnoid 
„ fance  qui  Pâ  porté  à entreprendre 
,,  cet  Ouvrage  > le  fera  paroitre  loua- 
„ ble  , on  du  moins  excufable  Hic  in- 
térim liber  bomri  Agricola  foceri  met 
dejlinatm  , profejjtone  pietatü  aut  lau- 
datus  erit , aue  excafatus. 

Il  entre  enfuite  en  matière,  & ex- 
pofe  les  principales  circonftanoi^  & 
les  principales  adtions  de  la  vie  de  fon 
beau-pere.  Get  Ecrit  eft  un  des  plus 
beaux  & des  plus  précieux  morceaux 
de  l’Antiquité.  Les  gens  de  guerre  , 
les  Courtifans,  les  Magittrats,  y 
peuvent  trouver  d’excellentes  inftruc- 
pons, 

- Le 
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Le  grand  Ouvrage  de  Tacite  eft  ce- 
• lui  dans  lequel  il  avoit  écrit  PHiftoire  Tacît. 
des  Empereurs , commençant  à la  , 

mort  de  Galba,  &finiflàntà  celle  de 


Domitien  : c’eft  ce  que  nous  appelions 
fes  Hijîoires.  Mais  des  vingt-huit  ans 
que  cette  Hiftoire  contenoit  depuis  l?an 
69  jufqu’en  96,  il  ne  nous  reftc  que  Pan* 
née  69 f & une  partie  de  70.  Pour  com- 
pofer  cet  Ouvrage , il  deraandoit  des 
Mémoires  aux  particuliers , ' comme  ^ * 

il  en  demanda  à Pline  le  Jeune  fur  la 
mort  de  fon  Oncle.  Et  ceux  qui  étoient 
bien  aifes  que  la  poftérité  les  connût , 
lui  en  envoioient  d’eux-mêmesj  ce  que 
nous  voions  par  le  même  Pline  , qui  16.  ^20, 
efpéra  de  s’immortalifer  par  ce  moien.  Hb.  6. 
Les  Lettres  qu'il  lui  en  écrivi  feni- 
blent  être  de  Pan  102  ou  1 03  j & Pon 


peut  juger  par  là  du  tems  auquel  Ta- 
cite travailloit  à cet  Ouvrage. 

Il  avoit  delTein , après  Pavoir  ache- 
véjgffi  Dieu  lui  confervoit  la  vie,  de 
faire  aulfi  PHiftoire  de  Nerva  & de  , 


Trajan  : tems  heureux,  dit- il,  où  Pon 
pouvoit  penfer  ce  qu'on  vouloit . & 
dire  ce  qu'on  pen(oit.I{ara  tempormt 
felicitatey  uhi  fentire  qua  velü,  ^ qucs 
fentins  dicere  licet.  Mais  il  ne  paroit 
pas  qu'il  ait  éxécuté  ce  projet. 

P 4 Aw 
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. Au  lieu  de  cela  il  reprit  PHiftoirc  » ' 
Romaine  depuis  la  mort  d’Augufte  , 
jufqu'à  Galba  j & c’eft  ce  qu'il  appel- 
le lui-même  fes  Annales , parce  qu'il 
tâchoit  d'y  marquer  tous  les  événe- 
mens  fur  leur  année,  ce  qu'il  n'obfer- 
vc  pas  néanmoins  toujours  quand  il 
raporte  quelque  guerre. 

Dans  un  endroit  de  ces  Annales  , il 
renvoie  à l'Hiltoirè  de  Domitien  qu'il 
avoit  écrite  auparavant  : ce  qui  mar- 
que que  les  Hijioires  font  antérieures 
aux  Annales,  quoique  celles-ci  foient 
placées  les  premières.  Auffî  l'on  re- 
marque que  le  ftile  de  fes  Hiftoires  eft 
plus  fleuri  & plus  étendu  , & celui  de 
fes  Annales  plus  grave  & plus  relTerré, 
fans  doute  parce  que , porté  naturel- 
lement à la  concifion  , il  fe  fortlfioit 
de  plus  en  plus  dans  cette  habitude  à 
mefure  qu’il  écrivoit  davantage.  Des 
quatre  Empereurs  dont  Tacite  avoit 
écrit  l’hiftoire  dans  fes  Annales  ^fa- 
voir Tibère,  Caligula,  Claude, ^é- 
xon , il  n’y  a que  le  premier  & le  der- 
nier dont  nous  ayions  l’hiftoire  à peu 
près  entière  : encore  nous  manque-t-il 
trois  années  de  Tibère  , & les  dernières 
e Néron,  Caligula  éft  perdu  tout  en- 
tier , & nous  n'avons  i^ue  la  ^ de 
Claude.^  ^ 
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Il  avoit  detîein  d^écrire  auflî  l’Hi- 
ftoire  d^Augufte  : mais  St.  Jérome  pa- 
roit  n^avoir  connu  de  lui  que  ce  qu’il 
avoit  fait  depuis  la  mort  de  ce  Prince 
jufqu’à  celle  de  Domitien  : ce  qui,  dit- 
il  fiifoit  trente  Livres. 

Si  ce  que  Quintilien  dit  d’un  Hifto- 
rîen  célébré  de  fon  tems'  qu’il  ne  nomme 
point,  doit  s’entendre  de  Tacite,  com- 
me quelques  Auteurs  l’ont  cru , il 
paroitroit  qu’il  auroit  été  obligé  de 
retrancher  des  endroits  trop  libres  & 
trop  hardis.  Voici  le  paflàge  de  Quin- 
tilien.  ,,  Il  a eft  un  Hiftorien  qui  vit 
„ encore  pour  la  gloire  de  notre  fiécle, 
„ & qui  mérite  de  vivre  éternellement 
„ dans  la  mémoire  des  fiécles  à venir. 
„ On  le  nommera  un  jour;  maintenant 
„ on  voit  bien  de  qui  je  veux  parler.' 
„ Ce  grand  homme  a des  admirateurs, 
,,  & peu  d’imitateurs  j l’amour  de  la 
„ vérité  lui  aiant  nui , quoiqu’il  ait 
„ une  partie  de  ce  qu’il  avoit 

O 5.  sî^crit;. 

a Supereft  adhuc,  & exornat  ætatis  noftræ 
gloriam,  vir  fcculorum  memofia  dignus,  qui 
.olim  nominabitur , nunc  intelHgitur.  Habet 
amatores,  nec  imitatores , ut  libertas,  quan- 
quam  circumclfis  quæ  dixiflet , ei  nocuerit  ; 
*fed  chtum  abundè  fpiritum  & audaces  feiv 
tentias  deprehendas  etiam  in  iis  quæ  isja» 
j}yent.  Çî^intil.  lib,  lo.  cqf.  i» 


Hieroft.' 
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, , écrit.  Dans  ce  qui  eft  refté,  on  ne  laiffè 
f,  pas  de  fentir  parfaitement  un  génie 
,,  élevé,  &une  façon  de  penfer  hardie 
„ & généreufe. 

Il  eft  fâcheux  qu*on  ne  foit  pas  plus 
inftruit  des  circonftances  de  la  vie 
d’un  Ecrivain  fî  célébré.  On  ne  fait 
rien  non  plus  de  fa  mort.  L’Empereuc 
Tacite , qui  tenoit  à honneur  de  def- 
cendre  de  la  iàmille  de  notre  Hifto- 
rien  , ordonna  qu’on  mit  fès  Ouvrages 
dans  toutes  les  Bibliothèques , & qu’on 
en  fit  tous  les  ans  dix  copies  aux  dé- 
pens du  Public , afin  qu’elles  fuflènt 
plus  correéles.  C’étoit  une  (âge  & 
louable  précaution,  qui  auroit  dû,  ce 
femble , nous  confèrver  en  entier  un 
Ouvrage  fi  digne  dans  toutes  fes  par- 
ties de  paflèr  à la  poftérité. 

Tacite  fe  vante  d’avoir  écrit  fans 
iiaineft  fans  prévention, /«e  ira  ^ 
fiadio  î & d’avoir  fuivi  en  tout  l’exade 
vérité  ; ce  qui  eft  le  principal  dtjvoir 
d’un  Hiftorien.  Pour  remplir  ce  de- 
voir , Tacite  auroit  èu  befoin , non 
feulement  d’un  grand  amour  pour  le 
vrai , mais  d’un  difcernement  très  fin  « 
& de  beaucoup  de  précaution.  „ Gard 
9,  remarque  lui-même , en  parlant  de* 
„ Hiftoires  de  Tibère,  de  Gains,  de 
,,  Claude,  de  Néron,  que  foit  qu^eliea 
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fuflent écrites  de  leur  vivant,  ou  peu 
„ après  leur  mort,  la  fauffeté  y régnoit 
„ également,  parce  que  la  crainte  avoit 
„ didéles  unes,  &la  haine  les  autres  : 
Florentibus  ipjis , ob  mefumfalfa  i pojî- 
qmm  ocdderunt , recentibm  odiis  corn- 
pofita  /uni.  „ Il  y a,  dit-il  ailleurs,  deux 
,,  grands  défauts  qui  donnent  atteinte 
yy  à la  vérité  : la  fureur  de  louer  outre- 
„ ment  les  Puiflanccs  pour  leur  plai- 
„ re  , le  plaifir  fccret  d’en  dire  du 
„ mal  pour  fe  venger.  H ne  faut  pas 
„ s’attendre  que  de  tels  Hiftoriens^, 

,,  qui  font  ou  dateurs  ou  ennemis  dé- 
,,  clarés,  ménagent  fortl’eflime  de  la 
„ poftérité  Veritas  pluribus  modU  in~ 
fra&a...  libidine  ajfeniandij  aut  rurfm  ^Jlor. 
ûdio  adverses  dominantes.  îta  ^ 

cura  pofteritaiis , inter  infenfos  vel  oh-  ' 
noKios.  „ On  eft  choqué  d’une  bafle 
flaterie , parce  qu’elle  fent  la^  fervi- 
,,^tude  : mais  on  ouvre  volontiers  fes 
„ greilles  à la  médifance,  dont  la  ma- 
llgnité  fe  couvre  d’un  air  de  liberté. 

Sed  ambitionem  feriptoris  facile  adverfe- 
ris , obtreBatio  & livor  pronis^  auribui 
ficcipiuntur  î quippe  adulationi  fœduni 
crimen  fervîtutis , mali£nitati  falfijpe-- 
cies  libertfitvs  ineji.  Tacite  promet  de 
s’écarter  de  ces  deux  exces,  & protefte 
O 6 
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d’une  fidélité  à l’épreuve  de  toute  fé- 
dudion.  Incorruptam  fidem  profejjïs  , ! 

7jec  amore  quifquam , ^ fine  odh  dicen- 
dm  efi. 

Le  morceau  du  régne  de  Tibère  pafle  i 

pour  le  chef-d’œuvre  de  Tacite  par  ra-  ; 
port  à la  Politique.  Le  relie  de  Ton  HiC. 
toire  , dit-on , pouvoit  être  compofs 
par  un  autre  que  par  lui  ; &Rome  ne 
manquoit  pas  de  déclamatcurs  , pour 
dépeindre  les  vices  de  Caligula,  laftu-  ! 
pidité  de  Claude , & les  cruautés  de  ^ 
Néron.  Mais  , pour  écrire  la  vie  d’un  J 
Prince  comme  Tibère,  il  faloit  un  Hi- 
ftorien  comme  Tacite , qui  pût  démê- 
ler toutes  les  intrigues  du  cabinet, 
afligner  les  caufes  véritables  des  évé- 
neniens,  & difeerner  le  prétexte  & 
l’apparence  d’avec  la  vérité. 

Il  eft  utile  & important,  je  l’avoue, 
de  démafquer  les  faufles  vertus , de 
pénétrer  dans  les  ténèbres  où  l’ambi- 
tion & les  autres  pallions  fe  cachent, 

& de  mettre  les  vices  & les  crimes 
dans  tout  leur  jour  pour  en  infpirer  de 
l’horreur.  Mais  n’ell- il  point  à craindre 
qu’un  Hiftorien  , qui  alFeéle  prefque 
par  tout  de  fouiller  dans  le  cœur  hu- 
main*, & d’en  fonder  les  replis  les  plus 
saches,  dofipe  fes  idées  & fes  con- 
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jecTtures  pour  des  réalités , & ne  prête 
fouvent  aux  hommes  des  intentions 
qu"*ils  n’ont  point  eues , & des  delTeins 
auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé  ? Sal- 
lufte  ne  manque  pas  de  jetter  dans  fon 
Hiftoire  des  réflexions  de  Politique  , 
mais  il  le  fait  avec  plus  d’art  & de 
réfer ve  , & par  là  fe  rend  moins  fuL 
peél.  Il  femble  que  Tacite , dans  l’Hi- 
ftoîre  des  Empereurs,  ell  plus  attentiP 
ù faire  apercevoir  le  mal , qu’à  mon- 
trer le  bien:  ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  que  ceux  dont  nous  avons  les  vies, 
font  prefque  tous  de  mauvais  Princes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  (Hle  de  Tacite, 
on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  fbit  fort 
obfcur  : il  eft  même  quelquefois  dur  , 
8c  n’a  pas  toute  la  pureté  des  bons  Au- 
teurs de  la  langue  Latine.  Mais  il  ex- 
celle à renfermer  de  grands  fens  en 
peu  de  mots  , ce  qui  donne  à fon  diL 
cours  une  force,  une  énergie,  une  vi- 
vacité toute  particulière.  Il  excelle  en- 
core à peindre  les  objets  , tantôt  d’une 
• manière  plus  courte,  tantôt  avec  plus 
d’étendue,  mais  toujours  avec  de  vives 
couleurs  , qui  rendent  fenfible  ce  qu’il 
décrit,  & ( ce  qui  eft  fon  caraélére  pro- 
pre ) qui  font  beaucoup  plus  penfec 
qu’i\  ne  dit.  Quelques  exemples  en  con- 

• vaijJb 


^26  Des  Historiens  Latins.' 
vaincront  mieux  que  mes  paroles.  Je 
les  tirerai  feulement  de  la  vie  d*Agri- 
eola. 

Endroits  de  Tacite  pleins  de  vivacité. 

I.  Tacite  parle  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  fournîlToient  vo- 
lontiers les  levées,  paioient  les  tributs  , 

& (àtisfaifoient  à toutes  les  autres 
charges , quand  les  Gouverneurs  ep- 
voiés  de  Rome  les  conduifoient  avec 
douceur , „ mais  qui  foulFroient  avec 
,,  peine  les  traitemens  durs  & violens,  ■ 
„ aflez  domtés  pour  obéir , non  pour 
,,  être  traités  en  efclaves.  Has  ( inju- 
rias) tegrê  tolérant , jam  domiti  ut  pa- 
rtant j nondum  utferviant.  Cap.  13. 

a.  „Agricola  s’étant  appliqué  dès 
J,  la  première  année  a arrêter  ces  defor- 
5,  dres  remit  la  paix  en  honneur  chez 
„ ces  peuples , laquelle  auparavant  , 
,,  foit  p£rtr  la  négligence , foit  par  la 
„ connivence  des  Gouverneurs,  étoit 
,,  autant  appréhendée  que  la  guerre.  • 
fLac  primo  Jiatim  arnio  comprimendo  , 
egregiam  famampaci  cirCumdedit, 
vel  incurià  vel  tolerantiîi  priorumy  hauâ 
winUs  quam  hélium  timebatur.  Cap.  20. 

3.  La  réception  d’Agricola  par  Do- 
mitien  au  letouï  de  fes  glorieufes  cai»^ 
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pagnes,  elt  un  des  beaux  endroits  de 
Tacite , mais  dont  on  ne  peut  rendre 
la  vivacité  dans  une  tradudion.  Tx- 
cej’^/a  brevi  ofeulo , ^ nullo  fermone, 
tmha  fervientiumhnmixtm  eji.  ,,  Après 
„ uneambrafliide  froide,  fans  que  l’Èm- 
„ pereur  lui  dit  un  mot , il  fe  confondit 
„ dansja  foule  des  Courtifans.  Cap.40. 

4,  *11  en  faut  dire  autant  de  ce  qui  ^ 
fuit  immédiatement.  Agricola , qui 
connoilToit  parfaitement  le  génie  de  la 
Cour , & qui  favoit  combien  la  répu- 
tation d’un  homme  de  guerre  qui  a 
réuffi  eft  à charge  à ces  Courtifans 
oififs  & fms  mérite  , pour  en  tempé- 
rer réclaC , & pour  amortir  l’envie  fe 
réduit  a une  vie  tranquille  & retirée, 

. Caterkm , ut  militare  nomen , grave  in- 
ter otiofos  , alïis  virtutihm  temperaret  y 
trancjuillitatem  atque  otium  peiUtus  an- 
veit.  „ Il  avoit  un  équipage  médiocre, 

,,  lè  rendoit  affable  a tout  le  monde  , 
„ & marchoit  accompagné  feulement 
, j d’un  ou  de  deux  amis  : de  forte' que 
„ le  grand  nombre , qui  a coutume  de 
„ juger  du  mérite  des  hommes  par  l’é- 
„ clat  & la  magnificence  de  leur  train,’ 
„ après  avoir  vû&confideré  Agricola, 
„ fe  demandoient  fi  c’étolt  donc  là  cet 
-,  homme  fi  célébte  à peu  le  recon- 

ÜOli- 
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roiflbient  fous  cet  extérieur.  CW/// 
dicus  yfennonefaciliSt  um  aut  altero  ami~ 
corum  comitatm  : aàeo  ut  plerique , qui- 
hm  mcignos  viros  per  amhitionem  ajîima~ 
re  mos  ejîj  quarerent  f amant,  pauci  inter- 
pretarentur.  Quel  moien  de  rendre  ces 
deux  dernières  phrafes , quarerent  fa- 
mam,  pauci  interpretarentur,  qui  ont  un 
fens  profond,  & qu^’il  faut  prefqtie  de- 
viner. L’Hiftorien  y a préparé  , en  di- 
fant  qu*on  ne  juge  ordinairement  des 
grands  hommes  que  par  Péclat  exté- 
rieur qui  les  environne  :plerifque  mag- 
nes viros  per  amhitionem  ajiimare  mos 
ejl.  Il  diftingue  deux  fortes  de  fpeda- 
teurs.  Les  uns  qui  faifoient  le  grand 
nombre,  ep  voiant  .la  modeftie  de 
l’extérieur  d’Agricola,  cherchoient 
fur  quoi  pouvoir  être  fondée  (à  réputa* 
tion  ^n’en  apercevant  pas  les  mar- 
ques ordinaires  : ut  plerique  quarerent 
famam.  D’autres,  & ils  étoient  en  très 
petit  nombre , s’élevant  au  deflus  des 
préjugés  populaires,  comprenoient  * 
qu’un  grand  mérite  pouvoir  être  caché 
fous  des  dehors  (impies  & modeftes  , 

& que  l’un  n’étoit  pas  incompatible 
avec  l’autre  : pauci  interpretarentur. 

f.  Tacite  mêle  quelquefois  aux  faits 
qu’il  expofe  des  .réfiçxions  bien  fen- 
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fées.  C’eft  ce  qu’il  fait  d’üne  manière 
mcrveilleure  en  relevant  la  fagefle  & 
la  modération  avec  laquelle  Agricola 
ménageoit  & adouciflbit  l’humeur 
violente  de  Domitien,  quoiqu’il  en 
eût  reçu  beaucoup  de  mauvais  traite^ 
. mens,  Proprium  humam  ingenii  eji  y 
odijfe  quem  laferü.  Domitiani  vero 
tura  praceps  iniram,  ^ quo  ohfcurioTf 
eo  irrevûcabilior , moderatione  tamen 
frtidmtiaque  Agricola  Isniebatur  :quia 
non  contumacia , mque  inani  jaBatione. 
îiberiatù , famam  fatumque  provocabat. 
Sciant  quibffs  morls  iîîicita  rnirari , pojfe 
etiam  fub  malü  principibm  magnos  viras 
ejfe  , obfequiumque  ac  modejiiam , Jt  in- 
dujiria  ac  vigor  adfint , eô  taudis  excédé- 
re,  quo  plerique  abrupta,  fed  in  nul- 
lum  reip.  ufum  , ambitiofa  morte  incla- 
ruerunt.  Cap.  42. , Qiioique  cefoit  le 
,,  propre  de  l’homme  de  haïr  celui 
,,  qu’on  a offènfé,  & que  Domitien 
,,  fût  d’un  naturel  violent,  & d’autant 
,,  plus  irréconciliable , que  fa  haine  & 
„ fa  colère  étoient  plus  cachées  j Agri- 
„ cola  favoit  l’adoucir  par  fa  modéra- 
9,  tion  & fa  prudence  , parce  qu’il  ne 
„ provoquoit  point  le  couroux  du  Prin- 
5,  ce  , & n’alloit  point  au  trépas  & à la 
9,  réputation  par  une  vaine  & fiéro 

affee- 


Tont.  vr. 
derniji. 

futc. 
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„ affc6lation  de  liberté  qui  tient  de  la 
„ révolte.  Que  ceux  qui  ^admirent: 
„ qu’une  générofîté  téméraire,  appren- 
„ nent  par  fon  éxemple  quM  peut  y 
„ avoir  de  grands  hommes  fous  de  mau- 
,,  vais  Princesi  & que  la  foumilîion  & 
„ la  modeftie , fi  elles  font  foutenues 
5,  d’une  vigueur  & d’une  aélivité  pro- 
„ près  aux  grandes afiàtres  , peuvent 
ÿ,  arriver  au  même  point  de  gloire  , ou 
„ tendent  la  plupart  des  hommes  par 
J,  des  procédés  hardis  & violens^  fons 
P,  aucun  avantage  pour  le  bien  public, 
„ & fans  autre  fruit  pour  eux- mêmes 
„ que  defe  fignaler  par  une  chute  écla- 

t)^UCCé 

QJJ  I N T E-C  U E 

( Qmnîm  Curtim  ) 

J’AI  DEJA  remarqué  ailleurs 
qu’on  ne  fait  point  précifément  dans 

quel  tems  Quinte- Curce  a vécu.  C’eft 

le  fujet  d’une  grande  dilpute  parmi  les 
favans  i les  uns  le  plaçant  fous  Au- 
guftebu  Tibère  , d’autres  fousVefpa- 
(îen  , quelques-uns  fous  Tra/an. 

Il  a écrit  l’Hiftoire  d’Alexandre  le 
Grand  en  dix  livres  , dont  les  deux 
premiers  ne  font  par  venus  jufqu’a 
. nous  î ils  ont  été  fuppléés  par  Freins- 
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lémius.  Sonftile  eft  fleuri,  agréable, 

■empli  de  réflexions  fenfées , & de  ha- 
jangues  fort  belles,  mais  pour  Tordi- 
naire  trop  longues,  & qui  Tentent 
:}uelquefois  le  Déclamateur.  Ses  pen- 
iees  ingénicufes , & fouvent  très  (b- 
üdes,  ont  néanmoins  un  éclat  & un 
vrillant  aflPedlé,  qui  ne  paroit  pas  mar- 
jué  tout-à-fàit  au  coin  du  fiécle  d*Au. 
jufte.*  Il  feroit  aflez  étonnant  que 
i^intilien,  dans  le  dénombrement 
}u’il  fait  des  Auteurs  Latins  , n’eût 
ait  aucune  mention  d’un  Hiftoriea 
luflî  recommandable  que  Quinte- 
lîurce,  s’il  avoit  vécu  avant  lui. 

On  lui  reproche  plufieurs  défauts 
l’ignorance , par  raport  à l’Aftrono- 
nie,  à la  Géographie,  aux  dates  des 
ivénemens,  & même  aux  effets  de  la 
lature  les  plus  connus  , comme  d’a- 
/^oir  pcnfé  que  la  Lune  s’éclipfe  indif- 
éremment  quand  elle  eft  nouvelle , & 
juand  elle  eft  pleine.  Lunayn  âeficere , Lit.  4. 
ùm  aut  tenant fiibiret , aut  Sole freme^  ca$-\o^ 
etur. 

Nous  avons  une  excellente  traduc- 
ion  de  Quinte-Curce  par  Mr.  de  Vau- 
jelas.  * , 


SUETOn  * 
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SUETONE.  ( Caim 
Suetonm  Ttan({uiUw  ) 

SuETONE  étoit  fils  de  Suétonîus 
Lenis , Tribun  de  la  x 1 1 le.  Légion  , 
qui  fe  trouva  à la  journée  de  Béddac, 
où  les  troupes  de  Vitellius  vainqui- 
rent celles  d'Othon.  Il  a fleuri  fous 
l’Empire  de  Trajan,  & fou?  celui 
d’Adrien 

Pline  le  Jeune  l’aimoit  beaucoup  I 
& vouloit  l’avoir  toujours  auprès  dp 
lui.  Il  dit  que  plus  il  le  connoifl'oit  plus 
il  l’aimoit , à caufe  de  fa  probité , de 
fon  honnêteté , de  fa  bonne  conduite, 
de  fon  application  aux  Lettres , de  fon 
érudition  j & il  lui  rendit  plufieurs 
fervices. 

Suétone  compofa  unfort  grand  nom- 
bre de  Livres , qui  font  prefque  tous 
perdus.  Il  ne  nous  refte  que  fon  Hiftoire 
des  douze  premiers  Empereurs,  &une 
partie  de  fon  Traité  des  illuftres  Gram- 
mairiens & Rhéteurs. 

Cette  Hiftoire  eft  fort  eftimée  par 
les  Savans.  Elle  s’attache  beaucoup 
moins  aux  affaires  de  l’Empire,  qu’à 
la  perfonnc  des  Empereurs  , dont  elle 
fait  connoitre  les  aélions  particulières, 
laconduite  domeftique,  & toutes  les 
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'Inclinations  tant  bonnes  que  mauvai- 
lês.  Suétone  n‘’obferve  point  l*ordre 
des  tems , & jamais  Hiltoire  ne  fut 
plus  différente  des  Annales  que  celle- 
ci.  Il  réduit  tout  à -certains  chefs  géné- 
raux , & met  cnfèmbîe  ce  qui  fe  ra- 
porte  à chaque  chef.  Son  ftile  eft  fore 
Îîmplc , & l*on  voit  bien  qu*il  a plus 
recherché  la  vérité  que  ^éloquence. 

On  lui  reproche  avec  raifon  d’avoir 
donné  trop  de  licence  à fa  plume , & 
d’avoir  été  auflî  libre  & auÂî  peu  me- 
furé  dans  fes  récits , que  les  Empe- 
reurs dont  il  fait  l’hiftoire  l’avoient  été 
dans  leurs  vie, 

J L O K,V  S. 

On  croit  que  Flofus pOuvoîuro^ 
«tre  Efpagnol,  de  la  famille  des  Séné- 
•ques , & avoit  eu  les  noms  de  L.  An* 
vaut  Seneca  par  la  naiffance  , & de  £. 
Julius  fhrus  par  adoption.  Nous  avons 
de  lui  un  abrégé  de  l’Hiftoire  Romai- 
ne en  quatre  Livres  depuis  le  régne  de 
Romulus  Jufqu’au  tems  d’Augufte, 
qui  paroit  écrit  fous  Trajan.  H n’a 
point  le  défaut  ordinaire  des  abrégés, 
k d’être  fec,  décharné,  &ennûieux.  Le 
ftile  en  eft  élégant,  agréable,  & tient 
quelque  chofe  de  la  vivacité  poétique: 
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mais  on  y trouve  en  quelques  endroîtà 
trop  d’emphafe  & de  pompe,  & quel- 
quefois même  de  Penflure.  Ce  n’eft 
point  un  abrégé  de  Tite-Live  , avec 
qui  fouvent  il  ne  s’accocde  pas.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’on  doute  avec  fonde- 
ment que  les  Epitomes  ou  Sommaires 
qui  (ont  à la  tète  des  Livres  de  Tice- 
Live , foient  de*Florus. 

J U S T I H. 

On  croit  que c’eft  à Tite  Anf^ 
tonin  que  Juftin  a adreflc  fon  abrégé 
'de  l’Hiftoire  de  Trogus  Pompeiuss 
mais  on  n’en  peut  rien  aflurer  , y 
aiant  plufieurs  Empereurs  du  nom 
d’Antonin.  Trogus  Pompeius  eft  mis 
entre  les  illuftres  Ecrivains  du  teins 
d’Augufte.  On 'le  place  entre  les  Hi- 
ftoriens  du  premier  mérite , avec  Tite- 
Live  , Salluftc , & Tacite.  Son  Ou- 
vrage étoit  d’une  étendue  immen(è,  & 
comprenoit  en  quarante  - quatre  Li- 
vres toute  l’Hiftoire  Grecque  & Ro- 
maine jufqu’au  tems  d’Augufte.  Juftin 
en  a fait  l’abrégé  en  autant  de  Livres  § 
en  quoi  il  nous  a rendu  un  mauvais 
fervice , s’il  eft  vrai  que  cet  abrégé  ^ 
foit  la  caufe  de  la  perte  de  l’original. 
On  peut  juger  combien  le  ftile  de 
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’rogue  étoit  pur  & élégant,  parla  ha^ 
angue  de  Mithridatc  à fes  troupes, 

[ue  Juftin  a inféré  toute  entière  dans  ' 
on  trente  - huitième  Livre.  Elle  eft 
brt  longue  , mais  indircéle.  Car  JuC. 

;in  nous  fait  remarquer  que  Trogue 
l’approuvoit  pas  que  Tite-Live  &Sal- 
ulèe  euflent  fait  entrer  dans  leurs  HiC- 
oires  des  harangues  diredes.  C’eft  à 
3 fin  de  cette  harangue  que  Mlihrida* 
e , après  avoir  repréfenté  à fes  foldats 

'V 

O 

lans  le  pays  de  l'univers  le  plus  fertile 
’c  le  plus  opulent,  ajoute:  „ Que  l'A- 
, fie  les  attend  avec  impatience , & 

, femble  les  appeller  à haute  voix  & ^ 

, leur  tendre  les  bras;  tant  la  rapacité 
, des  Proconfuls  , les  violences  des 
» gens  d'affaires,  les  mauvaifès  chi- 
, canes  qu'on  leur  fufeite  dans  lec 
, Tribunaux,  leur  ont  infpiré  de  hai- 
, ne  & d'averfion  pour  les  Romains^ 
’^antumque  fe  tivida  €xfeBat  Afia , tft 
':iam  vocibus  vocet  : adeo  iUU  odium 
'^nutnorum  ineufftt  rapacité  Procon- 
ilum , fe&io  publicanorum  , calumnidt 
tium.  Le  ftile  de  Juftin  eft  net,  intel- 
gible,  agréable:  on  y rencontre  de 
:nis  en  tenas  de  belles  penfées , de 


fil  les  conduit , non  plus  dans  les 
.itudes  af&eufes  de  la  Scythie , mais 
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folides  réflexions , & des  defcriptioni 
fort  vives.  A l'exception  d'un  petit 
nombre  de  mots  ou  de  locutions  , la 
Latinité  y eft  affez  pure  ,*  & il  y a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  a emploie 
ordinairement  les  propres  termes  & 
les  fflicafes  même  de  Trogus. 

AU  r EU  US  DE  VHISTOIBjB 
Augféfif, 

On  appelle  Hîjloîre  Augujit 
celle  de  fix  Auteurs  Latins  qui  ont 
écrit  les  vies  des  Empereurs  Romains 
depuis  Adrien  jufqu'à  Carin.  Ces  Au- 
teurs font  Spartien,  Lampride,  Vul- 
cace.  Capitolin , Pollion , & Vopif- 
que.  Us  ont  tous  vécu  fous  Dioclétien, 
quoique  quelques-uns  aient  encore 
écrit  fous  fes  Succefleurs.  Je  n'entre- 
rai point  dans  le  détail  de  leurs  Ouvra- 
ges, qui  n'ont  point  de  raport  à mon 
Hiftoire. 

AUEJELE  VICTOR 
Aurele  Victor  a vécu  fous 
le  régne  deConftance,  & longtems  en- 
core après.  On  croit  qu'il  étoit  Afri- 
cain. Il  était  né  à la  campagne  d'un 
père  fort  pauvre  & (ans  Lettres.  Il  pa- 
loit  qu'il  étoit  enpore  payen  . quand  il 

écrivit 
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wrivit.  Son  Hiftoirc  des  Empereurs 
commence  à Augiifte,  & va  jufqu’à 
la  23  e.  année  de  Conftance. 

Nous  avons  encore  du  même  Au- 
teur un  abrégé  des  vies  des  hommes 
illuftres  prefque  tous  Romains,  de^ 
puis  Procas  jurqu^’à  Jule  Céfàr.  D’au- 
tres attribuent  ce  petit  Ouvrage  à Cor- 
nélius Nepos,  à Æmilius  Probus  &c.' 
maisVoffius  foutieiit  qu’il  eft  d’Auré- 
ie  Vidor.  Ces  Abrégés  ne  contien- 
nent prefque  que  des  noms  propres  & 
des  dattes,  & par  cette  raifon  con- 
viennent peu  à des  enfans,  qui  ne 
peuvent  pas  y prendre  beaucoup  de 
latinité. 

AMMIEN  MAEJCELHH 

Am  MIEN  Marc  EL  LIN  étoit 
Grec  de  nation , d’une  famille  con- 
Cdérable  dans  la  ville  d’Antioche.  It 
fervit  lontems  dans  les  armées  Ro- 
maines du  tems  de  Conftance.  Il  quit- 
ta enfuite  la  milice , & fe  retira  à Ro- 
me , où  il  écrivit  ion  Hiftoire , qu’il 
divila  en  trente  & un  Livres.  Elle  s’é-"^ 
tendoit  depuis  Nerva  où  finit  Suétone; 
jufqu’à  la  mort  de  Va^ens.  Nous  n’en 
avons  aujourdhui  quelles  dix-huit  der- 
niers Livres  , qui  commencent  à la 
Tome  Klin  Pj  fin 
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fin  de  l*année  3^3,  immédiatement 
après  la  mwt  de  Magnence.  Quoi- 
qu'il fût  Grec,  il  l'écrivit  en  Latin,  mais 
en  un  Latin  qui  fent  beaucoup  fon 
Grec  & foa  Soldat.  Ce  défaut  eft  re- 
compenfé,  dit  Voflius,  par  les  autres 
qualités  de  l'Auteur,  qui  eft  grave, 
férieux  , prudent,  très  fincére  , & très 
amateur  de  la  vérité.  On  voit  bien 
qu'il  efi:  zélé  pour  les  Idoles  , & pour 
ceux  qui  les  adoroient , particuliére- 
ment pour  Julien  l’Apoftatdont  il  lait 
fon  héros  i & au  contriare  il  paroit 
fort  ennemi  de  Confiance.  Cepen- 
dant il  ne  laide  pas  de  montrer  de 
l'équité  à l'égard  de  l'un  & de  l'autre- 

E U T O P E. 

Eutrope  a écrit  fon  abrège  de 
l'HIftoire  Romaine  fous  Valentinien 
& Valens,  mais  par  ordre  du  der- 
nier , à qui  il  l'adrelïè.  A en  juger  par 
fon  ftilc , on  pourroit  croire  qu’il  étoit 
Grec  que  Romain, 


CH 
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CHAPITRE  TROISIEME,' 

Des  0 i^A  T e U b^s, 

Avant-Propos, 

IL  ME  RESTE  à traiter  ici  de I3 
partie  des  Belles  Lettres  qui  a le 
plus  de  beauté , de  folidité , de  gran- 
deur, d’éclat,  & qui  eft  d’un  ufage 
plus  étendu  : je  veux  dire  le  talent  de 
la  parole.  Talent , qui  éléve  POrateuï 
au  deflus  du  commundes  hommes , & 
prefque  au  delTus  de  l’humanité  mê- 
me : qui  le  rend  en  quelque  forte  le 
maître  & l’arbitre  des  délibération  les 
plus  importantes  : qui  lui  donne  un 
empire  fur  les  efprits  d’autant  plus  ad-  • 
mirable  , qu’il  eft  tout  volontaire , & 
fondé  uniquement  fur  la  force  de  la 
raifon  placée  dans  tout  fon  jour  : en  un 
mot,  qui  le  met  en  état  de  tourner  les 
cœurs  à fon  gré , de  vaincre  leur  réfi- 
ftance  la  plus  opiniâtre , & de  leur  inC. 
pircr  tels  fentimens  qu’il  lui  plait,  de 
triftelle  ou  de  joie  , de  haine  ou  d’a- 
mour, de  crainte  ou  d’cfpérance,  de 
colère  ou  de  compaflion.  Qu’on  lè  re- 
préfente  ces  nombreufes  affëmblées  à 
Athènes  ou  à Rome , dans  lefquelles 

P » a 
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il  s’agiflbit  des  plus  grands  intérêts  de 
PEtat , & où  l’Orateur , du  haut  de  la 
Tribune  aux  Harangues,  dominoit  par 
(bn  éloquence  fur  un  peuple  immen- 
(c,  qui  l’écuutoit  avec  un  profond  lî- 
Icnce  , ou  ne  l’interrompoit  que  pat 
des  applaudifleniens  & des  acclama- 
tions. Dans  tout  ce  que  le  monde  a de 
plus  magnifique  en  apparence  , & de 
plus  capable  d’éblouir , y a-l-il  rien  de 
ïî  grand , rien  de  fî  dateur  pour  l’amour 
propre  ^ 

Ce  qui  relève  encore  infiniment  le 
prix  de  l’éloquence , félon  la  judicieu- 
fe  réflexion  de  Cicéron , c’eft  la  rareté 
étonnante  de  bons  Orateurs  dans  tous 
les  fiécles.  Qu’on  parcoure  toutes  les 
autres  profefïions , toutes  les  fciences, 
tous  les  arts,  on  trouvera  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’y  font  dif 
tinguées , Généraux  d’armées , Poli- 
tiques , Magiftrats,  Philofophes , Ma- 
thématiciens, Médecins,  en  un  mot 
hommes  excellens  en  tout  genre.  On 
ne  peut  pas  en  dire  ’tout-à-fait  autant 
des  Poètes , je  parle  de  ceux  qui  ont 
atteint  la  perfedion  de  leur  art  î le 
nombre  en  a toujours  été  fort  rare  , 
mais  beaucoup  plus  grand  néanmoins 
que  celui  des  bons  Orateurs. 

Ce 
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Ce  que  je  dis  ici  doit  paroitre  d’au- 
tant plus  étonnant,  que  pour  ce  qui 
regarde  les  autres  arts  & les  aiftres 
fciencci', 'il  faut  aller  pour  l’ordinaire 
les  puifer  dans  des  fources  écartées, 
inconnues , & hors  de  l^ifage  com- 
hiun , au  lieu  que  le  talent  de  la  parole 
eftune  chofe  toute  naturelle,  à la  por- 
tée ce  femble  de  tons,  qui  n’a  rien  d’ob- 
fcur  ni  d’abftrait,  & dont  une  des  prin- 
cipales régies  & une  vertu  elTenticlle 
eft  de  s’exprimer  clairement  fans  ja- 
mais s’écarter  de  la  nature. 

On  ne  peut  pas  dire  que  chez  les  An- 
ciens le  fuccès  des  autres  arts  venoit 
de  ce  que  l’attrait  delà  récompenfeen- 
gageoit  un  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes  à s’y  appliquer.  Soit  à Athè- 
nes , foit  à Rome  , qui  font  les  deux 
grands  théâtres  où  les  talens  de  l’ef- 
prit  ont  brillé  avec  tant  d’éclat , ja- 
mais aucune  étude  n’a  été  cultivée  ni 
plus  généralement , ni  avec  plus  d’ac- 
tivité & d’ardeur , que  celle  de  l’élo- 
quence. Et  il  ne  faut  pas  s’cn  étonner. 
Dans  des  Républiques  comme  celles- 
là,  où  l’on  éxaminoit  en  commun  tou- 
tes les  affaires  de  l’Etatj  où  l’on  traitoit 
de  la  guerre, de  la  paix, des  Alliances,  des 
Loix  devant  le  Peuple  ou  devant  le  Sé- 
P 3 
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jiati  où  tout  fc  concluoit  à la  plura- 
Jité  des  fulfrages,  le  talent  de  la  paro- 
Jc  devoit  néceflaiiemcnt  dominer. 
Quiconque  dans  ces  aflemblécs  parloit 
.avec  le  plus  d'*éloquence,  dcvenoit  à 
^;oup-(ïir  le  plus  puiflant.  Ainfi  la  Jeu- 
pelTe,  pour  peu  qu’elle  eût  d’ambi- 
tion, ne  manquoit  pas  de  s’appliquer 
de  toutes  fes  forces  à une  étude,  qui 
feule  ouvroit  la  porte  aux  richefles  ^ 
au  crédit , aux  d.gnités. 

Pourquoi  donc , malgré  le  travail  & 
les  efforts  du’n  fî  grand  nombre  d’eC 
,prits  excellons,  malgré  tant  d’avan- 
tages du  côté  de  la  fortune,  malgré  les 
attraits  d’une  réputation  fi  flateufe, 
s’eft-il  toujours  trouvé  un  fi  petit  nom- 
bre d’excellens  Orateurs  ? La  raifon 
en  eft  évidente,  & l’on  doit  conclure^ 
.qu’il  faut  néceffairement  que  parmi  tous 
les  arts  qui  occupent  l’efprit  humain, l’é- 
loquence foit  le  plus  grand , le  plus 
difficile,  & celui  qui  demande  un  plus 
grand  nombre  de  talens , & de  talens 
jtout  differens , & en  apparence  même 
4out  oppofés. 

•On  fait  qu’il  y a trois  genres  de 
jiifcours  : le  grand  ou  le  fublime , le 
i^mraun  ou  le  fimple , le  tempéré  ott 
j’orné,  qui  tient  le  milieu  entre  les. 
(ieus;  autres,  , ; 
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Dans  a le  genre  fublime , i’OrateuE 
£àk  ufage  de  tout  ce  qu*il  y a déplus 
noble  dans  les  penfées  de  plus  majcC. 
tueux  dans  les  expreffions,de  plus  har- 
di dans  les  bgurcs,  de  plus  touchant  8c 
de  plus  fort  dans  les  paffions.  Son  diC. 
cours  alors  ell  comme  un  torrent  impé- 
tueux , incapable  d’ètre  arreté  ni  rete- 
nu, qui  entraîne  par  fa  violence  ceux  qui 
Pécoutent , & les  force  malgré  eux  de  le 
(liivre  par  tout  où  il  les  emporte.  Il  eft 
de  plus  d’une  forte  de  fublime.  Mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
matière,  qui  feule  prouveroit  l’étendue 
des  talens,  que  demande  l’Eloquence. 

Le  h ftile  fimple  eft  tout  different. 
Il  eft  clair,  net,  intelligible,  & rien  de 
P 4 plus 

a Grandiloqui  [quidamj  ut  ita  dicam  fue- 
runt , cum  ampla  & fententiarum  gravitate , 
& majeftate  verborum;  vehementes , varii, 
copiofi  , graves , ad  permovendos  & conver- 
tendos  animos  inftiuéli,  &parati.  Cic.in 
Orat.  n.  20. 

At  ille  qui  faxa  devolvat , '&  ponfeem  indi- 
gnetur,  & ripas  fibi  faciat,  multus  & torreris 
Judicem  vel  nitentem  contra  feret,cogetquc 
ire  quâ  rapit.  Quintil.  lib.  la.  cap.  lo. 

b Contra  [funt  quidam]  tenues,  acuti,om- 
nia  doccntes,  & dilucidiora  non  ampliora  fà- 
cientes , fubtili  quadam  & prefla  oratione  li- 
mati....  Alii  in  eadem  jejunitate  concinnio- 
res , id  eft  faceti , florentes  etiam,  & levittr 
ronati.  Qmu  w.  ao. 
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plus.  B ne  fonge  point  à s’élever,  & ne 
cherche  qu’à  fe  ftiire  entendre.  B fe  pi-^ 
que  feulement  d’une  pureté  de  langage 
particulière,  d’une  grande  élégance 
d’une  fine  délicatefle.  Si  quelquefois  il 
hazarde  quelque  ornement , c’eft  une 
parure  toute  Ample  & toute  naturelle; 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  ce  ftile  que 
par  ce  mot  d’Horace  ,fmiplex  munditiiry 
ni  en  donner  de  plus  parfaits  modèles, 
que  Phèdre  & Tèrence 

Un  « troifiéme  genre  d’éloquence 
tient  comme  le  milieu  entre  les  deux 
autres , c’eft  pourquoi  on  l’appelle  le 
genre  tempéré.  B n’a  ni  la  délicatefle  du 
dernier , ni  la  force  foudroiante  du  pre- 
mier. B les  avoifine  tous  deux  , mais 
fans  y atteindre  & fans  leur  reflembler. 
B participe  de  l’un  & de  l’autre,  ou, 
pour  parler  plus  jufte , il  n’eft  ni  l’un 
ni  l’autre.  L’Orateur , dans  ce  genre , 
a Eft  autem  quidam  interjedus  médius  , 
& quafi  temperatus  , ncc  acumine  pofterio» 
rum  , nec  fiilmine  utens  fuperiorum  ; vici- 
nus  amborum , in  neutre  excellens  utriuf 
;que  particeps  vel  utriufquc  ( fi  verum  quæ- 
rimus)  potiùs  expers.  Ibid.n.zi. 

Médius  hic  modus , translationibus  cre- 
brior , & figuris  erit  jucundior  ; egreflioni- 
, bus  amœnus , compolitione  aptus,  fententiis 
dulcis  ; lenior  tamen , ut  amnis  lucidus  qui- 
dam, & virentibus  utrinque  fylvis  inumbra' 
tus.  Hb,  iz,  cn£,  lo. 
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nploie  volontiers  le  brillant  des  méta- 
lores , l’éclat  des  figures , l’agrément 
;s  digrefîions , l’harmonie  de  l’arran- 
;nient,  la  beauté-  des  penfées  ingénîcu- 
s , mais  confervant  en  tout  cela  le  ca- 
élére  d’une  douceur  tempérée  qui  lui 
l propre  : de  forte  qu’on  peut  alors  le 
miparer  aune  rivière  d’une  eau  claire 
coulante  , dont  les  bords  font  om- 
agés  par  des  arbres  verdoians. 
Chacun  de  ces  trois  genres  eft  fort 
imable  enfoi-mème,  & acquiert  une 
ande  réputation  à tout  Ecrivain  qui  y 
Li/îît.  Mais  « le  fublime  l’emporte infi- 
Tient  fur  les  deux  autres.  C’cft  cette 
rte  d’éloquence  qui  excite  l’admira- 
n,  qui  arrache  les  applaudilTemens  ^ 
i met  en  œuvre  toutes  les  pafîîonsi  & 
i tantôt  entonant  & foudroiant, porte 
trouble  dans  le  fond  des  cœursj  tantôt 
P 5 s’inKÎ- 

a Tertius  eft  illc  amplus , copîoftis , gra- 
, ornatus , in  quo  profedo  vis  maxima 
Hic  eft  enim  , cujus  oinatum  dicendi  & 
îiam  admiratæ  gentes  , eloquentiam  in 
itatibus  plurimum  valere  paflæ  ftmt  : fed 
ic  eloquentiam  , quæ  curfu  magnofonitu- 
;ferretur,  quam  fufpicerent  omnes,  quam 
nirarêtur,quam  fe  aflequi  pofle  diffiderét. 
jus  eloquentiæ  eft  tradare  animos , hujus 
ni  modo  permovere.  Hæc  modo  perfrinw 
, modôirrepit  infenfus  : inferit  noYâS 
jniones , CYeUit  Qrat,  n.  97. 


34^  Des  Orateurs. 
s’infinue  dans  les  efprits  avecdouceur^ 
&d*une  manière  tendre  & touchante. 

Ccft  la  réunion  de  toutes  ces  parties 
qui  fait  POrateur  parfait  j & l’on  fènt 
aiferaent  combien  il  eft  difficile  & rare 
qu’un  même  homme  réunifie  en  lui  feul 
tant  de  qualités  différentes.  Le  dénom- 
brement que  nous  ferons  bientôt  des 
anciens  Orateurs  tant  Grecs  que  La- 
tins nous  en  montrera  quelques  uns  qui 
(c  font  attachés  avec  fuccès  aux  deux 
derniers  genres , très  peu  qui  aient  pu 
atteindre  jufqu’au  fubUme  , & encore 
inoiiis  gui  nient  réuffi  dans  tous  les  trois 
cnfemble. 

Ce  qui  rend  ici  le  fuccès  (î  difficile  & 
£ rare , c’eft  que  les.  qualités  excellen- 
tes qui  forment  les  trois  fortes  de  ffüe 
dont  nous  par!oiis,om  chacune  toutprès 
d’elles  un  défaut  qui  Ce  pare  de  leur 
nom,  qui  leur  rellembîe  en  effet  jufqu’à 
im  certain  point , mais  qui  les  altère 
& les  corrompt  en  voulant  les  pouC 
Çtx  trop  loin , & qui  fait  dégénérer  la 
fîmplicité  - en  balfelTe  , l’ornement 
en  vaine  parure  , le  grand  & le  fubli- 
me  en  une  enflure  faftueufc.Car  il  en  effc 

ftile,  comme  de  la  vertu.  Il  y a dan» 
Pun  ^dans  l’autre  certaines  mefures& 
éertnins  tempéramens  à garder,  fan» 
quoi  Pon  dQxme  daijs.  un  excès  vicieux  s 
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t modus  in  rebus,  funt  certi  denîque  fines, 
jos  ultra  citraq;  neqiiit  comillere  redum. 

fcès  d’autant  plus  à craindre  , qu’lî 
mble  naître  de  la  vertu  même , & Ce 
•nfondre  avec  elle. 

Les  Grecs  a appellent  cet  excès 
'tM^yikcv  mauvaife  affèBation.  Elle 
■ut  fe  trouver  dans  les  trois  genres  de 
le , lorfqu’on  va  au  delà  du  bon  •&  du 
ûi,  que  l’elprit  n’eft  point  guidé  par 
jugement , & qu’on  Ce  laiflè  éblouir 
ir  la  fauâe  apparence  du  bon  : ce  qui 
t , en  matière  d’éloquence , le  plus 
and  & le  plus  dangereux  detous  les 
fauts  J parce  qu’au  lieu  qu’on  évite 
: autres  î celui  ci  eft  recherché. 

Il  eft  6 auffi  une  vertu  commune  à’ 
us  les  genres  de  ftile,  & je  finirai  pas 
tte  réflexion.  Hy  a parmi  les  Orateurs, 
l ’on  en  doit  dire  autantdcs  HiftorienS|f 
s Poètes,  & de  tous  les  Ecrivains,  una 
riété  infinie  de  ftiles  , de  génies,  de 
P 6 carac- 

a KotKo^^Aovj  id  eft  mala  affeeftatio*' 
r omne  dicendi  genus  peccat...  Ita  voca-i' 
• quicquid  eft  ultra  virtutem,  quoties  inge» 
un  judicio  caret , & fpecie  bonifâilitur  : 
inium  in  eloquentia  vitiorum  peflîmum  j 
n,  cetera  cùm  vitentur,  hoc  petitur.^/«»i 
Izb.  8-  cap.  2. 

f Habet  omnis  eloquentia  aflquid  ÇomfllB^ 
lib,  u cap  z* 
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caradléres  , qui  met  entr’eux  une  très 
grande  différence,  fans  qu’on  puifTe  en 
trouver  un  feul  qui  rcfferable  parfaite- 
ment à un  autre.  Cependant  il  y a auffî 
entr*eux  une  forte  de  reflemblancc 
fecrette , & comme  un  lieu  commun  , 
qui  les  raproche  & les  réunit.  J’entends 
par  là  un  certain  goîit  exquis  & déli- 
cat , une  forte  de  teinture  du  vrai  & 
du  beau , une  manière  de  penfer  & de 
s’exprimer  pnifée  dans  la  nature  même, 
enfin  un  je  ne  fai  quoi , que  l’on  fenc 
mieux  qu’on  ne  peut  l’expliquer  , qui 
fait  difeemer  à un  Leéleur  judicieux  Sc 
fenfé  les  Ouvrages  tant  anciens  que  mo- 
dernes qui  font  marqués  au  coin  de  la 
bonne  antiquité. 

Voila  à quoi  les  jeunes  gens  qui  fon- 
gent  à s’avancer  dans  les  Belles  Lettres, 
doivent  principalement  donner  leurs 
fbins  & leur  application  : je  veux  dire 
à étudier  dans  les  Ouvrages  ces  beautés 
naturelles  qui  font  de  tous  les  fiécles  & 
de  toutes  les  langues,  & àfe  les  rendre 
femiliéres  par  une  ledlure  fenieufe  & 
réitérée  des  Auteurs  où  elles  fe  trou- 
vent, pour  en  venir  à ce  point  de  les 
difeerner  au  premier  coup  d’œil , fî 
^ofois  m’exprimer  ainiî  de  les  fentir 
^refque  à l’odorat. 
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ARTICLE  PREMIER. 
DES  0 J{,ATEUIiS  GB^ECS. 

§.  I. 

Siècle  où  l’éloquence  a le  pim  fleuri  à 
Athènes. 

La«Grece^  fl  fertile  en  beaux 
génies  pour  tous  les  autres  arts , a été 
longtems  rtérile  par  raport  à fEIoquen- 
ce  , & l’on  peut  dire  qu’avant  Péridès 
elle  ne  faifoit  encore  en  quelque  forte 
que  balbutier , & jufques4à  elle  avoit 
eu  peu  d’idée  & fait  peu  de  cas  du  ta- 
lent de  la  parole.  Ce  fut  à Athènes  que 
l’Eloquence  commença  à jetter  de  l’é- 
clat. Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il 
fe  fût  déjà  paifé  plufîeurs  fiécles  , (ans 
qu’elle  y eut  été  mife  en  honneur.  Ce 
n’eft  pas  parmi  les  foins  de  l’établilTe- 
ment  d’un  Etat , ni  dans  le  trouble 

a Græcia...  omnes  artes  vetuftiores  habet, 
& multo  antè  non  inventas  folùm  , fed 
etiani  perfetflas , quàm  eft  à Græcis  élabora- 
ta  vis  dicendi  atquc  copia.  In  quàni  cùm  in- 
tueor , maxime  mîhi  occurrunt , Attice  , & 
quafi  lurent  Athenæ  tuæ , qua  in  urbe  pri- 
müm  fe  orat-or  extulit....  Non  in  conftituen- 
tibus  Remp,  nec  in  bella  gerentibus...  nafci 
cupiditas  dicendi  folet.  Pacis  eft  cornes,  otii- 
quefocia,  & jam  bene  conftitutæ  civitatis 
quaii  alumna  quædam  eloquentia,  Ck.  iit 
ÿi'iit,  ^ 4). 
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des  guerres , qu’elle  a coutume  d’ètre 
cultivée.  Amie  de  la  paix  & de  la  tran- 
quillité , il  lui  faut,  fî  j’ofe  ainfî  m’ex- 
primer, pour  berceau  une  République 
déjà  bien  affermie  & bien  policée. 

Mais  « ce  qui  doit  paroitre  étonnant, 
c’efl  que  l’Eloquence,  prefque  encore 
naiffante  & dès  Ces  premiers  commen- 
cemens  ( car  c’eft  au  teins  de  Périclès 
que  Cicéron  en  fixe  l’époque)  foit  tout 
d’un  coup  parvenue  à une  fi  haute  per- 
fedion.  Avant  b Périclès  on  n’avoit  au- 
cun difeours,  aucun  ouvrage,  où  il  pa- 
rût quelque  lueur  de  beauté  & d’orne- 
ment ni  qui  relfentît  l’Orateur  : & fès 
difeours  briiloient  déjà  de  ce  qu’il  y a de 
plus  beau , de  plus  fort , & de  plus  fu- 
biime  dans  l’éloquence. 

Périclès  aiant  en  vûe  de  Ce  rendre 
puîflantdans  la  République  , &de  do- 
miner dans  les  affemblées  du  Peuple, 
regarda  l’Eloquence  comme  l’inftru- 
ment  le  plus  néceflàire  pour  parvenir  à 
fes  fins  , & il  y donna  toute  fôn  appli- 
cation. La  beauté  naturelle  de  Ion  génie 
, luifourniffoittoutesles  relTourcesnécetv 

a Hæc  ætas  prima  Athenis  oratœrem  prcH 
pe  perfeélum  tuIiL  Jbid.  n.  ç. 

b Ante  Periclem. . . litera  nuHa  cft , quîc 
quidera  omatum  aliquem  habeat,  & oratuis 
effe  videàtur.  Ib.  n,  a?. 
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lires  y & a Pétude  profonde  qu’il  avoit 
lite  de  la  Philofophie  fous  Anaxagore 
ai  «.voit  appris  par  quels  reflbrts  on  re-- 
mae  & on  tourne  à fbn  gré  le  cœur  des 
hommes.  Il  emploioit  avec  un  art  mer- 
veilleux tantôt  la  douceur  de  Pinfinua- 
tion  pourperfuacler,  tantôt  la  force  des 
grands  mouvemenspourabbatre  &rcn- 
verfer.  Athènes  b qui  voiolt  luire  dans 
fon  fein  une  nouvelle  lumière,  charmée 
des  grâces  & de  la  fublimiré  de  les  diC^ 
cours,admiroit  fen  é!ocjuence,&  la  crai- 
gnoit.  On  fa  remarqué  que  dans  le 
tems  même  qu’il  s’oppofoit  aux  volon- 
tés du  Peuple  avec  une  fo»  te  de  roideur 
inflexible , il  favoit  lui  plaire,  & avoit 

a in  Phsedro  Platonis  [ pag.  220.3  hoc  Pe- 
ôclem  præftitillê  ceteris  dicit  orationibusSo- 
crates , quôd  iS  Anaxagoræ  Phylici  fuerit  au- 
ditur  ; à quo  cenfet  eum , cùm  alia  prædara 
quædam  &magnifica  didiciflet,  uberem& 
fœcundum  fi-ufle , gnarumque  f quod  eft  elo- 
quentiæ  maximum  ) quibus  orationis  modis 
quæque  animorum  partes  pellerentur.  Cic. 
in  Oi'nt.  7/.  iç. 

b Hvijus  fuavitate  maximè  exhilaratæ  funt 
Athenæ,  hujus  ubertatem  & copiam  admïra- 
tæ  ; ejufdcm  vim  dicendi  terroreraque  ti-*. 
muerunt.  In  Brut.  h.  4. 

c Quid  Pericles  ? de  cujus  dicendi  copia 
fie  accepimus , ut  » cùm  contra  voluntatem. 
Athenienfium  loqueretur  pro  (àlute  patriæ  , 
feveruis  tamen  id  ipfiun,quod  ille  contra  po- 
populaieshonunesdicexet,  populareonu^ 


352  Des  Orateurs  Grecs. 

, radrclTe  de  le  ramener  infenfiblement 
à fon  avis.  Auffi  les  Poètes  Comiques 
dans  leurs  Satyres  contre  lui  ( car  alors 
les  plus  puiflàns  de  la  République  n*y 
ctoient  point  épargnes  ) difoient  à fa 
louange,  d*un côté , que  la  déefle  delà 
perfuanon  avec  toutes  les  grâces  réfi- 
doit  fur  fes  levres  j.  de  Pautre  , qu’il  « 
tonnoit  & faudroioit,  tant  fes  difeours 
avoientde  véheraence,  & qu’il  lailToit 
toujours  une  forte  d’éguillon  dans  l’â- 
me de  fes  Auditeurs. 

Par  b ce  rare  talent  de  la  parole,  Pé- 
riclès  vint  à bout  de  fe  conferver  pen- 
dant quarante  ans  de  (liite,  tant  en  paix 
qu’en  guerre , une  entière  autorité  ftir 
le  peuple  du  monde  le  plus  inconftant 
& le  plus  capricieux,  & en  même  teins 
le  plus  jaloux  de  fa  liberté  i dont  il  fe- 
loit  tantôt  relever  le  découragement 

bus  & jucundum  videretur.  Cujus  in  labris 
veteres  Comici , etiam  cùm  illi  maledicc- 
rent  ( quod  cum  Athenis  fieri  liceret  ) le- 
porem  habitafle  dixerunt  ; tantamque  in  eo 
vim  fuifle , ut  in  eorum  mentibus  qui  audit 
fent  quaft  aculeos  quofdam  relinqueret.  De 
Orat.  tib.  w.  138* 

a Ab  Ariftophane  poëta  fulgurare,  tonare, 
permifcerc  Græciam  didus  eft.  Orat.  n.  2^. 

u\f>ct7rj\  êf^ûévTct , Ttjy 

b Itaque  hic  dodrina,  confîlîo,  eloquen. 
tia  exçeliens , quadraginta  aoRos  præfu^  A| 
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ans  les  difgraces  qui  lui  arrivoient , 
intôt  rabbattre  la  fierté  & arrêter  les 
Dugues  dans  les  heureux  fiiccès.  On 
oit  par  là  ce  que  peut  l^éloquence,  & 
uel  cas  on  en  doit  faire. 

Quoique  Périclès  n*ait  lailTé  après 
.li  aucune  pièce ‘d’Eloquence  , il  iné- 
ite  bien  cependant  d’ètre  mis  àla  tête 
es  Orateurs  Grecsj  d’autant  plus  que, 
îlon  « Cicéron  c’eft  lui  qui  fit  naître  à 
.thénes  le  goût  de  la  faine  & parfai- 
i éloquence  , qui  la  mit  en  honneur, 
ui  en  montra  le  véritable  ufàge  & la 
érirable  deftination  , & qui  en  fit 
;ntir  les  fdutaires  effets  par  le  fucccs 
u’eurent  fes  harangues. 

Jeparlerai  maintenant  des  dix  Ora- 
îurs  Athéniens  dont  Plutarque  nous 
donné  la  vie  en  abrégé , & je  ne 
l’arrêterai  que  fur  ceux  qui  font  les 
lus  connus. 

Des  dix  Oratears  Grecf. 
ANTIPHON. 

Antiphon  profita  beaucoup  des  PArf. 
ntretiens  qu’il  eut  avec  Socrate.  Il 
onnoit  des  leçons  de  Rhétorique.  Il 
ompofoit  aufîi  des  plaidoiers  pour 

lenis,  & urbanîs  codem  tempore  & bellicis 
:bus.  Ibid. 

a Pericles  priraus  adhibuit  do(fb:inara. 
n Brut,  n,  44- 
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ceux  qui  enavoient  bcfoin,&  l’oncrofe 
qu*il  fut  le  premier  qui  introduifît  eettc 
coutume.  Il  étoit  vif  & riche  pourl’in- 
vention,  exad  pour  le  ftile,  fort  pour 
les  preuves,  habile  pour  répondre  aux 
objections  imprévues  : il  réufliflbit  a 
émouvoir  les  paffiojas  , & à donner  à 
chaque  perfonnage  qu’il  faifoit  parler 
Ion  caractère  propre  , & particulier. 
Il  fut  condanné  à mort  pour  avoir  fe- 
vorifc  l’établiflement  des  Qiiatre-cens  à 
Athènes. 

AN  DO  GIDE. 

Andocide  étoit  aufîî  contenî- 
porain  de  Socrate.  11  commença  à fleu^- 
rir  vingt  ans  avant  Lyfias.  Il  fut 
appellé  en  jugement  y comme  aianteu 
part  au  renverfement,  des  ftatues  de 
Mercure  qui  furent  toutes  abbatues  oa 
mutilées  en  une  feule  nuit  aucomence- 
ment  de  la  guerre  duPéloponnéfe.Il  ne 
fc  tira  de  ce  danger  qu’en  promettant 
d’indiquer  les  coupables , du  nombre 
defquels  il  mit  fon  propre  Père  , à qui 
pourtant  il  fkuvala  vie.  Son  ftile  étoit 
fimplc  & prefque  entièrement  deftitué 
de  figures  & d’ornemens. 

LYSIAS. 

L Y s I A s étoit  originaire  de  Syra- 
eufe , mais  né  à Athènes.  A l’âge  de 
quiiute  ans  il  pafla  à Thurium  en  Ita» 
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lie  avec  deux  de  fes  frères  dans  la  nou- 
velle Colonie  qui  alloit  s’y  établir.  Il 
y demeura  jufqu’à  la  déroute  des  A- 
théniens  devant  Syraeufe  ; & il  retour- 
na pour  lors  à^thénes  âgé  de  quarante 
huit  ans.  • 

Il  s’y  diftingua  par  un  mérite  parti- 
culier, & il  a toujours  été  regardé  com- 
me un  des  plus  excellcns  Orateurs 
Grecs , mais  dans  le  genre  d’éloquence 
Cmple  & tranquille.  La  clarté,  lapure- 
-té,  la  douceur , la  délicatelfe  du  ftilc  , 
iaifoit  fon  caraélérc  propre.  C’étoit , a 
dit  Cicéron,  un  Ecrivain  d’une  prcci- 
IÎGn&  d’une  élégance  extrême,  &dé]a 
Athènes  pouvoir  prefque  fe  vanter  d’a- 
voir un  Orateur  parfait.  Quintilien  en 
donne  la  même  idée.  Lyfias,  ^dit-il, 
a le  lîile  élégant  & léger.  S’il  fuffità  l’O- 
xateur  d’inftruire,  il  n’en  eft  poii it  qu’on  • 
puifle  mettre  au  tleirus  de  lui.  On  ne 
voit  rien  d’inutile  , rien  d’.iffcdé  dans 
fon  dilcours.  Son  ftile  eft  néanmoins 

plus 

«Fuit  Lyfias...  egregiè  fùbtilis atque ele- 
gans  , quem  jam  prope  audeas  oratorem  per- 
fèdum  dicere.  Cic.  in  Brut.  n.  ? ç. 

b Lyfias  fùbtilis  atque  elegans , & quo  ni- 
hil,fi  oratori  fatis  fit  docere,  quæras  perfec- 
tius.  Nihil  enim  eft  inane,  nihil  acccrfitum  ; 
pqro  tamen  fond,  quàm  magno  flumini,  pro- 
pior.  Qmnti!.  lib.  lo.  cap.  i. 
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plus  femblablc  à un  ruiffeau  clair  & purj 
qu"à  un  grand  fleuve. 

Si  Lyfias  fe  renferma  pour  Pordinai- 
re  dans  cette  firaplicité , & comme  a 
Cicéron  l’appelle,  cette  maigreur  de  Ai- 
le , ce  n’eA  pas  qu’il  fût  abfolument  in- 
capable de  force  & de  grandeur  : car  , 
félon  le  même  Cicéron,  on  trouve  dans 
fes  harangues  des  endroits  très  forts  & 
très  nerveux.  Il  h en  ufolt  ainfi  par 
choix  & par  jugement.  Il  ne  plaidoit 
.point  lui-même  de  caufes  dans  le  bar- 
reau , mais  il  compofoit  des  plaidoiers 
pour  les  autres,  & pour  entrer  dans  leur 
caradlére,  il  étoit  fouvent  obligé  d’ent- 
ploier  un  fl:ile  Ample  & peu  relevé  j 
fans  quoi  il  eût  perdu  cette  grâce  de  la 
.naïveté  qui  eft  admirable  en  lui , & il 
eût  trahi  lui-même  fon  fecret.  Il  faloit 
.donc  que  fes  difeours,  qu’il  ne  pronon- 
Çoit  pas  lui-même , enflent  un  air  no- 

» 

a In  Lyfia  funt  fæpe  etiam  lacerti , fie  ut 
nihil  fieri  pofTit  valentius  : verùm  eft  certè 
genere  toto  ftrigofior.  Brut.  n.  64. 

b 111  Lid  in  Lyfia  dicendi  textum  tenue  at- 
querarum  lætioribus  numeris  cormmpen- 
dum  non  erat.  Perdidiflet  enim  gratiam,quæ 
iu  eo  niaxima  eft , fimplicis  atque  inaffeeftati 
coloris  : perdidiflet  fidem  quoque.  Nam  feri- 
bebataliis,  non  ipfe  dicebat  ; utoportuerit 
efle  ilia  rudibus  & incempofitis  fimilia,  qiiod 
çfum  compofitio  eft.  Qmntil,  tib.  9.  cfljp.4, 


Digitized  by  GoogI 


Des  Orateurs  Grecs, 
glîgé , ce  qui  eft  un  grand  art , & un 
<les  grands  fecrets  de  laconipofition.On 
éludoit  ainfi  la  Loi  qui  ordonnoit  aux 
accufés  de  plaider  eux-mêmes  leur  eau-  • 
fe , fans  emploier  le  miniJftére  des  Avo- 
cats. 

Quand  Socrate  fut  appelle  devant 
les  Juges  pour  rendre  compte  de  fes 
fentimens  fur  la  religion,  Lyfias  lui 
apporta  un  plaidoicr  qu’il  avoit  com- 
pofé  avec  beaucoup  de  foin , & où 
fans  doute  il  avoit  fait  entrer  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  toucher  les  Juges. 
Socrate,  après  l’avoir  lu,  dit  a qu’il 
le  trouvoit  fort  beau , fort  oratoire  , 
mais  peu  convenable  au  cara<flére  de 
force  & de  courage  qu’un  Philüfophe 
devoit  montrer- 

Denys  d’Halicarnalle  peint  fort  au 
long, -&  avec  beaucop  de  goût  & de 
jugement , le  caraélére  du  îble  de  Ly- 
fîas  , & en  marque  en  détail  tous  les 
traits  , mais  toujours  dans  le  genre 
d’éloquence  fimple  & naturelle  dont 
j’ai  parlé.  Il  raporte  même  quelques 
morceaux  d’une  de  fes  harangues  ^ 
pour  mieux  fcire  conuoitre  fon  ftile; 

i S 0-: 

n Dlam  oratîonem  difertam  fibi  & oraton 
fiara  vidasi , foitem  & YitUçm  non  videri* 
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ISOCRATE. 

IsocRATE  étoit  fils  de  Théodo- 
re Athénien,  qui  s’étant  enrichi  àfairc 
des  inftrumens  de  Mufique,  amaifa 
affez  de  bien  pour  être  en  état  de  fiiire 
élever  avec  foin  fès  enfans  : car  ilavoit  > 
encore  deux^fils,  &unc  fille.  Ifocrate 
vint  au  monde  vers  la  Olympia- 
de, vingt-deux  ans  après  Lyfias,  & 
fept  avant  Platon. 

Il  reçut  une  excellente  éducation, 
& eut"  pour  Maître  Prodicus , Gor- 

glas,  Tlfîas,  & félon  quelques- uns  Thé- 

raméne , c’eft-a-dire  tout  ce  qu’il  y 
avoit  alors  de  plus  fameux  Rhéteurs. 

Son  inclination  l’auroit  aflez  porte 
à fuivre  la  route  ordinaire  des  jeunes 
Athéniens,  & à entrer  dans  k manie- 
ment des  affaires  : mais  la  foiblcdc  de 


fa  voix , & une  timidité  prefquc  in- 
furmontable  , ne  lui  permettant  pas 
de  fe  bazarder  à paroitre  en  public,  » 
tourna  fes  vues  d’un  autre  côté.  Il 


renonqa  pas  néanmoins  entièrement 
ni  à la  gloire  de  l’éloquence  , ni  au 
defîr  de  fe  rendre  utile  au  public , 
étoient  fes  deux  grandes  pallions  i & 
ce  que  l’empêchement  naturel  de  la 
voix  lui  refufoit , il  fongea  à le  rega- 
gner par  k miniftérc  de  la  mam  & 
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la  plume.  Il  s’appliqua  donc  avec  foin 
à la  compofition,  & ne  prit  point  pour 
objet  de  fon  travail , comme  la  plupart 
des  Sophiftes , des  queftions  vagues  & 
inutiles,  ou  desfujets  de  pure  curio- 
lîtc,  mais  des  matières  folides&  im- 
portantes de  gouvernement  & de  po- 
litique , qui  puflent  être  utiles  aux  Ré- 
publiques & aux  Princes  même , auflî 
bien  qu’aux  particuliers,  & qui  pulTent 
aulîî  lui  faire  honneur  par  les  grâces 
qu’il  tâcheroit  de  répandre  dans  fes  E- 
crits.  C’eft  Ifocrate  lui-même  qui  nous 
éprend  dans  l’Exorde  de  l’un  de  fes  tbeit. 
difeours,  que  telles  avoienteté  Ces  vûes. 

Il  s’exerça  auffi  à compofer  des 
plaidoicrs  pour  ceux  qui  en  avoient 
befoin , félon  l’iifage  affez  ordinaire  en 
CCS  tems-là,  quoique  contraire  à la 
-difpoiition  des  Loîx , qui  ordinnoient, 
comme  je  l’ai  déjà  marqué , que  les 
parties  Ce  défcndilTcnt  elles  - mêmes 
fans  emploier  de  fecours  étrangers.' 
Mais  comme  ces  plaidoiers  lui  atti- 
soient  à lui  même  des  affaires  à caufe 
du  violement  de  la  loi , & l’obligeoienC 
de  comparoitre  fouvent  devant  les 
Juges , il  y renonça  entièrement , & 
ouvrit  une  Ecole  d’Eloquence  pouc 
^kuiie  la  Jeuaeâè. 
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Par  a ce  nouvel  établilfement , la 
maifon  d'Ifocrate  devint  pour  toute  la 
Grèce  une  pépinière  féconde  de  grands 
hommes , & il  n^en  fortit , dit  Cicé- 
ron , comme  du  cheval  de  Troie,  que 
d’illultres  pcrfonnagcs.  Quoiqu’il  ne 
parût  point  en  public  au  barreau , & 
qu’il  demeurât  renfermé  dans  l’en- 
ceinte particul'ére  de  Ton  Ecole  ou  de 
fon  c ibinet , il  fe  fit  une  réputation  à 
la  quelle  perfonne  après  lui  ne  put  at- 
teindre, également  eftimé  & pour  le 
talent  de  bien  compofer , & pour  l’art 
de  bien  enièigncr  comme  fes  Ecrits 
& Tes  Difciples  en  firent  foi. 

Il  avoit  un  difeernement  merveil- 
leux pour  connoitre  la  force,  le  genie 
'le  caraél^ére  de  fes  Ecoîiersî  pourvoie 
comjusnt>il  faloit  manier  leurefprit, 

& 

a Extitit  igitur  Ifocrates. . . ( cujus  domus 
cunclæ  Cræciæ  quaii  ludus  quidam  patuit  at- 
que  officina  dicendi  ) magnus  orator  & per- 
fedus  magifter , qiianquam  forenfi  luce  ca« 
ruit , intraque  parietes  aluit  eam  gloriam , 
quam  nemo  quidem,  meo  judicio,  eft  poftea 
conlecutus.  Cic.  in  Brut.  n.  \ %. 

Ex  Ifocratis  ludo  , tanquam  ex  equo  Tro- 
jano , innurneri  principes  extiterunt.  Ub.  a. 
de  Oraî.  n.  94. 

Clariflimus  ille  præceptor  Ifocrates  , 
quem  non  magis  libri  benè  dixifle,quùm  diC* 
•ipuii  bene  doguiffe  tefkntur.  ^nt. 
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talent -«  rare  & abfolument  néceflaN 
^ de  quel  côté  il  faloit  les  tourner: 
pour  réufîîr  dans  Pimportant  emploi 
d*enfeigner.  Ilbcrate  avoit  coutume 
de  dire , en  parlant  de  deux  de  fes 
plus  illuftres  difciples , qu*il  ufoit  d*cpe^ 
xon  à Pégard  d*Ephore , & de  bride  à 
régard  de  Théopompe , pour  exciter  la 
lenteur  de  Pun , & retenir  la  trop  gran- 
de vivacité  de  Pautre.  Celui-ci,  en 
compofant , s*abandonnoit  à Ibn  feu  & 
à Ton  imagination , &fe  répandoit  en 
expreflîons  hardies  & brillantes  j il  le 
réprimoit  L’autre , au  contraire , tiJ 
midc  & réfervé,  ne  (bngeoit  qu’à  la 
juftefle , & n’ofoit  rien  hazarder,*  i! 
lui  faifoit  prendre  Peflbr.  Son  deflèin 
n’étoit  pas  de  les  rendre  femblables  : 
mais,  en  retranchant  à Pun  , & ajou- 
tant à Pautre  , il  vouloir  les  amener 
au  point  de  perfection  dont  leur  natu- 
rel étoit  lufceptible. 

Tome  XII.  Q.  L*E-’ 

a Diligentiflimè  hoc  eft  eis  qui  inftituunt 
aliquos  atque  erudiunt , videndum  , qu6  fua 
quemque  natura  maxime  ferre  videatur. . . 
Dicebat  Ifocrates , doctor  fingularis , fe  cal- 
caribus  in  Ephoro , contra  autem  in  Theo- 
pompo  frenis  uti  folere.  Alterum  enim  exul- 
tantem  vcrbonim  audacia.  reprimebat , alte- 
ram  cunétantem  & qiiali  vcrccundantem  in- 
xitabat.  JS'eque  cos  fimiles  efiecit  inter  fe , 


Vhtt.  de 
decem  0- 
rat.  Gr. 
in  Jfocr. 


fSt  Des  Orathjrs  GfREcs; 

L*Ecole  d'Ifocrate  fut  fort  utile  au 
public  & en  même  te  ms  fort  lucrative 
pour  lui  piême.  Il  y amaffa  plus  d’ar- 
gent que  n’avolt  fait  encore  aucun  des 
Sophiftes.  Il  avoit  pour  l’ordinaire  plus 
de  cent  Ecoliers,  il  tiroit  de  chacun 
d’eux  mille  dragmes,  c’eft-à-dire  cinq 
cens  livres , apparemment  pour  tout 
le  tems  qu’ils  étudioient  fous  lui.  Je 
ferois facile,  pour  l’honneur  d’un  fî 
habile  Maître , que  ce  qu’on  dit  de  lui 
par  raport  à Démofthéne  fiit  vrai,  qu’il 
ne  voulut  pas  lui  laiflèr  prendre  fes  le- 
vons , parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  paier  entièrement  la  rétribution 
ordinaire.  Je  m’en  tiens  à ce  que  le  mê- 
me Plutarque  dit  dans  le  même  endroit, 
qu’Ifocrate  ne  prenoit  rien  des  citoiens 
d’Athènes , mais  feulement  des  étran- 
gers. Cette  conduite  généreufe  8c  de- 
fîntéreffée  convient  beaucoup  mieux  à 
fan  caraélérc  , 8c  aux  excellens  princi- 
pes de  morale  répandus  dans  tous  fes 
Ouvrages. 

Outre  le  revenu  de  fbn  Ecole , il 
recevoit  de  grands  préfens  de  perfon- 
nes  confidérables.  Nicoclès  roi  de  Cy- 
pre  fils  d’Evagore  , lui  donna  vingt 

fed  tantum  altcri  affinxit , de  altero  limavit , 
ut  id  conformarct  in  utroque,  quod  utriufquc 
nacura  pateretur.  Idb.  deOrat,n.  36. 
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taîens  (vingt  mille  écus)  pour  le  dit 
cours  qui  porte  Ton  nom. 

On  raporte  d'Ifocrate  une  paroleP/»#*»^^ 
Tort  fenféc.  Il  étoità  latable  de  Nico-  . 
créon  roi  de  Cypre,  & on  le  prellbitde 
parler  & de  fournira  la  converlàtion.  Il 
s’en  excuCa  toujours , & apporta  cette 
raifon  de  fon  refus  : Ce  que  je  fai , rfeji 
fas  ici  de  faifoni  ^ ce  qui  ferait  ici  de  fai^ 

Jon  , je  ne  le  faipoint.  Cette  penfée  reC. 
femble  fort  à celle  de  Sénéque.  Je  ^ n'ai 
jamais  voulu  plaire  au  peuple  : car  il  n'ap- 
prouve point  ce  que  je  fai , ^ je  ne  fai 
point  ce  qu'il  approuve. 

Ifocrate  aiant  appris  la  défaite  des  A-  i^î^, 
théniens  par  Philippe  à la  bataille  de 
Chéronée  , ne  put  pas  furvivre  au  mal- 
heur de  fa  patrie,  & mourut  de  douleur, 

«tant  demeuré  quatre  jours  fans  man- 
ger, Il  avoit  vécu  quatre  vingts-  dix 
huit  ou  cent  ans. 

Il  eft  difficile  de  mieux  peindre  le  ca- 
xaélérc  du  ftile  dTfocrate  que  ne  l’ont 
fait  Cicéron  & Quintilien  : je  citerai 
leurs  propres  paroles. 

Cicéron  , après  avoir  raporte  Pidée/^^ 
-avantageufe  que  Socrate  s’étoit  formée  n. 

Q_  Z dTfo-  A'i' 

a Nunquam  volui  populo  placera  : nam  quæ 
ego  fcio  , non  probat  ; quæ  probat  populus , 
ego  nefeio.  Senec.  HpiJU  aj. 


i 


Digitized  by  Google 


3(^4  Des  Orateurs  Grecs.’ 
d’Ifocrate  encore  tout  jeune  i & 
gc  magnifique  que  Platon,  Pcnnemi  dé- 
claré cefemble  des  Rhéteurs  , avoit  fait 
du  même  Ifocrate  fort  âgé , continue 
ainfi  en  décrivant  fon  (file.  Dnlceigitut 
orationù  genm , ^ folutum , effiuens, 
fententiis  argumn , verhu  fonam , eji  in 
iüo  epiM&ico  genere , quod  dixintm  pro^ 
prium  Sophijiartim  , pompa  quàm  pugna 
aptim  y gymnaftii  ^ palaflra  dicatum  , 
fpretum  ^ pnlfumforo.  „ Ce  genre  d’é- 
,5  loquence  eft  doux,  agréable  , cou- 
„ lant , plein  de  penfées  fines  & d’ex- 
„ prefllons  harmonieufês  : mais  il  a été 
„ exclu  du  Barreau , & renvoie  aux  A- 
„ cadémies  , comme  plus  propre  aux 
^exercices  de  pur  appareil,  qu'aux  vrais 
„ combats. 

Ub.  lo.  Voici  le  portrait  qu’en  fait  Quinti- 

capl  I.  lien,  qui  paroit  tiré  d'après  le  premier. 
Ifocrates  in  diverfo  genere  dicendi  [il 
venoit  de  par  1er  de  Lyfias.  ] nitidm^ 
Comptas , ^ palajira  quàm  pugna  ma- 
gis  accommodatm  omnes  dicendi  veneres 
fecutus  eji.  Nec  immerito  auditoriis  enim 
Jèj  nonjudiciûcompararAt:  ininventione 
facilis , honejii Jîudioftss  , in  compojitione 
adeo  diligens,  ut  cura  ejtts  reprehendatur. 

Il  y avoit  une  grande  reflèmblance 
iùr  plufîeurs  chefi  entre  Lyfias  & Ifo- 
crate, comme  le  montre  fort  au  long 


Digttized  by  Googic 


Des  Orateurs  Grecs^  36^5* 
Denys  d'HalicarnafTe  : mais  le  demies 
avoit  un  ftile  plus  doux,  plus  coulant, 
plus  élégant , plus  fleuri , plus  orné-; 
despenfces  plus  vives  & plus  délicates, 
un  arrangement  de  paroles  étudié  avec 
un  foin  extrême  , & pouffé  peut-être 
julqffà  fexcès.  En  un  mot  toutes  les 
les  beautés  , toutes  les  grâces  de  Pélo- 
quence,  telles  que  les  comporte  le  Gen- 
re Démonltradf  propre  aux  Sophiftes, 
font  étalées  dans  fes  difeours,  deftinés 
- non  pourPadion  & le  barreau  , mais 
pour  !a  pompe  & Poftentation. 

Cicéron  , en  plufleurs  endroits  de 
fes  Livres  de  Rhétorique,  infifte  beau- 
coup fur  ce  qu’l! ocrât e cft  le  premier, 
à proprement  parler,  qui  a introduit 
dans  la  langue  Grecque  , le  nombre  , 
la  cadence  , Pharmonie  , qui  étoient 
avant  lui  peu  connues  , & prcfque  gé- 
néralement négligées. 

Il  me  relie  à expofer  une  dernière 
.qualité  d’ifocrate,  qui  eft  fon  vif  amour 
du  bien  & de  la  vertu , que  Quintilien 
exprime  par  ce  mot,  honejii  fiudiofus^ 
& qui , félon  Denys  d'Halicarnaffe  , 
réléve  infiniment  au  deffus  de  tous  les 
autres  Orateurs.  En  parcourant  les  prin- 
cipaux de  fes  difeours , il  montre  qu’ils 
ne  tendent  tous  qu’à  infpirer  aux 
CL  3 ' villes. 


i^66  Des’  Oraïeurs  'Grecs. 

■ villes,  aux  Princes  j aux  particuliers  mc^ 
^me  , des  fentimcns  de  probité,  d"hon- 
'neur  , de  bonne  foi , de  modération, 
’ de  juftice  , d’amour  du  bien  public  , 

■ de  zèle  pour  la  confervation  de  la  liber- 
té, de  refpedl  pour  la  (ainteté  du  fer- 
ment & des  Traités,  & pour  tout  ce  qui 
a raport  à la  religion.  Il  confêille  à 
tous  ceux  qui  font  chargés  du  foin  de 
gouverner  les  Etats  & d’adminiftrer  les 

■ affaires  publiques , de  lire  & d’étudier 
avec  une  attention  finguliére  ces  Li- 
vres admirables , qui  renferment  tous 

' les  principes  de  la  faine  & véritable 
Politique. 

I S E E. 


Fha.  in  Chalcis  en  Eubée.  Etant 

^ venu  à Athènes  , il  prit  les  leçons  de: 
Lyfias  , dont  il  imita  fî  bien  le  ttile  , 
qu’en  lifant  leurs  difeours  on  avoit  de  la 
•peine  à dilHnguer  duquel  des  deux  ils  , 
' ctoient.  Il  commença  à paroitre  avec 
éclat  après  la  guerre  du  Péloponnéfe  , 
continua  jufqu’au  tems  de  Philippe.  Il 
fut  maître  deDémofthéne,  qui  s’atta- 
cha à lui  préférablement  à Ifocrate  ‘ , 
Ifæo  tor-  pareeque  l’éloquence  d’Ifée  étoic  plus 
rentier,  forte  & Véhémente,  & par  cette  ratlbn 
juven.  - plus  conforme  au  génie  vif  de  Dc- 
^mofthéne.^  • L Y- 
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LYCURGUE. 

Lycurgue  fut  fort  eftlmé  à A-’ 
tliéncs  pour  fon  éloquence  , & encore 
plus  pour  fa  probité.  Il  fut  chargé  de 
plufieurs  commiflîons  importantes , & 
s’en  acquitta  toujours  avec  fuccès.  On 
lui  confia  le  foin  de  la  police  dans  A- 
thénes,  & il  fit  une  rude  guerre  aux  mal- 
faiteurs qu’il  obligea  defortir  tous  de  la 
ville.  Il  palToit  pour  un  Juge  févérc 
& inexorable.  Ceft  à quoi  Cicéron 
fait  allulion  , en  écrivant  à fon  ami 
Atticus  : Nofmetipji  J qui  Lycurgei  à 
principio  fuijjhnmy  quûtidie  deiiiitigAmur.  j, 

Lycurgue  fut  nommé  Qiielfeur, 
c’eft-à-dire  Receveur  Général  des  reve- 
nus  de  la  République,  à trois  differen- 
tes reprifes,  exerça  cette  charge  pen- 
dant quinze  ans.  Pendant  ce  tems  là  il 
lui  paffa  par  les  mains  quatorze  mille 
talens,  ( quarante-deux  millions)  dont 
il  rendit  un  fidèle  compte.  Avant  lui  le 
revenu  de  la  ville  n’étoit  que  de  foL 
Xante  talens  ; ( foixante  mille  écus  ) 
il  le  fit  monter  j’ufqu’à  douze  cens 

CL  3 talens. 

* Ce  revenu  feroît  bien  médion'e  four  îing 
ville  comme  Athènes , ^ f augmentation  bien 
conjidèrable.  Je  ne  fai  Ji  on  ne  powroit  pae 
lire  s^ctKeenettJixccftSj  au  lieude 
f foixante,. 
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talens.  ( douze  cens  mille  écus.  ) 
C’eft  ce  Quefteur , qui,  voiant  qu’uo 
Fermier  faifoit  mener  en  prifon  le  Phi- 
lofophe  Xénocrate , parce  qu*il  avoit 
manqué  à paier  dans  le  tems  un  cer- 
tain tribut  comme  étranger,  le  tira 
d’entre  les  mains  des  archers  , & yfit 
conduire  à fa  place  le  Fermier  , pour 
avoir  eu  l’infolencc  & la  dureté  de  trai- 
ter ainfi  un  homme  de  Lettre.  Cette  ac- 
tion fut  applaudie  généralement.  Ly- 
curgue étoit  du  nombre  des  Orateurs 
qu’Alcxandre  demanda  qui  lui  fuflènt 
livrés  , à quoi  les  Athéniens  ne  purent 
confentir. 

ESCHINE.  DEMOSTHENE, 

J’a  I expose'  ailleurs  fort  au  long 
l’hiltoire  de  ces  deux  célébrés  Orateurs, 
qui  furent  toujours  émules  & rivaux,  & 
dont  les  difputcs  ne  ceflerent  que  par 
Pexil  d’Efchinc.  J’ai  traité  auffi  ce  qui 
regarde  leur  flile  & leur  éloquence.  Je 
n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  fur 
ces  deux  articles.  Je  me  contente  de 
remettre  ici  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur les  deux  portraits  qu’en  trace 
Quintilien. 

Sequitur  Oratorum  ingem  manuSj  cùm 

d(knk  umpUriti 


t 
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quorum  longé  princeps  Demo^henes , ac 
penè  lex  orandi  fuit  : tanta  vü  in  eOj  tam 
denfa  omnia  , ita  ([uibufdam  nervis  * in~ 
■tenta  [uni  tam  nihil  otiofum  ts  dicendi  mo-  " 
dus , ut  nec  quid  défit  in  eo , nec  quid  re- 
dundet , invenias.  Vlenior  Æfchines , ^ 
magis  fufiit , ^ grandiori  fimilü  , quo 
‘ minus  firi&m  efii  carnù  t amen  plus  hahety 
lacertorum  mimu.  „ Suit  maintenant 
35  une  fou’e  d’Orateurs,  car  il  y en  a eu 
3j  à Athènes  jufqu’à  dix  à la  fois  : à la 
■„  tête  defqucls  marche  Démofthéne, 

' 5,  qui  les  a tous  pades  de  bien  loin , & 
J,  qui  a mérité  d’être  propofé  prefque 
3,  comme  la  régie  de  l’éloquence.  Son 
' 3,  ftile  a tant  de  force , il  eft  (î  ferré , fi 
33  tendu,*  tout  s’y  trouve  dans  une  telle 
35  juéelTe  & dans  une  précifion  fi  exac- 
3,  te  qu’on  ne  trouve  rien  à y ajouter, 
3,  ni  à en  retrancher.  Efchine  eft  plus 
3,  abondant,  plus  diffus.  11  paroitplus 
3,  grand,  parce  qu’il  eft  moins ramaffé, 
„ Il  a plus  d’embonpoint,  & moins  de. 


,5  nerfs. 


HYP  E-  . 


* La  métaphore  t^ejî  point  ici  fixée  desnerfs 
du  corps , comme  Pont  fuppofe  les  Traduc- 
teurs , mais  des  cordes  âiun  arc , qui  étant  ex- 
trémemestt  tendues , poujient  les  traits  avec  u- 
ne  force  ^ une  inspétuofité  extraordinaire. 


N 
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H Y P E R I D E. 


'BM.  in  HypERIDE  avoit été  d’abord  au* 
diteùr  & diftiple  dç  Platon.  Il  fe  tour* 
na  enfuite  du  côte  du  barreau , & il  y 
•fit  admirer  fon  éloquence.  Son.  « ftile 
avoit  beaucoup  de  douceur  & de  dé* 
licatefle:  mais  il  n’étoit  propre  que: 
pour  les  petites  caufes.  Il  fe  trouva  uni 
avÉc  Lycurgue  pour  le  maniement  des. 
affaires  publiques  dans  le  tcms  qu’A- 
lexaridre  attaqua  les  Grecs il  fe  dé- 
clara toujours  ouvertement  contre  ce 
Prince.  Après  la  perte  de  la  bataille  près 
de  Cranon,  les  Athéniens  étant  prêts  de 
le  livrer  à Antipater , il  s’enfuit  à Egi- 
ne  , & étant  parti  de  là , il  fe  (auva 
.dans  un  temple  de  Neptune , d’où  il  fut 
-arraché,  & conduit  à Corinthe  vers 
Antipater , qui  le  fit  appliquer  à une' 
cruelle  queftion  pour  tirer  de  lui  quel- 
ques fêcrets  & quelques  éclaircilîè- 
mens  dont  il  avoit  befoin.  Mais , dans 
ta  crainte  d’être  forcé  par  la  violence 
de  la  douleur  à trahir  fa  patrie  & lès 
amis,  il  fe  coupa  la  langue  avec  les. 
' dents  , & expira  dans  les  tourmens.. 

a Dulcisin  primis  &'acutus  Hyperides  :: 
lèd  minoribüs  eaufis,  ut  non  dixerim  utilior, . 
magis  par.  J- 
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D I N A R CLU  E. 

Dinar  clu  e , natif  de  Corinthe 
félon  quelques  - uns  vint  s"‘établîr  à 
Athènes  dans  le  teins  qu" Alexandre 
poulToit  fcs  conquêtes  dans  l’Afie.  Il 
fut  difciple  de  Thcophrafte  qui  avoit 
pris  la  place  & fEcolo  d’Ariftote  , & 
fit  aulîî  une  liaifon  particulière  avec 
Démétrius  de  Phalére.  Il  ne  plaidoit 
pas  par  lui -même,  mais  compo- 
foit  des  plaidoiers  pour  ceux  qüî 
avoient  des  procès.  Il  fe  propofa  pour 
modèle  Hypèride,  ou  plutôt  feloii 
d’autres  Dèmofthène  , dont  le  ftile  vif 
& véhément  convenoit  mieux  à font 
caradère. 

Changement  arrhé  chez  les  GreCt 
dans  l"‘Elûquence. 

Ue  S P AC  E qui  s’eft  écoulé  deptiîs 
Périclès  jufqu’à  Démétrius  de  Phalére 
dont  nous  allons  parler , a été  le  beau 
tems  de  l’Eloquence  chez  les  Grecs  ? 
'cet  efpace  eft  à peu  près  de  cent  trente 
ans.  Avant  Périclès  la  Grèce  avoit  eu 
beaucoup  de  grands  hommes  pour  1© 
gouvernement,  pour  la  politique^ 
pour  la  guerre  j & l’on  y avoit  vu  une 
foule  d’excellens  Philofophes;  m.iis 

li  hJ/)w- 
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rÈloquence  étoit  peu  connue.  Ce  fut 
I lui,  comme  je  l’ai  déjaobfervé , qui  îe 
premier  la  mit  en  honneur,  qui  en 
montra  la  force  & le  pouvoir , 8c  qui 
en  fit  naître  le  goût.  Ce  goût  ne  fut 
pas  commun  à toute  la  Grèce.  Parle- 
t-on  dans  ces  tems-là  de  quelque  Ora- 
teur Argien,  Corinthien , ouThébain? 
Il  fe  renferma  dans  Athènes  qui  por- 
ta dans  les  cinquante  dernières  années 
de  l’efpaee  dont  je  parle  ce  grand  nom- 
bre d’illuftres  Orateurs,  dont  le  méri- 
te lui  a fait  tant  d’honneur,  & à ren- 
du fa  réputation  immortelle.  Tout  ce 
tcms-la  fut  comme  le  régne  de  la  faine 
& de  la  vraie  Eloquence,  qui  ne  con- 
noit  & n’admet  d’autre  parure  qu’une 
gmt.  »,  beauté  naturelle  & fans  fard, 

atof  effiidit  hanc  copinm  i & f ui  opinh 
weaferf,  fuccw  iÜe  ^ fanguû  incorrup-. 
tw  ufc^ut  ad  hanc  oitatem  orarortimfuit , 
in  quo  natUfalU  inejfet  non fucatm  nitor. 

Tandis  que  l’on  fe  propofa  ces  grands 
Orateurs  pour  modèles  , & que  l’on 
fut  Êdéle  à les  imiter , te  goût  de  ki 
bonne  Eloquence,  c’eft-à-dirc  d’aune 
Eloquence  mâle  & folide,  fe  confer- 
va  dans  toute  fa  pureté.  Mais  quand  , 
après  leur  mort,  on  eut  commencé  à 

les 

» 
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les  perdre  infenfiblement  de  vûe  , & 
à fuivre  d^mtres  routes , une  Eloquen- 
ce d’un  nouveau  genre , plus  parée  & 
plus  embellie , fuccéda  à Pancicnne , & 
la  fit  bientôt  difparoitrc.  Ce  fut  Dé- 
métcius  de  Phalére  qui  caufa  ce  chan- 
gement,- & c’eft  de  lui  qu’il  me  relie  à 
parler. 

DEMETRIUS  DE  PHALERE. 

D EMETRius  , dont  il  s’agit , 
fut  furnommé  le  Phalérien  du  nom  de 
Phalére  là  patrie  , qui  étoit  un  des 
ports  d’Athènes.  Il  eut  pour  maître  le 
célébré  Théophralle. 

Je  ne  raporterai  point  ici  fon  hilloîre, 
qui  cil  traitée  avecalTez  d’étendue  dans 
le  VII.  Volume.  On  y voit  comment  Art. 
Caflàndre,  s’étant  rendu  maître  d’A- 
thénes  quelque  tems  après  la  mort  d’A- 
lexandre le  Grand , en  confia  le  gou- 
vernement à Démétrius  , qui  le  cort- 
ferva  pendant  dix  ans,  & s’y  conduilît 
avec  tant  de  fagefle  , que  le  Peuple  lui 
drelTa  trois  censfoixante  llatues  : coin- 
ment  enfuite  elles  furent  renverfées , 

& lui  obligé  de  fe  retirer  en  Egypte  , 
où  Ptoléiiiée  Soter  le  reçut  fort  bien: 
enfin  comment , fous  Ptoléniée  Phîla- 
delphe  fils  de  Soter,  il  fut  mis  en  prifon. 
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où  il  mourut  d’utie  morfure  d-afpîc»  - 
Je  ne  confidére  maintenant  Démé- 
trius  de  Phalére  que  comme  Orateur  ^ 
& je  dois  expofer  comment  il  contri- 
bua à la  décadence  & au  dépériirement 
de  ^Eloquence  à Athènes. 

J’ai  déjà  marque  qu’il  avoit  été  diC- 
ciple  de  Téophralte,  appellé  de  ce 
nom  à caufe  de  fa  manière  de  farler  ex- 
cellente & divine.  11  avoit  pris  fous  lut 
un  ftüe  orné , fleuri , élégant.  Il  s’é- 
toit  exercé  dans  le  genre  d’éloquence 
qu’on  appelle  le  genre  tempéré,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  fublime  & le  finv 
pie  î qui  admet  toute  la  parure  & tous 
les  ornemens  de  l’art  ,*  qui  emploie 
les  grâces  brillantes  de  l’élocution , & 
la  beauté  éclatante  des  penfées  i en 
un  mot , qui  eft  rempli  de  douceur  & 
d’agrément , mais  dénué  de  force  & 
de  vigueur , & qui  avec  tout  fon bril- 
lant ik  tout  fon  éclat  ne  s’élève  pour- 
tant point  audeflus  du  médiocre.  Déw 
niétrius  excelloitdans  ce  genre  d’écrire^ 
fort  capable  de  plaire  & d’exciter  l’ad- 
miration par  lui  même,  fi  on  ne  le  com- 
paroit  au  genre  fublime  & magnifique,, 
dont  la  beauté  folide  &majeüueufe  &it 
dilparoitre  l’éclat  de  ces  grâces  légères. 
& fuperficielles.  H a étoit  aifé  de  re- 
A Orator  parum  vehemens,.  dulciis  tajme% 
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eonnoitre  à fbn  ftile  coulant , doux  , 
agréable  , qu*ll  avoit  été  difciple  de 
Théophraftc.  Ses  expreflîons  éclatan- 
tes, Tes  métaphores  heureufes , étoient, 
dit  Cicéron , comme  autant  d\aftres 
brillans  qui  donnoient  du  luftre  à fon 
difeours  , & le  rendoit  lumineux.  - 

On  fe  laifle , pour  l’ordinaire , aflez 
facilement  éblouir  par  cçtte  forte  d’é- 
loquence , qui  fait  illufion  à f’efprit  ^ 
en  datant  l’imagination.  C’eft  ce  qui 
arriva  pour  lors  à Athènes  , & De- 
métriiis  fut  ^ le  premier  qui  donna 
atteinte  à l’ancien  & folidegoût',  & 
qui  commença  à corrompre  l’éloquen- 
ce. Son  unique  but,  en  parlant  ail 
-Peuple,  écoit  de  lui  plaire.  Il  vouloit 
-montrer  qu’il  avoit  de  la  douceur , & 
c’étoit  en  effet  fon  caraélére;  mais 

“ût  Theophrafti  difcipulum  agnofcercs  Q^f. 

/,  i.fz.  J. 

Cujus  oratio  cùm  fedatè  placidèque  lo- 
quitur , tum  illuftrant  eam  quafi  ftellæ  quæ- 
dam  trdata  verba  atque  immutata,  Oraf.  92. 

b Hic  primus  infiexit  orationem  , & eam 
'mollem  teneramque  reddidit  : & fuavis  , fi- 
eut  fuit , videri  maluit  quàm  gravis  fed  fua 
V itate  ea , qua  perfonderet  animos,  non  qua 
perfringeret  ; & tantum  ut  memoriam  con— 
cinnitatis  fuîc , non  ( quemadmodum  de  Pe- 
ricle  fcripfit  Eupolis  ) cum  deleélatione  acu- 
léos  etiam  rclinqueret  in  animis  eoïum , 
'qiiibus  effet  auditus.  Brut,  3,8- 
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cette  douceur  chatouilloit  les  oreilles 
(ans  aller  plus  loin , & laiffoit  feule-^ 
nient  Pagreable  fouvenir  d*un  arrange- 
ment de  penfées  & de  mots  étudies,  & 
d’une  douce  harmonie.  Ce  n’étoit 
point  comme  dans  Périclès  une  élo- 
quence viélorieufe , qui  pleine  de 
charmes  , mais  armée  en  même  cems 
d’éclairs  & de  foudres  , laifïbit  dans 
l’elprit  des  auditeurs , avec  le  fend-  i 
ment  d’un  agréable  plaifir  , une  vive  j 
imprelîîon  & une  forte  d’éguillon  per- 
çant qui  pénétroit  jufqu’au  cœur. 

Cette  éloquence  d’appareil  peut 
-avoir  quelquefois  lieu  dans  des  aétions 
de  pompe  & d’éclat,  où  l’on  ne  fepro- 
pofe  d’autre  but  que  de  plaire  à l’audi- 
toire , & de  faire  montre  d’elprit , tel- 
les que  font  les  Panégyriques,  pourvu 
néanmoins  qu’on  y garde  de  figes  me- 
fures , & qu’on  reflèrre  dans  de  jufte* 
bornes  la  liberté  que  l’on  accorde  à ce 
genre  de  difeours.  Peutêtre  aufli  que 
cette  éloquence  auroit  .été  moins  dan- 
gereufe,  fi  elle  s’étoit  tenue  renfer- 
mée dans  les  affemblées  particulières 
des  Rhéteurs  & des  Sophiftes , qui 
n’admettoient  qu’un  nombre  d’audi- 
teurs alTez  borné.  Mais  celle  dé  Démé-  i 

trius  avûit  un  bien  plus  grand  théâtre.  I 

^C’étoit  I 

w.  I 
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C’étoit  devant  le  Peuple  entier  qu’elle 
paroiffbit  î de  forte  que  fi  manière  de 
haranguer,  fi  elle  étoit  applaudie , com- 
me elle  l’étoit  toujours , devenoit 
la  régie  du  goût  public.  On  ne  connut 
plus  d’autre  langage  dans  le  Barreau. 
Les  Ecoles  de  Rhétorique  furent  obli- 
gées de  s’y  conformer.  Toutes  les  Dé- 
clamations , qui  en  faifoient  le  prin- 
cipal exercice , & dont  on  attribue  l’in- 
vention à notre  Démétrius,  étoient 
formées  fur  ce  même  plan.  En  fe  pro- 
pofant  fon  ftile  pour  modèle , on  ne 
s’en  tint  pas  au  point  où  il  s’étoit  ar- 
«été  : car  il  avoit  d’cxcdlentes  parties, 
& étoit  louable  en  beaucoup  de  choies. 
Elocution  , penfées , figures  , tout  fut 
outré  comme  c’eft  l’ordinaire , tout 
fut  porté  à l’excès.  Ce  mauvais  goût 
paflii  rapidement  dans  les  provinces , 
& Vy  corrompit  encore  beaucoup  plus. 
Dès  « que  l’Eloquence,  fortic  du  Pirée 
en  cet  état , fc  fut  répandue  dans  les 
Iles  & dans  l’Afie , perdant,  pour  ainfî 
dire , cet  air  de  fanté  & d’embonpoint 

a Ut  lêmel  è Pireæo  eloquentia  eveefta  eft, 
omnes  peragravit  infulas  atque  ita  peregina- 
ta  tota  Afîa  eft , ut  fe  externis  oblineret  mo- 
ribus  , omnemque  illam  falubritatem  Atfcicæ 
'di<fHonts  quafi  fanitatem  perderet , ac  loqui 
penè  dedUcerct.  Brfft.  7/.  5 1. 
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qu'celle  avoit  confervé  (t  lontems  lîàrw 
fon  terroir  naturel  , elle  prit  bientôt 
les  manières  étrangères , & defapprit 
prefque  à parler  ; tant  fut  grande  & 
promcc  (h  décadence^  Oeft  Cicéron 
qui  en  fait  cette  peinture. 

La  perte  de  la  liberté  à Athènes  en* 
traîna  en  partie  celle  de  l’Eloquence. 
On  n’y  vit  plus  paroitre  de  ces  grands 
honames  , qui  par  le  talent  de  la  pa- 
lole  lui  avoientfait  tant  d’honneur.' 
.Qiielques  Rhéteurs  feuleraeent  & quel- 
ques Sophiftes , répandus  en  différens 
endroits  de  la  Grèce  & de  l’Afie  , fou- 
tinrent  un  peu  l’ancienne  réputation  : 
j’en  ai  parlé  ailleurs. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant,  plufieurs 
fiécles  après , l’Eloquence  reprit  de 
nouvelles  forces  , & reparut  aveepref. 
que  autant  d’éclat  qu’elle  avoit  fiit 
autrefois  à Athènes.  On  voit  bien  que 
je  veux  parler  de  cet  heureux  tems,où 
les  Peres  Grecs  firent  un  fi  louable  & 
fi  faint  ufage  du  talent  de  la  parole. 
Car  je  ne  crains  point  de  mettre  en  pa- 
rallèle avec  les  plus  célèbres  Orateurs 
d’Athènes  St.  Bafile , St.  Grégoire  de 
Nazianze  , St.  Jean  Chryfoftome , & 
quelques  autres.  J’en  ai  raporté  plii- 
fieurs  extraits  dans  le  fécond  V'olume 

du 
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du  Traité  des  Etudes , fur  tout  de  St. 
Jean  Cliryfoftomc , qui  ne  le  cèdent 
point,  ce  me  fcnible  , aux  harangues 
de  Démofthéne , ni  pour  la  beauté  du 
tlilc  , ni  pour  la  folidité  du  raifonne- 
mcnt , ni  pour  la  grandeur  des  choies 
mêmes , ni  pour  la  force  & la  vehé- 
üience  des  palîîons.  On  peut  confulter 
ces  endroits  , qui  me  dilpenfent  d^’ap- 
porter  ici  de  nouvelles  preuves  de  ce 
que  j*avance  ,•  & je  crai  que  ?on  con- 
viendra avec  moi  qu*on  ne  trouve 
rien  de  plus  beau  ni  de  plus  éloquent 
dans  toute  l’antiquité  Gecque. 

Nous  verrons  bientôt  que  l’Elo- 
quence Latine  n’a  pas  eu  le  même 
avantage.  Depuis , qu’après  avoir  jette  * 
un  éclat  extraordinaire  pendant  quel- 
ques années , elle  eut  commence-  à - 
'déchoir , elle  s’affoiblit  toujours  de 
plus  en  plus  par  des  déclins  alTez 
promts , & tomba  enfin  dans  ime  cor- 
ruption dont  elle  ne  s’eft  jamais  rele- 
vée. • C’eft  ce  que  je  dois  montrer  dans 
rArcicle  fuivant* 


ARTï- 


Digiiized  by  Google 


3 go  Des  Orateurs  Latins.’ 
ARTICLE  SECOND. 
DES  OKATEUKS  latins. 

Rome,  occupée  d*abord  à s’af- 
fermir dans  fon  premier  établifTement, 
puis  à s’étendre  de  jour  en  jour  dans 
les  contrées  voifines , enfin  à porter 
au  loin  fes  conquêtes,  donna  pendant 
plufieurs  fiécles  tous  feS  foins  & toute 
fon  application  anx  exercices  militai- 
res , & demeura  pendant  tout  ce  tems- 
la  fans  goût  pour  les  arts  & pour  les 
fcicnees  en  général , & en  pariculier 
pour  l’éloquence , dont  elle  n’avolt 
encore  preiqiie  aucune  idée.  Ce  «ne 
fut  qu’après  avoir  domté  les  peuples 
les  plus  puiflans , & s’ètre  affermie 
dans  un  tranquille  repos , que  le  com- 
merce qu’elle  eut  avec  les  Grecs  com- 
mença à la  tirer  de  cette  groflîéreté  & 
de  cette  efpéce  de  barbarie  par  raport 
aux  exercices  de  l’elprit  j &qucla  Jeu- 
neife  Romaine,  fortis  comme  d’un  pro- 
fond fommeil,  & devenue  fcnfible  à 
une  nouvelle  elpécc  de  gloire  incon- 
nue 

a Poftca  quàm  imperio  omnium  gentiùin 
conftituto , diuturnitas  paeîs  otium  confir- 
mavit , nemo  ferè  laudis  cupidus  adoleicens 
non  fibi  ad  dicendum  ftudioomnienitenduni 
putavit.  I4b,  i,  Qi'dt,  n.  14. 
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' inue  à fes  ancêtres , commença  à ou- 
vrir les  yeux,  & à prendre  du  goût 
pour  réloquence. 

Pour  donner  quelque  idée  des  pre- 
miers commencemens  de  l’éloquence 
dans  Rome , de  fes  progrès,  de  fa  per- 
fêèlîon,  & de  fa  décadence,  je  part», 
gérai  en  quatre  âges  les  Orateurs  Ro- 
mains : mais  je  ne  m’arrêterai  qu’à 
ceux  qui  (ont  les  plus  connus  ou  par 
leur  réputation,  ou  par  leurs  Ouvrages* 

§.  L 

Vrmitr  âge  des  Orateurs  Hy$mams, 

Les  Romains  à l’abri  de  lapalx^ 
amie  des  fcienccs,  & meredu  loifir,  fi- 
rent d’abord  par  eux-mêmes  quelques 
clForts  pour  acquérir  le  talent  de  la  pa» 
rôle.  Mais , a comme  ils  îgnoroient  ab- 
folumcnt  la  route  qu’il  faloit  tenir  pour 
y arriver , & qu’ils  n’avoient  d’autre 
guide  que  leur  propre  elprit  & leurs 

pro- 

rt  Ac  primo  quîdem  totlus  rationis  ignarî, 
qui  neque  exercitationis  ullam  viam , nç- 
que  allquod  præceptum  artis  elfe  arbitraren- 
tur;  tantum;  quantum  ingenio  & cogita. 
tione  poterant,  confequebantur.  Pôft  auten» 
auditii  oratoribus  Græcis , cognitifque  eo- 
rum  literis,  adhibitifque  Dodoribus , incre- 
dibili  quodam  noltri  homines  dicendi  ftudip 
flagraverunt.  làb^  i.  de  Orat.  ».  14. 
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propres  réflexions,  ils  n’avançoient  pas 
beaucoup.  Il  falut  que  la  Grèce  vain.^ 
eue  vint  au  fecours  de  fe«  vainqueurs. 
Quand  on  eut  entendu  parler  à Rome 
les  Rhéteurs  Grecs,  qu*on  eut  pris  leurs 
leçons , & qu*on  fe  fut  formé  dans  la 
ledurede  leurs  Livres,  la  jeuneffe  Ro- 
maine conçut  une  ardeur  incroiable 
Hi/î.  cm.  pour  PEloquence.  Nous  avons  vu  aik 
Tomexi.  leurs  quelles  difficultés  elle  trouva  à fa 
P«rt.  2.  prepiiere  entrée  à Rome,  & quelles  tra- 
verfes  il  lui  filut  eflliier  pour  s’y  éta- 
blir. Mais  c’eft  le  propre  de  l’Eloquen- 
ce de  vaincre  les  obftacles  & de  forcer 
les  barrières  qu’on  lui  oppofe.  Elle  prit 
le  delTus  à Rome  malgré  les  efforts  de 
Caton,  qui  gratid  Orateur  lui-même, 
ne  vouloit  pas  néanmoins  qu’on  fe  li- 
vrât trop  aux  Arts  des  Grecs  i & elle  y 
devint  en  peu  de  tems  l’étude  domi- 
Lib.  î.  de  nante.  Les  plus  grands  hommes  dans_ 
Orai.  yt.  la  fuite , comme  Scipion  & Léiius  ^ 
avoient  toujours  auprès  d’eux  d’habi- 
les Grecs , dont  ils  fe  faifoient  gloire 
de  prendre  les  leçons;. 

Pour  venir  aux  Orateurs  du  premiet 
âge,  les  plus  connus  font  Caton  le  Cea». 
feur , les  Gracques , Scipion  l’Emilieny 
Léiius.  Ils  aveient  un  excellent  natu- 
rel , un  merveilleux  fond  d’efpric , 

beau- 
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beaucoup  d*ordrc  dans  leurs  difcours  , 
de  force  dans  les  preuves , de  folidité 
dîins  les  penfées , d"*énergie  dans  les  ex- 
prelîîons  ; mais  nul  art,  nulle  délica-' 
telTe,  nulle  grâce,  nul  foin  de  l’arrange- 
ment des  mots , nulle  connoiflance  du 
nombre  & de  rharmonie  du  difcours. 

CATON  avoit  compofé  un  nom- 
bre infini  de  Harangues.  On  en  comp- 
toiü  du  tems  de  Çiccron  plus  de  cent 
cinquante  : mais  elles  ii’étoient  point 
lues.  Il  4 prétend  néanmoins  qu’il  ne 
manquoit  aux  traits  de  fon  éloquen- 
ce qu’une  certaine  fleur  de  ftile,  & une 
vivacité  de  couleurs  , qui  n’étoient 
^point  encore  alors  en  ufage. 

L E s G R AC  QU  E s fe  diftinguoient 
auili  par  une  éloquence  mâle  & robuf* 
te , mais  dénuée  d’ornemens.  Cicéron 
nous  a confervé  quelques  lignes  d’un 
difcours  que  tint  le  jeune  Gracchus 
après  la  mort  de  fon  frère  , qui  font 
très  vives  & très  touchantes  , & que 
lui-même  a imitées  dans  la  peroraifon 
de  fon  plaidoier  pour  Muréna.  Qup  mt 
mifir  confcram  ? quo  vertam  ? In  Capi~ 

tolinum^ 

a Intelliges  nihil  illiiis  lincamenti* , nifî 
'corum  pigmentorum , quæ  inventa  nondum 
erant , fiorem  & colorera  defuiflê.  Bnit, 

-n.  29g. 


Cic.  irt 
Brut,  tu 
65. 
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tûlimm~m  ? at  fratrù  fanguine  redan^ 
Jat.  Andommn?  inatrem-ne  utnùferam 
lammtantona^ttc  videam , ^ abje&am  ? 
,,  Où  irai- je  ? de  quel  côte  me  tour- 
„ nerai-je , milheureux  que  je  fuis  ? Se- 
ra-ce^  vers  le  Capitole  ? mais  il  elt  en- 
„ corc  teint  du  fang  de  mon  frere.  Re- 
• „ tournerai-je  dans  ma  maifon  ? Quoi  î 
3,  pour  y voir  une  mere  affligée  , dans 
„ la  dernière  dérolatiqn,  & baignée  dans 
„ fes  pleurs  ? „ Si  le  refte  du  difeours 
relTembloit  à ce  peu  de  lignes , il  ne  le 
céderoit  en  rien  à ceux  de  Cicéron. 
En  A les  prononçant , tout  parloit  en 
lui , les  yeux  , la  voix , le  gefte , de 
forte  que  fes  ennemis  mêmes  ne  purent 
Ub.  10.  retenir  leurs  larmes.  Aulu-Gelle  nous 
cap.  J.  a confervé  deux  fragmens  de  difeours 
de  C.  Gracchus , qui  ne  font  point  du 
goût  de  celui  que  cite  Cicéron.  Ils  font 
élégans.,  mais  froids,  quoique  dans 
une  matière  grave  & touchante,  C*eft 
le  même  Gracchus,  qui  avoit  toujours 
derrière  lui  un  domeftique,  qui,  avec 
Cl  flûte  , l’avertiflbit  quand  il  devoit 
hauffer  ou  baifler  le  ton  de  fà  voix. 

Quinti- 

a Quæ  fie  ab  illo  adla  efle  conftabat,  ocu. 
fis , voce,  geftu , inimici  ut  lacrymas  tenere 
nonpoflent,  Ibid, 
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Quintilien  oppofe  fouventle  ftiîe  du 
(îcclc  dont  nous  parlons  , à celui  du 
tcms  où  lui-même  vivoit  ; & il  don*, 
ne  à ectte  occafion  un  excellent  pré- 
cepte. „Les  « jeunes  gens , dit-il,  ont 
„ deux  grands  défauts  à éviter.  Le  pre- 
„ micr  feroit,  fi  quelque  admirateur 
„ outré  des  Anciesis  leur  donnoit  pour 
„ ledure  & pour  modèles  les  Haran- 
„ gués  de  Caton,  des  Gracques , & 
,,  d*auires  pareils  Auteurs  : car  ce  fe- 
,,  rjoit  le  moien  de  leur  foire  prendre 
„ un  ftile  fec , dur , âpre , hérifle.  Un 
3,  autre  défaut  tout  contraire  fèroit , 
„ qu’éblouis  par  la  parure  brillante  du 
„ ftile  mou  & efféminé  qui  eft  deve- 
„ nu  à la  mode , ils  fc  laiflaflent  gâter 
„ le  goût  par  cette  éloquence  douce- 
„ reufe  & fleurie  , d’autant  plus  dan- 
33  gercuie  pour  eux , qu’elle  a plus 

Tme  XI L R „de 

a Duo  généra  maximè  cavenda  pueris 
puto  Unum  , ne  quis  eo,s  antiquitatis  nimius 
ndmirator  in  Gracchorum  Catonifque  & a- 
liormn  liinilium  lecflione  durefeere  velit  ; fi- 
ent enim  horridi  atque  jejuni. . . Alterum  , 
quod  huic  diveifum  eft , ne  rccentis  hujus 
laiciviæ  fiofciilis  capti , voluptate  quadam 
prava  delinii'imir , ut  prafdclue  iUud  genus, 
«&  puciilibus  ingeniis  hoc  gratins  qtujpropius 
cft  , adament.  firmis  auicni  jutliciis  , j?.m- 
.qiie  extra  pcrkuliun  pofitis,  fualcriin  & 
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„ de  raport  à leur  caradlére  & à leuf 
„ âge.  Quand  ils  auront  le  jugement 
35  formé  & fCir , je  les  exhorterai , dit 
33  Qnintilicn , à lire  les  Anciens,  dont 
35  l’éloquence  mâle  & vigoureufe  , 
^lorfqu’on  en  aura  féparé  la  rudelîè 
35  du  ficelé  grolfier  où  ils  vivoient,  fer- 
35  vira  à foutenir & même  à relever 
. ,5  les  beautés  & les  ornemens  de  la  nô- 

3,  trc.  Je  leur  confeillerai  aufli  de  lire 
5,  beaucoup  les  Modernes,  qui  ont 
„ d'^cxcellentes  parties , & qui  peu- 
„ vent  leur  être  d’une  grande  utilité. 

J’ai  cru  que  ce  morceau  de  Quinti- 
lien  étoit  fort  propre  à faire  connoitre 
le  ftlle  du  tems  dont  il  s’agit  ici  : outre 
qu’il  renferme  un  avis  bien  fenfé  , ^ 
•dont  nos  jeunes  gens  aulE  pourront 
profiter. 

, Je  ne  m’arrêterai  point  fur  le  carac- 
tère de  l’éloquence  de  Scîpion  & de 
Léliiù.  Je  fuis  perfuadé  que  , quoi- 
qu’elle fe  rclTcatit  du  fîéclc  où  ils  vf- 
voicm  , elle  étoit  beaucoup  éloignée 
de  la  dureté  de  celle  de  Caton  & des 
Gracqties.  Je  raporterai  feulement  ici 
un  fait,  bien  honorable  pi)ur  Lélius  , 
aiuiquoslegere,  ex  quibus  ü afliiinatiu  folid» 
^ruL  n.  ac  vidlis  ingenii  vis  deterfo  rudis  fecuUfquaK 
Sî.  88.  lorc , tum  nofter  hiccultus  clariùs  enitefeet: 
&novos,  quibus  & ipfis  multa  virtus  adcft. 
pHiKtil  lib.  ï.  crtp.  6. 
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=&qui  montre  jufqu’où  il  portoit  la 
candeur  & la  bonne  Foi.  Il  avoit  éto 
'Chargé  d’une  caufc  très  importante,’ 
il  la  plaida  avec  beaucoup  d’éloquence. 

Les  Juges  cependant  ne  crurent  point 
que  la  caufc  fût  en  état  d’ètre  jugé© 

& la  renvoiérent  à une  autre  audien- 
ce. Il  la  travailla  de  nouveau , & la 
plaida  une  fécondé  fois.  Elle  eut  le 
même  fort  qu’au  para  vant.  Alors  Lé- 
lius  n’héfita  point , & força  lès  parties 
à remettre  leur  caufe  entre  les  mains 
•de  Galba  , célébré  Orateur  de  ce  tems- 
dà , qui  avoit  plus  de  véhémence  & de 
pathétique  que  lui.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à s’en  charger  , & , au  premicE 
plaidoier,  il  La  gagna  tout  d’une  voix,' 

„ On  favoit  pour  lors , dit  Cicéron  , 
rendre  jullice  au  mérite  d’autrui, 

„ même  à fon  propre  préjudice.  Erafi 
omnino  tum  moSj  ut  in  reliquù  rebus  me- 
lioT  : Jic  in  hoc  ipfo  hmnnnior  ; ut  faciles 
ejjent  in  fumt  cuique  iribuendo. 

§.  II. 

Second  âge  des  Orateurs  Epmains. 

Te  placerai  dans  ce  fécond 

*9  • y» 

âge  quatre  Orateurs  : Antoine  8c  Craf- 
fus , qui  ctoient  plus  âgés  , Cotta  & • 

Sulpicius,  qui  ctoient  plus  jeunes.'  On 
•ne  les  connoit  guéres  que  par  ce"  que 
R 2,  Cice- 
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Cicerort  nous  en  apprend  dans  fês  Li- 
vres de  Rhétorique.  Il  « remarque 
que  ce  fut  fous  les  deux  premiers  que 
l’Eloquence  Latine  , parvenue  à nne 
forte  de  maturité,  commença  à pouvoir 
entrer  en  lice  avec  celle  des  Grecs. 

ANTOINE,  dans  le  voiage  qu’il 
fit  pour  aller  en  Cilicie  en  qualité  de 
Proconful  s’arrêta  quelque  temsà 
Athènes  & dans  l’IIe  de  Rhodes  fous 
dilFérens  prétextes,  mais  en  effet  pour 
avoir  occafion  de  converfer  avee  les 
plus  habiles  Maîtres  de  Rhétorique  , 
& pour  fe  perfedionner  dans  l’élo- 
quence par  leurs  avis.  Il  affeda  pour- 
tant toujours  dans  la  fuite  de  paroitre 
^norer  ce  que  les  Grecs  enfeignoient 
fur  l’Art  de  parler , efpérant  par  ce 
moien  rendre  fbn  éloquence  moins 
fufpede.  En  b effet  il  palfoit  commu- 
nément dans  l’efprit  de  fes  auditeurs 

a Quod  idcirco  pofui , ut  dicendi  Latinè 
prima  maturitas  in  qua  ætatc  cxtitilTct , pof. 
îèt  animàdverti  Cic.in  Brut.  n.  1 61.  Ego 
fie  exiftimo  in  his  primùm  cum  Græcorum 
gloria  Latine  dicendi  copiam  æquatam.  ib. 
n.  238 

b Erat  memoria  fumma  , nulla  médita - 
tionis  fufpicio.  Lnparatus  femper  aggredi  ad 
dicendum  Videbatur  : fed  îta  eratparatus  , 
ut  Judtces , ülo  dicentc,  nonnunquam  vi- 
derentur  non  fatis  parati  ad  cavendum  fiiifi. 

Brut.  n.  139... 
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pour  venir  au  Barreau  plaider  fes  eau- 
ïès  prefque  fans  préparation.  Mais  , 
d'ans  la  vérité  , il  étoit  tellement  pré- 
paré, que  fouvent  les  Juges  nePétoient 
pas  affez  pour  fe  défier  de  lui.  Rien 
de  ce  qui  pouvoit  fervir  à fa  caufene 
lui  échapoit.  Il  favoit  placer  chaque 
preuve  dans  f endroit  où  elle  faifôit  plus 
d^’imprefîîoQ.  Il  étoit  moins  attentif 
à la  délicatelTe  & à f élégance  des  mots, 
qu’à  leur  force  & a leur  énergie.  Il  ne 
paroiflbit  occupé  que  des  chofes  mêmes 
& du  raifonnement.  Il  avoit  toutes  les 
grandes  parties  d’un  Orateur , & il  les 
loutenoit  merveilleufement  par  la  force 
& la  dignité  de  fa  prononciation. 

Il  trace  lui  même , dans  le  fécond 
Livre  de  l’Orateur  , 1#  plan  d’une  ha- 
rangue qu’il  prononça  en  faveur  de 
Norbanus,  pourfuivi,  & à jufte  titre, 
comme  auteur  de  fédition:  caufè,  com- 
me on  le  fent  bien  , très  difficile  & 
très  délicate.  Il  la  traita  avec  un  art , 
une  force , une  éloquence , qui  arra- 
chèrent le  coupable  à la  févérité  des  Ju- 
gesj  & il  avoue  lui  même  qu’il  gagna 
fa  caufe,  moins  par  l’évidence  des  rai- 
fons,  que  par  la  force  des  paffions  qu’il 
fut  emploier  à propos.  Ita  magüaffeC- 
th  animù  Jadicum,  quàmds&is,  tua, 

R 3 
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de  Orat. 
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' SulpTtî , ejl  à nobü  tmn  accufatio  vi&a. 
Et  cependant  Sulpitius , Avocat  de 
Pautre  partie,  avoit  laifle  les  Juges  par- 
faitement convaincus  delajdtice  de  fa 
eaufe  , & enflammés  de  colère  contre 
Norbanus  : Cum  tïhi  §go  , nonjadi- 
citm  , fed  incenâimn  tradidijfem.  Rien 
ii’efl:  plus  propre  à former  de 
Avocats  , que  le  plan  de  cette  haran- 
gue: mais  ils  ne  doivent  pas  imiter 
Pulàge  qu’Antoine  fit  pour  lors  de  fès 
talens  , pour  arracher  un  coupable  à 
la  peine  qui  lui  étoitdûe. 

Srut.  il.  Ciaflus  étoit  le  feul  qu’on  pût  met- 
_ tre  en  parallèle  avec  Antoine,  & quel- 
ques-uns même  le  lui  prèféroient.  It 
n’avoit  que  trois  ans  moins  que  lui.. 
Son  caraûére  propre  étoit  un  air  de 
gravité  & de  dignité,  qu’il  favoit  tem- 
pérer par  une  douceur  infîniiante , pan 
une  grande  délicatefle  , &:  même  par 
une  fine  raillerie , mais  fans  jamais  for- 
tir  de  la  décence  qui  convient  à un 
Orateur.  Il  avoit  une  expreflîon  pure, 
exaéle,  élégante,  mais  fans  aflèélation.. 
Il  s’expliquoit  avec  une  merveilkuTe 
netteté,  & relevoitla  beauté  de  Ion  dif- 

a Erat  fumma  gravitas  : erat  cum  gravita- 
te  juneftus  facetiarum  & urbanitatis  oratorius- 
non  fsurrilis  lepos.  Latinè  loquendi  accura- 
te.&.iiaeinyleitiâ  diligens  elegantia.  ^e.. 
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cours  par  la  force  des  preuves , & par 
l’agrément  des  fimilltudes 

Lorfque  Craffus  a voit  aiFaire  à des 
perfonnes  de  mérite  & de  réputation  , 
il  avoit  grand  foin  de  les  ménager,  & 
les  railleries  qu’il  emploioit  à leur  égard 
n’a  voient  rien  de  piquant  , ni  d’ia- 
jurieux  ; ;h  ^uû  genere  nulli  aculei  con^ 
tumeliarum  inerant.  Modération  a ra- 
re dans  ceux  qui  fe  piquent  de  plaifan- 
terie,  & qui  ont  bien  de  la  peine  à rete- 
nir un  bon  mot  qui  leur  vient  fur  le 
champ  & qui,  félon  eux,  leurferoît 
honneur.  Mais  il  en  ufoit  autrement  à 
l’égard  de  ceux  qui  donnoient  prife  fur 
eux  par  leur  mauvaife  conduite.  Un 
Brutus  , dont  je  vais  parler,  étoit  de 
ce  genre.Il  faifoit  le  métier  d’aceufateur 
pour  profiter  des  récompenfes  qu’ac- 
eordoient  les  loix  à ceux  qui  faifoient 
condanner  un  criminel  métier , qui 
étoit  regardé  à Rome  comme  peu  di- 
gne d’un  homme  de  condition  & de’ 
probitéj  quoique  l’on  y approuvât  fort 
qu’un  jeune  homme  fe  fit  connoitre 
en  aceufant  quelque  perfonnage  impor- 

R 4 tant, 

a Quod  efthominibus  facetis  & dicacibus: 
difficillimuni,  habere  honiinum  rationem  & 
temporum , & ea , quæ  occurrant , cùm  fah 
fifllmé  dici  poflbnt,  teneie.  2.  rft  Oraf» 

«.  2Z1. 
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tant.  Ce  même  Brutus  étoit  décrié  gé- 
néralement comme  un  diflîpateur  qui 
avoit  perdu  tout  fon  bien  en  débau- 
ches. Plaidant  un  jour  contre  Craf- 
fus,  il  fit  lire  deux  plaidoiers  de  cet 
Orateur  , dan«  lefquels  il  fe  contredi- 
foit  manifeftement.  Craffus  piqué  fut 
bien  lui  rendre  la  pareille.  Il  fit  lire  à 
fon  tour  trois  Dialogues  du  pere  de 
Brutus , dans  chacun  defquels,  félon  u- 
r.c  coutume  alTcz  ordinaire , il  étoit  fait 
mention  au  commencement  de  la  Mai- 
fon  de  Campagne  où  Pon  fuppofoit  que 
la  converfation  s’étoit  tenuej  & après 
avoir  bien  contefté  par  cette  leélure 
le  nom  & la  réalité  des  trois  Terres  que 
fon  pere  lui  avoit  laiflees , il  lui  de- 
manda , avec  d’amers  reproches , ce 
gu’elles  étoient  devenues. 

Une  a occafion  fortuite  donna  lieu 
à Craflus  de  le  traiter  encore  dans  la 
même  cawfe  avec  toute  une  autre  force 
& toute  une  autre  vivacité,  & de  join- 

n Qius  eft  qui  non  fateatur , hoc  lepôre 
afeque  iis  fàcetiis  non  minus  refutatum  efle 
Brutum,quàm  illis  tragœdiis  quas  egit  idem, 
cùm  cafu  in  cademcaufa  cum  fimere  effèrre- 
tur  anus  Junia  ? Pruh  dii  immortales  ! Qu» 
fuit  ilia  quanta  vis,  quàm  inexpeftata,  quàm 
repentina:  cùm  conjedis  oculis,  geftu  omni 
imminente , fumma  gravitate  & celeritate 
Yerbvrujtn , , gind  foies  ? iUam 
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dre  l’invcdive  amére  à la  plaifantcrie. 
Pendant  qu’ils  plaidoient , pafladans  la 
place  publique,  où  l’on  fait  que  fe 
plaidoient  les  grandes  caufes,  le  con- 
voi d’une  Dame  Romaine , à la  tête  du- 
quel , félon  la  ceremonie  des  funérail- 
les Lifitée  à Rome,  on  portoit  les  Images 
de  fes  ancêtres:  elle  étoitde  lafamilc 
des  Junius  dont  les  Brutus  étoient  une 
branche.  A ce  fpeélacle  inopiné,  Craf. 
fus  tranfporté  comme  par  un  fubit  en- 
thoufiafme , jettant  de  vifs  ' regards 
fur  Brutus  , avec  un  gefte  & un  ton 
de  voix  animé  : „ Que  faites- vous 
„ ici , lui  dit-il  ? Quelle  nouvelle  vou- 
iez vous  que  cette  Dame  porte  à vo- 
5,  tre  pere,  à ces  grands  hommes  dont 
„ vous  voiez  qu’on  porte  ici  les  Ima- 
3,  ges , à tous  vos  autres  ancêtres , & 
5,  en  particulier  à Jumus  Brutus , qtû 

R V «a 

amem^atyi  nuncievre  vis  tuo?  (^üî  iVis  omni- 
bus , quorum  imagmes  Auci  vides  P ^dd 
lAtcio  Bruto^qtd  biinc pofulum  dominatii  re- 
gio  libeHivit  ? Qzdd  te  fucere  P Cui  rei , oui 
^Ifyria  ^ cui  vïrtuti  jhtdei'e  P Patrimonio-ne 
nugendo  P Atid  non  eji  mbilitatU  ^ Sed  foc 
rjjc.  Nihil  fupereji  : libidines  toium  dijjtpcwe- 
iioti.  An  juri  civili  P EJipatemum  Sed  £^c. 
An  rei  militari^  mmquamseaflra  vide- 
rîs  P An  eloquentia  , qjia  nuUa  efl  in  te\  ^ 
:quiquid  vock  uc  Rngiiie^  ofnne  id  ijhtm  ttapi- 
JJhmm  ciihomiiit  qziajbtm  costtJiJUnl  T» 
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35  a délivré  ce  peuple  de  la  dominatioi^ 
3,  des  Rois  ? De  quelle  aétion,,  de  quelle 
JJ  forte  degloire,de  quel  genre  de  mérite 
3,  leur  dira-t-elle  que  vous  vous  piquez? 
3j  Eft-ce  du  foin  d’augmenter  votre: 
39  patrimoine  ? Cela,  conviendroit  peu 
39  à votre  naiflance  : mais  vos  débau- 
5,  ches  Pont  entièrement  abforbé.  Eft- 
5j  ce  de  l’étude  du  Droit  Civil?  Le  nomi 
‘j,  de  votre  pere  devroit  vous  y porter  :: 
3,  mais  vous  en  ignorez  jufqu’àux  prin- 
3,  cipes  les  plus  communs.  Eft  ce  de. 
3j  la  fcience  militaire,  vous  qui  n’avez: 
3,  jamais  vû  ni  camp,  ni  armée?  En- 
39611  eft-ce  de  l’éloquence,  dont  vous 
39  n’avez  aucun  trait  ? & ce  qu’on  peut: 
39  remarquer  en  vous  de  volubilité  de* 
3,  langue  & de  force  de  poumons,. 
3,  vous  ne  l’emploicz  ici  qu’à  exercer 
3,  par  vos  calomnies  un  honteux  & 
33  fordide  commerce  d’avarice.  Qiioi  ! 

33  vous  ofez  encore  foutenir  la  lumière- 
33  du  jour , envifàger  ces  Juges , & pa- 
33  roitre , foit  dans  le  Barreau , îoit 
3,  dans  la.  Ville  , en  préfence  de  vos; 
39  Concitoiens  ? Quoi  ! vous  n’ètfis  pas 
iucem  ajpicere  audes  ? Ttt  hos  intueri  ‘i  Tu  iw 
foro , tu  in  urbe  , tu  in  civiiim  ejfe  confpeSîu?: 

' Tu  illatn  tmttuam  , Tu  imagines  ipfas- 
non  pcrborrefcis:  quitus  non  tnodo  imitcaidisy, 
Jfed  ne  codocmzdûqîiidem  tibi  ulltmt  locuttf; 
nJiqm^i  ? Lih.  a.  de  Qrat.  n.  aaj  , 
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5j  couvert  de  honte  & faifi  de  tremble- 
„ ment  à la  vûe  du  convoi  de  cette 
illuftre  Dame  , & de  tant  de  refpec- 
yy  tables  Images  , dont  vous  desho- 
55  norez  la  gloire  par  votre  indigne  con- 
. duite.  Un  feul  morceau  comme  celui- 
ci  doit  faire  connoitre  ce  qu’il  faut  ju-- 
ger  de  la  qualité  & du  mérite  de  l’élo- 
quence de  CralTus. 

II  joignoit  à ce  rare  talent  une  gran- 
de connoiflance  du  Droit  : en  quoi 
pourtant  Scévola  j’emportoit  de  beau- 
coup fur  lui.  C’étoit  le  plus  habile  Ju- 
rifconfulte  de  fon  fîccle , & en  même 
tems  un  des  plus  célébrés  Orateurs.  Iis  d 
étoient  tous  deux  à peu  près  de  mêm® 
âge,  avoient  palTé  par  les  mêmes  digni- 
tés , étoient  appliqués  aux  mêmes fonc* 
tions  & aux  mêmes  études.  Cette  reC» 
fcmblancc  mutuelle,  & cette  forte  d’é- 
galité loin  d’exciter  entr’eux  le  moin- 
dre fentiment , le  moindre  nuage  de 
jaloufie  , comme  il  arrive  fouvent,  & 
d’altérer  le  moins  du  inonde  leur  amitié, 

R ^ ne 

a lllud  gaudeo  quôd  &æqualitas  veffra,  & 
fares  honorum  gradus,&artium  ftudiorum- 
que  quafi  finitima  vicinitas  , tantum  abeft  ab 
ebtreAatione  invidiîe , quæ-  folet  lacerare 
plerofque , uti  ea  non  modo  non  exulcerare 
veftram  gratiam,  fed  etiam  coflcilwre  vid^ 
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ne  fervoit  qu’à  en  ferrer  les  nœuds  d« 
plus  près , & à la  rendre  plus  parfaite. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  deux  jeunes 
Orateurs  qui  brilloient  déjà  beaucoup 
dans  le  Barreau,  Cotta&Sulpitius.  Le 
earadère  de  leur  éloquence  étoit  tout 
dijférent. 

C O T T A,  « du  côté  de  l’invention, 
2Voit  de  la  pénétration  & de  la  juftefle 
d’elprit  ; fon  élocution  étoit  pure  & 
«oulante.  Comme  la  foiblefle  de  fa  poi- 
trine l’übligeoit  d’éviter  toute  conten- 
tion de  voix , il  avoit  foin  aufli  de 
régler  fur  ce  peu  de  force  fon  ftile  & fa. 
manière  de  compofer.  Tout  étoit  jufte, 
«xaél,  & de  bon  goût  dans  fon  difeours. 
Mais  ce  qui  étoit  le  plus  admirable  en 
lui , c’eft  que  ne  pouvant  prefque  faire 
ufage  du  ftile  véhément  & impétueux, 
&fe  trouvant  hors  d’état  par  confé-^ 
quent  d’entraîner  les  Juges  par  la  for- 
ce de  fon  difeours  j il  favoit  pourtant 
les  manier  avec  tant  d’adreffe  & d’ha- 

n Inveniebat  îgitur  acutè  Cotta  , dicebat 
purè  ac  folutè:  & ut  ad  infirmitatem  latc- 
ïum  perfeienter  contentionem  omnem  remi- 
ferat , fie  ad  virium  imbecillitatem  dicendî 
accommodabat  genus.  Nihil  erat  in  ejus  ora- 
tîone  ïiifi  finccrum , nihil  nifi  ficcum  , at* 
que  fiinum:  illudque  maximum,  quod , ciim 
contentlone  orationis  fledere  , animes  Jiidi- 
cviin  vix  pofîet , niç  ojtmino  eo  généré  diçfi» 
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îiileté  qu’il  produifoit  fur  leurefpritl« 
même  effet  par  fon  éloquence  douce  & 
tranquille  , que  Sff  pitius  par  les  traits 
vifs  & enflammés  de  la  fierine. 

S U L P I T I U S , a au  contraire , 
avoit  le  ftile  grand,  véhément,  & 
pour  ainfi  dire  tragique  j la  voix  douce, 
forte  , éclatante  -,  le  gefte  & le  mouve- 
ment du  corps  extrêmement  agréable 
& gracieux,  mais  d’un  agrément  & 
d’une  grâce  qui  convenoit  au  Barreau, 
non  au  Théâtre.  Son  difeours  étoit  a- 
bondant  & rapide , mais  fans  pafler  les 
juftes  bornes  , & fans  fe  répandre  en 
{uperfluités.  Sulpitius  prenoit  pour  mo- 
dèle Crafllis  , Antoine  plailbit  davan- 
tage à Cotta.  Mais  ni  ce  dernier  n’a- 
voit  la  force  d’Antoine,  ni  l’autre  l’a- 
grément de  Craffus 

Il  y eut  une  différence  remarquable 
entre  Cotta  & Sulpitius.  Celui-ci  périt 
jeune,  au  lieu  que  Cotta  vécut  jufqu’à 
ret , tradando  tamen  impellebat , ut  idem 
facerent  à fe  commoti  , quod  à fulpitio 
concitati.  Bmt.  n.  202. 

«Fuitenim  Sulpitius  vel  maxime  omni- 
um , quos  quidem  ego  audiverim , grandis , 
& , ut  ita  dicam , tragicus  orator.  Vox  çùm 
magna,  tiimfuavis  &fplendida:  geftùs&, 
motus  corporis  ita  venuftus  ut  tamen  ad  fo- 
rum ad  feenam  inftitutus  videretur.  Incita-  • 
ta  & volubilis  nec  ea  redundans  tamen , nec 
cirçumfiuens  oratio.Crafîhialiic  volebat  iod* 
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un  âge  avancé,  devint  Conful,  St 
plaida  avec  Hortenfius,  qui  étoit  néan- 
moins beaucoup  plus  jeune  que  lui.. 

L^’exemplc  de  Sulpitius  & de  Cotta 
montre  que  deux  Orateurs  peuvent 
être  excellens  fans  fe  reflembler  j & 
que  l’important  eft  de  bien  difeerner  à. 
quoi  la  nature  nous  porte  , & de  la. 
prendre  pour  guide.  Ceux-ci  eurent  1& 
bonheur  de  trouver  dans  Antoine  & 
dans  CralTus  deux  Maîtres  habiles , & 
deux  guides  pleins  d’amiiié,  qui  leur 
donnèrent  tous  leurs  foins,.  & fe  firent 
un  plaifir  de  les  former  à PéloquencCi. 
§ III. 

Trotfiéme  âge  des  Orateurs  Bigmains^ 

C/est  ici  le  beau  fiécle  de f Elo- 
quence, qui  fut  de  peu  de  durée,  raair. 
qui  jetta  un  grand  éclat , & qui  égala 
prcfque  P.ome  à Athènes.  Jl  porta  un; 
grand  nombre  de  bons  Orateurs , Hor- 
tenfius  , Céfir  qui  auroit  été  un  Ora- 
teur du  premier  ordre , s’il  fe  fût  atta- 
ché au  Barreaui  Brutus,  Melfala,  &; 
plufieurs  autres  , qui  tous  (q  font  fait: 
vm  grand  nom  chez  les  Romains,  quoi- 
que leurs  difeours  ne  foient  point  arri- 
vés )ufqu’à  nous.  Mais  Cicéron  effiica 

•arf.  Cotta  malebat  Antonilim.Scd  ab  hoc  vis 
aberat  Antorfu  ^ jJiloiegQS^  Vjidxf 
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la  gloire  de  tous  les  autres  , & peut 
, être  propofé  parmi  les  Romains  com- 
me le  modé.'e  le  plus  parfait  d’éloquence 
qui  ait  encore  paru.  Qu’il  me  foit  per- 
mis de  renvoicr  mes  Leéleurs  à l’endroit 
du  Traité  des  Etudes  , où  je  me  fuis 
fort  étendu  fur  ce  qui  regarde  Cicé- 
ron , & le  caraélére  de  fon  éloquence,, 
dont , par  cette  raifon  il  me  relie  peui 
de  chofe  à dire.. 

Il  apporta  en  nailHmt  un  génie  heu- 
reux, que  fon  pere  prit  foin  de  cultiver 
d’une  manière  particulière,  fous  la  di- 
redion  de  CralTus,  quipréfidoit  à (es. 
études , & qui  en  régloit  le  plan.  Il  prit 
lés  leçons  des  plus  habiles  Maîtres  qui 
fulTent  alors  à Rome , & enfuite  paflai 
dans  la  Grèce  & dans  l’Afie  Mineure 
pour  y puifer  dans  les  fources  memesv 
les  préceptes  de  l’Art  Oratoire. 

Son  « frere  Quintus  croioit  que  là 
nature  feule,  aidée  & foutenue  par 
un  fréquent  exercice,  fuffifoit  pour  for- 
mer l’Orateur.  Cicéron  penfoit  Sien 
autrement,  & étoit  perfuadé  queleta» 

a Soles  normunquam  hac  de  re  à me  in' 
difputationibus  noftris  diflentire  , quôd  ego- 
eruditiiïimorum  horainum  artibus  eloquen- 
tiam  contineri  ftatuam  ; tu  autem  illam  ab 
elegantia  dodriiiæ  fegregandam  putes  , & in 
quodam  ingenii  atque  exercitationîs  genexfi: 
Bonendaw,  JJù,  i,  de  Qrat,  n,  f;.- 


Tom,  tu 
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lent  de  la  parole  ne  pouvoir  s’acquérir 
que  par  une  vafte  étendue  de  connoiC- 
fonces.  Auffi  , per-fuadé  que  fans  une 
étude  opiniâtre , & fans  une  ardeur 
iqui  allât  prefque  jufqu’à  la  paffioii  , 
on  ne  pouvoit  rien  faire  de  grand,  il 
fe  donna  tout  eiticr  au  travail.  On  en 
vit  bientôt  les  fiuits,  & dès  qu’il  parut 
au  Barreau , il  s’attira  un  applaudifle-  - 
Hient  général. 

Il  avùit  un  cfprit  fécond  , vif,  bril- 
lant j une  irnaginatioin  riche,  & pleine 
de  vivacitéj  un  ftile  orné,  abondant, 
étendu,*  ce  qui  n’eft  pas  un  défaut  dans 
un  jeune  Avocat.  On  fait  que  Cicéron, 
devenu  maître  de  l’art , & en  donnant 
des  régies,  veut  qu’il  paroifle  dans  les 
jeunes  gens  de  la  fécondité  & de  l’abon- 
d.ince  : Volo  fe  efferat  in  adolefcente  fee- 
cunditojs.  Quintilien  « recommade  fou- 
vent  & fortement  aux  Maîtres  de  ne 
point  attendre  ni  exiger  de  leurs  Difci- 
plesun  difeours  déjà  formé  & parfait.  Il 
ainre  mieux  un  travail  hardi,  qui  s’égaie 
& fafle  des  eiforts,  & quipaffeles  bor- 
nes d’une  exaéle  juftefle.  On  corrige 

i a In  pueris  oratio  pcrfecla  nec  cxîgi  nec 
%)erari  poteft  : melior  autem  eft  indoles  læta 
generofique  conatûs,  & vel  plura  concipien» 
intérim  fpiritus...  Facils  remedium  eft  uber- 
tatis  : fterilia  nulle  labore  yincuntur. 
tiL  îib.  a,  4, 
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facilement  l’abondance,  mais  il  n’y  a 
point  de  remède  contre  la  ftérilité. 

Cicéron  lui-même  cite  un  exemple  Orcct, 
de  ce  ftilc  trop  abondant  &tiop  fleuri, 
tiré  defonPlaidoier  pour  Rofcius  d’A-  ' 
inérie , accufé  d’avoir  fait  mourir  fon 
pere.  Dans  un  grand  lieu  commua  fur 
le  parricide , après  avoir  décrit  le  fup- 
plice  établi  parlcsloix  Romaines  contre 
ceux  qui  en  ctoient  convaincus  , le- 
quel cbnfiftoità  les  mettre  dans  unfâc 
bien  fermé  & bien  coufù,  &àlesjer- 
tei  dans  la  mer , il  ajoute  la  réflexion 
fuivante,  pour  faire  fentir  Pénormitc 
du  crime  parla  Angularité  du  fupplicc, 
dont  le  choix  femble  avoir  eu  pour  but 
d’ôtcr  l’ufagc  de  toute  la  nature  à im 
ingrat,  qui  a été  alfez  dénaturé  pour 
ôter  la  vie  à fon  pere.  Quideji  tam  conu  'J’ 
mune  e^uàm  Jpiritm  vivis,  terra  mortuU  7a. 
mare  jluBuantihuSf  littus  ejeBü  ? Ita  vi- 
vuntf  dumpojfunt  i ut  ducere  animant 
de  cælo  non  queant  : ita  moriuntur , ut 
eorumojfa  terra  non  tangat:  itaja&qn- 
turjîuSibm , ut  nunquàm  ahluantur  : 
ita  pojîremo  ejiciuntur , ut  ne  ad [axa  qui- 
dent  mortui  conquiefcant.  &c.  ^ Qu’y 
a-t-il  d’un  ufage  ' fi  commun  que  la 
„ relpiration  aux  vivans  , la  terre  aux 
„ morts,  l’eau  à ceux  qui  font  portés  fur 
„ ila  nier , le  rivage  à ceux  qui  font 


Digiiized  by  Google 


403-  Des  Orateurs  Latins. 

5,  poufTés  par  les  flots  ? Par  Pinvcntioiî 
3,  de  ce  fupplice,  ces  malheureux  peir- 
33  dant  le  peu  de  tems  quMis  peuvent 
.3,  conferver  la  vie  vivent  fans  pouvoir 
B,  refjsirer  Pair  i ils  meurent , fans  que 
B3  leurs  os  puiflent  toucher  à Li  terre: 
ils  font  portés  fur  les  eaux , fans 
M pouvoir  en  être  lavés  : enfin  ils  (bat 
B3  poufles  fur  les  rivages  & fur  les  ro- 
B,  chers  , fans  pouvoir  y trouver  de 
B3  repos , même  après  leur  mort. 

Tout  a Pendroit  du  fupplice  des  par- 
licides,  & fur  tout  celui  que  je  viet»s 
de  citer , fut  reçu  avec  des  applaudif- 
femens  extraordinaires.  Mais  Cicéron, 
quelques  tems  après,  commença  à len- 
tir  que  ce  lieu  commun  fentoit  trop  le 
jeune  homme,  (ilavoit  pour  lors- vingt 
lèpt  ans  ) & que  s’il  avoit  été  applau- 
di , c’étoit  moins  par  la  beauté  réelle 
de  cet  endroit  , que  par  Pefpcrance 
èc  l’attente  qu’il  montroit  pour  l’ave- 
nir. En  eflPet  ce  morceau  n’a  qu’un 
brillant  peu  folide  , qui  peut  éblouie 
dans  le  premier  moment , mais  qui  ne: 
peut  foutenir  un  examen  un  peu  fé- 
a Qiiantîs  ilia  clamoribus  adolcfcentuli 
diximus  de  fupplicio  parricidarum  ! quæ  ne- 
quaquam  fatis  deferbuifle  poftaliquanto  fen- 
tire  cœpimus.  Sunt  enim  oiruiia  liait  adolc- 
feentis , non  tam  re  & maturitatc , quàm^c 
& expecTatienem  laudati. 
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ferieux.  Les  penfées  y font  peu  naturel- 
les & outrées  &Pon  y voit  une  recher- 
che aiFedlée  d’antithéfes  & d*opofitions. 

Cicéron  changea  bien  de  goût,  & 
après  le  voiage  qu’il  fit  à Athènes  & 
dans  l’Afie  Mineure  , où  tout  célébré 
Avocat  qu’il  étoit,  il  fe  rendit  1«  diüciplc: 
des  favans  Rétheursquiy  enfeignoient,. 
il  revint  à Rome  prefque  tout  ] changé- 
& tout  autre.  Molon  a le  Rhodien  fur 
tout  lui  rendit  de  grands  fervices , ea 
lui  apprenant  à retrancher  de  cette  fu- 
perfliùté  &.  de  cette  abondance,,  qut 
éioit  l’eiïcc  de  l’ardeur  & de  la  viva- 
cité de  l’âge,  & en  Paccoutumant  à fèr- 
f er  davantage  fon  ftile  , à le  retenir 
dans  de  juftes  bornes  , & à lui  don- 
ner plus  de  poids  & de  maturité. 

L’émulation  qu’excitèrent  en  lui  les 
grands  fuccès  d’Hortenfius  fon  ami, 
mais  fon  rival , lui  fervit  infiniment. 
J’en  ai  parlé  ailleurs  avec  beaucoup 
d’étendue.  II  femble  que  depuis  ce 
tems-là  il  forma  le  delTcin  d’enlever  à 

la 

n Molo  dédit  operam  fimodô  id  conftqut 
potuit,  ut  nimis  redundantes  nos  & fuper- 
fluentes  juvenili  quadam  dicendi  inipunita- 
te  reprimeret , & qiiafi  extra  ripas  difflu- 
entes  coerceret.  Ita  recepi  me  biennio  poft,. 
ston  modo  «piercitatior , fed  prope  luutatus.. 


n.  316.. 
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la  Grèce  ou  du  moins  de  lui  difputoc 
la  gloire  de  Péloquence.  Il  en  cmbrafl 
facourageufemenc  toutes  les  parties  , 
& n'en  négligea  aucune.  Le  ftile  fim- 
ple,  le  ftile  orne,  le  ftile  fubîime  , lui 
devinrent  également  familiers  j & Pon 
trouve  des  modèles  achevés  de  ces  trois 
genres  dans  fes  harangues.  Il  a en  dé- 
signe lui-mème  plufieurs  endroits  dans 
fon  Traité  de  l^Oraieurj  où  il  avoit  cra- 
ploié  ces  divers  genres  d"*écrire  : & H 
avoue  ingénuement  qu*il  croit  Cnon 
en  avoir  atteint  la  perfeAion  ,du  moins 
avoir  cftâié  d*y  réuflîr,  & en  avoir  ap- 
proché. Perfonne  n’a  mieux  connu  que 
lui  le  cœur  de  Phomme,  ni  mieux  réuC. 
fi  à en  mouvoir  les  reflbrts , foit  b par 
les  paillons  douces  & tendres  dontPinft- 
nuation  eft  le  propre  effet  i foit  par  cel- 
les qui  emploient  les  grandes  figures,  les 
grands  mouvemens  , & qui  mettent 
en  œuvre  tout  ce  que  Pcloquence  a de 

plus 

fl  Nulla  eft  ullo  in  genere  laus  oratoris  , 
cujus  in  noftris  orationibus  non  fit  aliqua , fi 
non  perfeétio,  at  conatus  tamen  atque  adum- 
bratio.  Non  aflequimur , at , quid  deceat , 
videmus.  Orat.  n.  103. 

b Hujus  eloquentiæ  eft  tra<ftare  animos  , 
hujus  omni  modo  permovere.  Hæc  modo 
perfringit , modo  irrepit  in  tenfus  : inferit 
noyas  opiniones , eveUit  infitas,  Orat.  «.97. 
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plus  fort  & de  plus  to'ichanc.  Ona’a 
qu’à  lire  Tes  Peroraifons.  Quaod  on  a 
partageoit  les  plaidoiers,  on  lui  îailToit 
toujours  cette  dernière  partie , & il  y 
rcuffilïbit  particuliérement  i non,  dic- 
îl , qu’il  eîit  plus  d’efprit  que  les  autres, 
mais  parce  qu’il  étoit  plus  touché  & 
plus  attendri , fins  quoi  Ton  difeours 
n’auroit  point  été  capable  de  touchée 
& d’attendrir  |es  Juges, 

Ce^  fut  ce  rare  mélange  & cet  heu- 
Teux  aflbrtimcnt  de  toutes  les  dilféreiv 
tes  qualités  de  l’Orateur  qui  futlacau- 
fe  du  rapide  fucccs  qu’eurent  les  plai- 
doiers de  Cicéron.  Il  rcconnoit  lui- 
mème  qu’on  n’avoit  encore  rien  tû  ni 
entendu  de  pareil  à Rome  , & que  ce 
nouveau  genre  d’éloquence  charma  les 

a Si  plures  dicehanius,  perorationem  mi- 
hi  tamen  oranes  reliaquebant  : in  quo  ut 
viderer  cxcellere  , non  ingeniofed  dolorc 
aflequebar...  nec  unquam  is  qui  audirct  in- 
cenderetur , niflardens  ad  eum  pervenirot 
-oratio.  Oraf.  n.  i^o.  152. 

. b Jejunas  hujus  multiplicis  & æquabilitet 
in  omnia  gênera  fuf*  orationis  aures  civita- 
tis  accepimus,  eafque  nos  primi,  quicumque 
cramus,  & quantulumcumque  dicebamus,ad 
hujus  gcncris  dicendi  audiendi,  incredibüia 
itudia  convertimus.  Orat.n.\o6. 

Propter  exquifitius  & minimè  vulgare  orav 
tionis  genus , animos  hominum  ad  me  di- 
«endi  novitate  converteram.  Brut,  «.321. 
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efprits,  & enleva  tous  les  fulFrages." 
Celles  des  Anciens , comme  je  Pai  déjà 
remarqué,  avoit  beaucoup  defolidité, 
mais  étoit  dénuée  de  tout  agrément. 
Kome , a qui  étoit  encore  fans  goût  & 
:ûins  délicatefle  d"*orci!lcs , les  toléroît  9 
& alloit  même  jufqu’a  les  admirer  . Hor- 
teiifius  avoit  commencé  à jetter  des 
grâces  dans  ledifcours.  Mais,  outre 
que  content  & fûr , à ce  qu’il  croioit, 
de  fa  réputation  , il  fe  négligea  fort 
dans  les  derniers  tems  , les  ornemens 
qu’il  empluioit  conûftoient  plus  dans 
les  mots  & dans  les  tours  que  dans  les 
penfees  , & avoient  plus  d’élégance 
que  de  véritable  béante. 

Cicéron  s’appliqua  k donner  à l’élo- 
quence toutes  les  grâces  dont  elle, étoit 
fufccptible,  mais  fons  rien  diminuer  de 
la  folidité  & de  la  gravité  du  difeours. 
En  cela  il  s’écarta  un  peu  de  la  route 
qu’avoit  tenu  Démofthéne  , lequel  , 
uniquement  attentif  aux  chofes  mêmes, 
& nullement  à fa  propre  réputation  , 
va  droit  au  but , & néglige  tout  ce  qui 
ne  feroit  que  pour  l’ornement.  Notré 
b Orateur  crut  devoir  accorder  quel- 
que chofe  au  goût  d:  fon  tems,  &à 
a Erant , nondum  tritis  liominum  auribus 
& erudita  civitate,  tolcrubiles.  Fi  ut.  n.  124. 

b Ne  illi.s  quidem  nitnii.’iin  repugiio  , qui 
dandum  putant  non  niliil  efle  temporibus 
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la  dcücateiïè  des  Romains,  qui  deman- 
doient  un  difcours  plus  agréable  & pkts 
orné.  Il  ne  perdoit  jamais  de  vue  fu- 
tilité de  fa  partie  , mais  il  fongeoiü 
■auill  à plaire  à fes  Juges  j & il  difoit 
qu^en  cela  même  il  ferroit  utilement  (a 
partie  , ce  gui  étoit  vrai , car  dès  là 
que  fon  difcours  étoit  agréable,  il  étoit 
auffi  plus  perfuafif.  Cet  a agrément  de 
ftile  répandu  dans  les  harangues  de  Ci- 
céron, faifbit  que  ce  qu’il  arrachoitpac 
force,  il  fcmbloit  l’obtenir  pardouceurj 
-&  que  les  Juges,  qu’il  entraînoitpar 
une  véhémence  impérieufe,  croioient 
de  fuivre  finiplcment  & de  leur  plein  gré.' 

Il  enrichit  encore  l’éloquence  Latine 
d’un  autre  avantage,  qui  en  releva 
:€xtrèmemcnt  le  mérite  : j’entends  l’ar- 
rangement des  mots,  qui  contribue  in- 
finiment à la  beauté  du  difcours.  Car  b 

atque  auribus,  nitidius  aliquid  atque  affc<îla- 
‘tius  poftulantibus...  Atque  id  feciffe  M.  Tul- 
lium  video , ut  cùm  omnia  ntilitati , tun» 
•partem  quaildam  deleclationi  daret;  cùm  & , 
ipfamfe  rem  agere  diceret(agebat  autemma.1 
ximè  ) litigatoris.  Nam  hoc  ipfo  proderat  , 
quôd  placebat lib.  it.  cap.  lo. 

a Cui  tanta  unquamjucunditas  afFuit?  I7t  - 
'ipfa  ilia  qust:  extorquet , impetrare  cum  cre» 
■das  ; &,  cùm  tranfverfum  vi  fua  Judicem  fe-  • 
rat,  tamen  ille  non  rapi  videatur , fed  fe  jul 
lib.  lo.  cap.  i. 

b Quanj  vis  graves  fuavcfque  fententia; , 
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les  pcnfces  les  plus  agréables  & les  plus 
folidej  , files  termes duus  lefquels elles 
font  exprimées  manquent  de  ftruélurc 
& de  nombre,  bleflent  les  oreilles > 
dont  le  fentiment  eft  d’une  extrême 
délicatefle.  Il  « y avoit  près  de  quatre 
cens  ans  que  les  Grecs  ctoient  en  poC. 
felîîon  de  ce  genre  de  beauté  par  les 
Ouvrages  merveilleux  de  leurs  Ecri- 
vains , qui  avoient  porté  la  douceur  Sc 
rharmonie  ds  l’arrangement  à fà  der- 
nière perfcélion.  J’ai  marqué  au  cora- 
mencement  de  ce  Volume  comment 
Cicéron  avoit  procuré  cet  avantage  à 
fa  langue. 

Il  en  faut  dire  autant  de  toutes  les 
parties  de  l’éloquence,  dont  é il  a don- 
né le  premier  la  connoiâance  aux  Ro- 
mains , ou  qu’il  a du  moins  entière- 
ment perfedionnées.  En  quoi  Céfar 
avoitraifon  de  dire  que  Cicéron  avoit 
rendu  un  grand  fervice  à fa  patrie, 
, Car , par  fon  moien  , Rome , quj 

tamen  fi  inconditis  verbîs  efferuntur , of. 
ièndunt  aurcs , quarum  eft  judicium  fuper- 
bifïimum.  Or^it.  n.  iço. 

a Et  apud  Græcos  quidem  jam  anni  prope 
quadrirgenti , cuni  hoc  (numerus  ) proba- 
tur  : nos  nuper  agnovimus.  Oiat.  n,  1 71. 

b Cæfar  Tullinm  , non  folùm  principera 
atquc  iovcncorein  copiæ  dixit , quæ  erat  ma- 
gna laus  fed  ctiam  bene  mcrkumde  populi 
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ne  le  cédoit  à la  Grèce  que  pour  cette 
forte  de  gloire,  la  lui  a enlevée , ou,  fî 
l*on  veut,  eft  venue  à bout  de  la  parta- 
ger avec  elle. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que 
Cicéron  étoit  à Rome,  ce  que  Démo- 
fthéne  avoit  été  à Athènes:  c*eft-à-dirc 
que  Pun  & l’autre,  chacun  de  leur  côté, 
ont  porté  l’Eloquence  au  plus  haut  de- 
gré où  elle  (bit  jamais  parvenue. 

§.  IV. 

Quatrième  âge  des  Orateurs  f^mains. 
C’e  s T le  fort  ordinaire  des  choies 
humaines , quand  elles  ibnt  parvenues 
à leur  plus  grande  perfeéHon  , d*en  dé- 
choir bientôt , & d’aller  toujours  apres 
en  dégénérant.  L’Eloquence  éprouva  à 
Rome  cette  trifte  fatalité , auflî  bien 
que  la  Poéfie  & l’Hiftoire.  Peu  d’années 
après  la  mort  d’Augiifte,  cette  région, 
G fertile  en  beaux  Ouvrages  & en  ri- 
ches produâions  , ne  « porta  plus  de 
ces  fruits  excellens  qui  l’avoieat  tant 
mife  en  honneur,*  & comme  lî  elle  eût 
été  frapée  d’un  vent  brûlant,  cette  fleur 
Tome  XI L S d’ur- 

Romani  nomine  & dîgnîtatc.  Quo  enim  uno 
vincebamur  à vida  Græcia , id  aut  ereptuin 
illis  eft , aut  certè  nobis  cum  illis  communi- 
catum.  Brut.  «.2^4, 

a Omnis  fœtus  repreflus , exûftûfqne  flos 
fid  TCteris  ubertatis  exaruit.  Brut.n.ii- 
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’ d’urbaniré  Romaine,  c\-ft-à-dire  cette 
extrême  dédcatelfc  de  goût  qui  régnoit 
dans  tous  'es  Ecrits,  fccha  prefque  tout- 
à-coup , & difparut. 

Un  homme , eftimable  d’ailleurs  par 
fon  bel  efprit , par  (es  rares  talens , 
parfesfavans  Ouvrages,  caufa  ce  chan- 
gement dans  l’Eloquence  : on  lent 
bien  que  je  veux  parler  de  Sénéque. 
Une  trop  grande  elKme  de  lui-mèmc  , 
une  forte  de  jaloufie  contre  les  grands 
homuîes  qui  avoient  paru  avant  lui , 
un  defir  violent  de  fe  diftinguer , & , 
pour  ainfi  dire  , de  faire  fcdle  , & de 
marcher  à la  tète  des  autres  pour  leur 
donner  le  ton,  lui  firent  quitter  le  che- 
min ordinaire,  & le  jettérent  dans  des 
routes  nouvelles  & inconnues  aux  An- 
ciens. 

On  abufe  des  meilleures  choies , & 
l’on  change  les  vertus  mêmes  en  vices 
en  les  outrant , & voulant  les  pouffer 
trop  loin.  Les  grâces  dont  Cicéron 
avoit  embelli  & enrichi  l’Eloquence 
Romaine,  étoient  difpenféesfobrement 
& avec  jufteffe  : Sénéque  les  prodigua 
,£àns  difeernement  & fans  mefure.  Dans 
les  Ecrits  du  premier  c’étoient  des  or- 
ncmens  graves,  mâics  majeflueux  , & 
propres  a relever  la  dignité  d’une  Rei- 
ne: 
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le  : dans  ceux  du  fécond,  on  pour- 
oit  pref  jiie  dire  que  c’étoitune  parure 
is  Coartifane  qui  bien  loin  d^ajoutci 
Ml  nouvel  éclat  à la  beauté  naturelle 
de  l’Eîoqiiencc,  l’ctouFoit  à force  de 
perles  & de  diamans,  & la  faifoit  difpa^ 
coitre.  Car  le  fond  de  Sénéque  eft  ad- 
mirable. Nul  Auteur  ancien  n*a  tant 
de  penfcei  que  lui,  ni  fi  belles  ni  fi  fo- 
lides.  Mais  il  les  gàce  par  le  tour  qu*i! 
leur  donne,  parles  antithéfes  & les  jeu» 
de  mots  dont  elles  font  ordinairement 
accompagnées  par  u ne  affeélation  ou- 
trée de  finir  prcfque  chaque  période 
par  une  pointe , où  par  une  forte  de 
penféc  brillance  qui  en  approche.  C*eft 
ce  qui  a fait  dire  à Quintilien  qu’il  au-J^^- 
roit  été  à fouhaiter  que  Sénéque , 
compofant , eût  fuivi  fon  propre  gé- 
nie , mais  qu’il  eût  fait  ufage  du  juge- 
ment d’autrui.  Velles  eum  fuo  ingenio 
' dixijfcy  aliène  jHdiciû.  Ce  que  j’en  ai  Traüê 
remarqué  ailleurs  avec  beaucop  d’éten-^^'s  i 
duc,  me  difpenfe  d’en  dire  ici  davantage.jJ" 

PLINE  LE  JEUNE. 

L’A  U T E U R dont  je  commence  à 
parler , eft  un  dss  hommes  de  l’.mtii. 
quité  qui  mérite  le  plus  d’eue  counu. 

Sa  Je 
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Je  tracerai  d*abord  un  plan  de  fa  vie, 
que  )e  tirerai  de  fes  lettres  mêmes  où 
Pon  trouvera  toutes  les  qualités  d^ua 
homriie  de  probité,  & d’honneur,  avec 
uncara<5lerede  bonté  & de  générofîté 
le  plus  aimable  quMl  foit  poiîîbîe  d’i- 
maginer. Puis  je  . donnerai  quelque 
idée  de  fon  ftile  par  des  extraits  tirés 
de  fon  Panégyrique  de  Trajan  , qui 
eft  la  (èulc  pièce  d’éloquence  de  lui  - 
qui  foit  parvenue  jufqu’à  nous. 

Abrégé  de  U vie  de  Pline  le  Jeune, 

P L I N E le  Jeune  naquit  à Côme 
ville  d’Italie  , d’une  fœur  de  Pline  le 
Naturalifte,  qui  l’adopta  enfuite  poufl 
fon  fils 

Aiant  perdu  fon  pere  de  fort  bonne 
heure , il  eut  pour  Tuteur  Virginius 
Rufus , l’un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  (îécle  , qui  le  regarda  toujours 
comme  (bn  propre  fils  , & on  prit  un 
foin  particulier.  Virginius,  devenu" 
fufpe<a,  & même  odieux  par  fes  ver- 
tus nux  Empereurs  , eut  néanmmns  le 
bonheur  de  le  lauver  de  leur  jaloufîe 
& de  leur  haine.  Il  vécut  quatre  vingts 
trois  ans,  toujours  heureux , toujouis 
admiré.  L’Empereur  Trajan  lui  fit 
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faire  des  obféques  magnifiques  , 
Se  Corneille  Tacite  Conful  prononqa 
,*Oraifon  funèbre. 


Pline  ne  fut  pas  moins  heureux  en 
Maîtres  , qu*il  fa  voit  été  en  Tuteur. 
Nous  avons  vu  ailleurs  qu*il  étudia  la 
Rhétorique  fous  Quintilien  , & qu*il 
iut  de  tous  Tes  difcîples  celui  qui.  lui 
St  le  plus  (Phonneur , & qui  lui  mar- 
qua auflî  le  plus  de  reconnoiflance. 
Foute  la  fuite  de  fa  vie  fera  une  preu- 


ve du  goût  qu’il  avoft  pris  dans  l’Ecole 
le  ce  célèbre  Rhéteur  pour  les  Belles- 
Lettres  en  tout  genre.  Dès  l’âge  de 
juatorze  ans  il  compolà  une  Tragédie  ^ 
Grecque.  Il  s’exerça  depuis  prefqiic 
în  toutes  fortes  de  poéfie.  C’étoient  là 


es  amufemens. 


Il  crut  devoir  entendre  auflî  Nicéte  Epijî.6. 
le  Smyrne,  célébré  Rhéteur  Grec, 

{ui  étoit  alors  à Rome. 

Je  mets  au  nombre  de  fes  Maîtres  Epiji.  14.' 
lufticus  Arulenus,  qui  avoit  été  i. 
fribun  du  Peuple  en  69  , 8c  qui  fai- 
bit  profeflîon  de  la  phildfophieStoï- 
ienne.  Son  mérite  & fa  vertu  devin- 


ent pour  lui  un  crime  fous  un  Em-  Domifim» 
lereur  qui  s’en  étoit  déclaré  l’énnemi, 
k lui  Hrent  perdre  la  vie.  Il  avoit  pris 
m foin  particulier  de  former  Pline  à 


Sa  la 
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la  vertu,-  & celui-ci  en  avoit  conftivc 
uncWive  reconnoiflance. 

Pline  fut  envoie  en  Syrie , où  il  fê#- 
vit  pendant  quelques  années  à la  tète 
d’une  Légion.  Là  tout  le  tems  que 
ibn  devoir  lui  laîdbit  libre  , il  le  don« 
noit  aux  leçons  & aux  entretiens 
d’Euphrate,  célébré  Hiilofophe,  qui 
crut  dès-lors  voir  dans  Pline  tout  ce 
qu’il  fut  dans  la  fuite.  Il  fait  un  beau 
portrait  de  ce  Philofophc.  Son  air, 
dit-il , eft  férieux , fans  être  chagrin. 
Son  abord  infpire  le  refped,  fans  im- 
primer la  crainte.  Son  extrême  poli- 
tefle  égale  la  pureté  de  fes  mœurs.  Il 
fait  la  guerre  aux  vices,  & non  pas 
aux  hommes.  Il  ramène  ceux  qui  s’é- 
garent, & ne  leur  infulte  point. 

De  retour  à Rome  , il  s’attacha  plus 
que  jamais  à Pline  le  Naturalifte  qui 
l’avoit  adopté , en  qui  il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  un  pere , un  maître, 
un  modèle,  un  guide  parfait.  Il  re- 
cueilloit  fes  moindres  difeours,  il  étu- 
dioit  toutes  fes  allions. 

Son  Oncle , alors  âgé  de  cinquante 

fix 

fl  Nullus  horror  in  vultu , nulla  triftitia, 
tnultum  feveritatis  Reverearis  occurfum 
non  reformides.  Vîtæ  fanétifias  fumma,comt- 
tas  par.  Infcélatur  vida , non  homines  ; nec 
caidgat  errantes , fed  emendat. 
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x;  ans,  fut  obligé  d^aller  du  côté  de 
[■-ïples,  pour  y commander  la  flotc 
ue  les  Romains  avoient  à Mifcne. 
line  le  jeune  l’y  fuivit,  &l’y  perdit 
ar  le  funefte  accident  dont  j*ai  parlé 
illeurs. 

D.lHtué  d’un  tel  appui,  il  n’en 
Kercha  que  dans  fon  propre  mérite  , 
c fe  tourna  tout  entier  du  côté  des  af-  ' 
lires  publiques.  Il  plaida  fa  première 
aufe  a dix  neuf  ans.  Encore  tout  jeu- 
e , il  parla  devant  les  Centumvirs 
ans  une  afïiiire  où  il  faloit  combattre 
ontre  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  ac- 
rédité  dans  Rome,  fans  excepter 
eux  que  le  Prince  honoroit  de  fa  fa- 
'eur.  C’eft  « cette  adion  qui  la  pre- 
niére  le  fit  connoitre  & lui  ouvrit 
me  porte  à la  réputation  qu’il  s’acquit 
lans  la  fuite.  Il  continua  depuis  avec 
me  approbation  auflî  univerfelle  que 
are  dans  une  ville , où  l’on  ne  man- 
luoit  ni  de  concurrens,  ni  d’envieux. 

1 eut  plus  d’une  fois  la  fatisfadion  de  Ef,  l 
é voir  l’entrée  du  Barreau  fermée  par  4* 
a foule  des  Auditeurs  qui  l’atten- 
loient  quand  il  devoir  plaider.  H fa- 
oit  qu’il  pafîàt  au  travers  du  Tri- 

S 4 bim^ 

a nia  adio  mihi  aures  hominum,  iUa 
%nuam  fâmæ  patefecit.  .. 
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bunal  des  Juges  pour  arriver  à (à  pla- 
ce. II  lui  eft  arrivé  de  parier  quelque- 
fois fept  heures,  & d*cn  être  (èul  fkti- 

‘ Il  ne  plaida  jamais  que  pour  l’intérêt 
public , pour  fes  amis,  ou  pour  ceux 
à qui  leur  mauvailè  fortune  n’en  avoit 
point  laifle.  La  plupart  des  autres  Avo- 
cats vendoient  leur  miniftére , & à 
la  gloire,  autre  fois  le  ^ul  prix  d’un 
fi  noble  emploi , ils  avoient  fubftitué 
un  fordide  intérêt.  L’Empereur  Tra- 
jan , pour  arrêter  ce  défbrdre , donna 
un  * Décret  qui  fit  beaucoup  de  plaifir 
& en  même  teins  beaucoup  d’honneur 
à Pline.  „ Que  je  fuis  content,  difoit- 
„ il,  de  ne  m’être  pas  feulement  abfte- 
„ nu  de  faire  aucun  traité  pour  les  cau- 
5j  fes  dont  je  me  fuis  chargé , maisd’a- 
5,  voir  toujours  refufé  toutes  fortes  de 
3,  préfens , & jufqu’à  des  étrennes  ! Il 
5,  « eft  vrai  que  tout  ce  qui  n’a  pas  l’air 
3,  honnête  fe  doit  éviter , non  comme 


* Par  ce  Décret  il  était  ordoTtné  à totes 
ceux  qui  avoient  un  procès , de  faire  ferment 
qiiils  ti avoient  rien  donnée  rien  promis  , 
rien  fait  promettre  4 celui  qui  /était  chargé  de 
leur  cauff.  On  permettoit , après  le  procès 
terminé^  de  donner  jufqt/à  la  conctarence 
de  due  nulle fefer ces, (douze  cens  cinqttante  li- 
bres (Ep.  ai.l. 

U Oportct  quidem  quæ  funt  inhoncfta,non 


Digiiized  by  Google 


Des  Orateurs  Latins.  417 
, défendu  , mais  comme  honteux.  Il  y 
5 a pourtant  je  ne  fai  quelle  fatisfac-  • 

,5  tion  à voir  publijuem’ent  défendre 
,5  ce  qu’on  ne  s*eft  jamais  permis. 

Il  le  faifoit  un  plaifîr,  & mêmeun  âj. /. 
devoir,  d’aider  de  fcs  avis,  & de  pro- 
duire  dans  le  Barreau  de  jeunes  gens 
de  famille,  & de  bonne  elpérance.  Il 
ne  fc  chargeoit  de  certaines  caufes  , 
qu’à  <x>ndition  qu’on  lui  donneroit 
pour  adjoint  un  jeune  Avocat.  Le  a Ep.  ii.  /. 
comble  de  fa  joie  étoit  d’en  voir  qui , <5. 
en  (uivant  fes  conlêils  & fes  traces, 
comme ncoient  à fe  diftinguer  dans  la 
plaidoierie.  De  quel  bon  cœur  , de 
quel  fonds  d’amour  du  bien  public  , 
parte ient  de  tels  fentimens. 

Ce  fut  par  ces  degrés  que  bientôt 
Pline  monta  jufqu’aux  premières  char- 
ges de  l’Etat.  Il  y porta  par  tout  les 
vertus  qui  l’y  avoient  élevé.  Dès  le 
tems  de  Doraitien  il  fut  fait  Préteur. 

Ce  Prince  farouche , qui  regardoil 

quafi  illicita,  féd  quafi  pudenda , vitate.  Ju- 
cundum  tamen , fi  prohiberi  publicé  videas, 
quod  nunquam  tibi  ipfe  permiferis. 

a Odiem  lætum,  notandumque  mlbi  can- 
didiflimo  calcule  ! Quid  enim  aut  publicè 
Ixtius,  quàm  clariflimos  juvenes  nomen  & 

(amam  ex  lludiis  petere  : aut  mibi  optatius, 
quàm  me  ad  re<fta  tendentibus  quafi  exera» 
plat  clTc  propofitum  ? 
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comme  une  cendire  de  fa  conduite 
l’innocence  des  mœurs , chaflà  de  Ro- 
me & de  l’Italie  tous  les  Philofophcs. 
j^rtémidore,  ami  de  Pline,  étoife  de 
^'3*  ce  nombfê.  Il  s’étoit  retiré  dans  une 
maifon  qu’il  avoit  aux  portes  de  la 
Ville.  „ J’allai  l’y  trouver , dit  Pline, 
3,  dans  une  conjondlurc,  où  ma  vifîte 
,5  ctoit  plus  remarquable  & plus  dan- 
5,  gereufe.  J’étois  Préteur.  Il  ne  pou- 
j,  voit  qu’avec  une  grofle  fomme  ac- 
35  quiter  les  dettes  qu’il  avoit  contra^. 
33  tées  pour  de  très  nobles  ufages. 
J)  Quelques-uns  de  (es  amis  les  plus 
33  puiflîuis  & les  plus  riches  ne  voulu- 
,3  rcnc  pas  s’apercevoir  de  fon  em- 
fg  barras.  Moi  , j’empruntai  la  fom- 
„ me,  & P lui  en  fis  don.  J’avois 
35  pourtant  alors  fujet  de  trembler  pour 
33  moi-même.  On  venoit  de  faire  mou- 
3,  rir  ou  d’envoier  en  exil  fept  de  mes 
33  amis.  Les  morts  étoient  Sénécion  , 
33  Rufticus  3 Helvidius  : les  exilés  , 
,3  Maiiriais , Gratilla  , Arria , Fannia 
. » La  rt  foudre  tombée  autour  de  moi 

53  tant  de  fois  > & encore  fumante  , 
33  fembloît  me  préfager  évidemment 
33  un  femblable  fort.  Mais  il  s’en  faut 

« Tôt  cîrca  me  jaiftis  fuîminibugquafi  am- 
buftus  , mihi  quoque  impendere  idem  exi- 
tium  cctôs  quihufdam  notis  augurarec.. 
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,5  bien  qje  je  croie  avoir  pour  cela 
,j  mérité  toute  la  gloire  que  me  don- 
„ ne  Artémidore.  Je  n’ai  fait  qu’éviter- 
l’infamie. ,,  Où  trouve-t-on  de  pa- 
reils amis , & de  pareils  fèntimens  ? 

J’admire  le  bonheur  de  Pline , d’a- 
voir échapé,  homme  de  bien  comme 
il  l’étüit  à la  cruauté  de  Domitien. 

Je  {buhaiterois  bien  qu’il  eût  eu  cette 
obligation  à Quintilien  fon  maître  & 
fon  ami,  qui  fans  doute  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  l’Empereur, 
depuis  fur  tout  qu’il  l’avoit  chargé  de 
l’éducation  des  petis-fils  de  fa  fœur. 
L’Hiftoire  ne  nous  dit  rien  fur  ce  fujet: 
elle  nous  apprend  feulement  qu’on 
trouva  une  aceufation  toute  prête  con- 


tre Pline  parmi  les  papiers  de  Domitien. 

La  mort  fanglante  de  cet  Empereur,  Ep. 
qui  eut  pour  fucceifeur  Nerva  , rendit  r. 
la  tranquillité  aux  gens  de  bien,  & fit  J.  C. 
trembler  à leur  tour  les  méchans.  Un 


célébré  délateur , nommé  Régulus, 
non  content  d’avoir  fomenté  la  perfé- 
cution  faite  à Rufticus  Arulenus,  avoit 


encore  triomphé  de  fa  mort  en  inful- 
tant  à ùl  mémoire  par  des  Ecrits  inju- 
rieux, & pleins  d’une  infolente  raille- 
rie. Jamais  on  ne  vit  un  homme  plus 
lâche  & plus  rampant  depuis  la  mort  ' 

S 5 de 
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de  Domitien.  C*efl:  Tordinaire  de  ces 
âmes  vendues  à ^iniquité  & fans  hon- 
neur. Il  craignit  le  reiTentimcnt  de 
Pline)  Pami  déclaré  de  Rufticus  dans 
tous  les  tems.  D^aillcurs  il  avoit  at- 
taqué perlbnneüement  du  vivant  de 
Domitien , & dansune  plaidoieric-pu- 
blique  au  Bareau,  il  lui  avoit  drefle  ua 
piège  meurtrier  par  une  interrogation 
infidieufe  au  fujet  d’un  homme  de  bien 
que  l’Empereur  avoir  exilé  laque  le 
expofoit  Pline  à un  péril  certain  s’il 
eût  rendu  hautement  témoignage  à 
la  vérité  j ou  l’auroit  deshonoré  pour 
toujours,  «*il  l’eut  trahie.  Ce  lâche 
mit  tout  en  mouvement  pour  prévenir 
la  jufte  vengeance  de  Pline  j emplo’a 
auprès  de  lui  1 a recommandation  de 
• fes  meilleurs  amis  , & vint  enfin  lui- 
même  le  trouver  en  perfonne,  pour 
le  prier  avec  les  dernières  balTeflès  , 
de  vouloir  oublier  tout  le  pafle.  Pline 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’expliquer  , 
voulant , pour  prendre  fon  parti , at- 
tendre le  retour  de  Mauricus,  frere 
de  RufticuS)  qui  n’étoit  pas  encore 
revenu  de  fon  exil.  On  ne  fait  pas  ce 
que  devint  cette  aBàire. 

Epijf.  I ji  Une  autre,  du  même  genre  , lui  fit 

Uby  9.  beaucoup  d’honneur.  Auifitôt  que  Do- 
mitien  eut  été  tué,  Pline  jugea,  après 


Digilized  by  Google 


Des  Orateurs  Latins.  421 
avoir  féricafemcnt  penfé,  que  l*oc- 
(îon  ctoit  grande  & belle  de  pourfui- 
c les  fcélerats,  de  venger  les  inno- 
ns  opprimés,  & d’acqucrir  beaucoup 
■ gloire.  Il  avoit  été  lié  d’une  amitié 
irticuliére  avec  Helvidîus  Prifcus , 
10m  me  le  plus  vertueux  & le  plus 
rpedlé  de  Ton  tems  , aufîî  bien  qu’a- 
;c  Arria  & Fannia , dont  la  première 
nit  femme  de  Pætus  Thrafea,  & 
etc  de  Fannîa  ,•  & celle-ci  femme  de 
ilcus,  Publicius  Cercus  Sénateur, 
)mme  fort  puiiTant  & fort  ac- 
édité  , qui  étoit  défigné  Con- 
1 pour  l’année  fuivante , avoit  fous 
régne  précédent,  pourfuivi  dans 
Sénat  même  la  mort  d’Helvidius  , 
nateur  comme  lui , & homme  Con- 
laire.  Pline  entreprit  de  venger  fon 
uftre  ami.  Arria  & Fannia,  qui 
oient  revenus  d’exil , fe  Joignirent 
lui  dans  une  figénéreufe  entreprife. 
n’avoitjamais  rien  fait  fans  prendre 
Lvis  de  Corellius,  qu’il  regardoit 
imme  le  plus  fige  & le  plus  habile 
)mme  du  fiécle.  Mais  dans  cette  oc- 
ifion , le  connoiflant  d’une  prudence 
,nide  & trop  circonlpedle , & « fa- 

a Expertus  iifù  , de  eo  quod  deftînaveris 
)n  effe  confulcndos,  quibus  confultis  obfe- 
û dçbeasi 
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chant  que  fur  ce  qu’on  a bienréfolu  de 
faire,  il  ne  faut  point  confulcer  les  pcr- 
fonnes  dont  les  confeils  deviennent 
pour  nous  des  ordres,  il  ne  lui  fit  point 
part  de  Ton  deflein , & fe  contenta  de 
le  lui  communiquer  le  jour  même  de 
l’exécution  , mais  fans  lui  demander 
fon  avis. 

Le  Sénat  s’étant  alfemblé,  Pline  s’y 
rendit,  & demanda  permiflion  de  par- 
ler. Il  commença  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudilfement  : mais,  dès  qu’il  eut  tra- 
cé le  premier  plan  de  l’acculation , 
qu’il  eut  laide  entrevoir  le  coupable 
fans  pourtant  le  nommer  encore , on 
s’éleva  contre  lui  de  tous  flôtés.  Il  ne 
fut  ni  ému  ni  troublé  par  tous  ces  cris. 
"Un  Confulaiie  de  fes  amis  l’avertit 
tout  bas , mais  en  termes  fort  prelTans, 
qu’il  s’étoit  expofé  avec  trop  de  cou- 
rage & trop  peu  de  prudence , & le 
prefla  vivement  de  fe  défifter  de  cette 
aceufation.  Il  ajouta  même  qu’il  fe  reiv 
droit  par  là  redoutable  aux  Empereurs  à 
venir.  Tanf  mieux , répondit  Pline , 
fourvü  que  ce  foit  aux  mécham  Empereurs, 

Enfin  on  commença  à opiner.  Les 
premiers  qui  parlèrent , & c’étoient 
des  plus  confidérables , firent  l’apolo- 
gie de  Certus,  comme  fi  Pline  l’avoit 
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limé  , quoiqu^’il  n’eut  point  encore 
•nonce  (bn  nom.  Priîfque  tous  les 
rcs  fe  déclarèrent  en  faveur  du  cou- 
de. 

Le  tour  de  Pline  étant  ve«u,  il  trai- 
la  matière  à fond , & répondit  à 
itce  qu’on  avoit  avancé.  Il  n’cft  pas 
icevable  avec  quelle  attention , 
SC  quels  applaudilfemens , ceux  mè- 
î qui  peu  auparavant  s’élevoient 
ntr«  lui , reçurent  tout  ce  qu’il  dit, 
it  fut  fubit  le  changement  que  pro- 
ilit  ou  l’importance  de  la  caufe , ou 
force  du  difeours  , ou  le  courage  de 
ccufatcur. 

L’Empereur  ne  jugea  pas  à propos: 
ordonner  qu’on  achevât  l’inftru(ftion 
i procès.  Pline  obtint  cependant  ce 
l’il  s’étoit  propofé.  Le  Collègue  de 
ertus  parvint  au  Confulit,  auquel  il 
'oit  été  deftiné:  niais  un  autre  fut 
)mmé  à la  place  de  Certus. 

Quel  honneur  pour  Pline  ! Un  feul 
>miiie , par  l’idée  qu’on  a de  fou  zèle 
Hir  le  bien  public,  ramène  à lui  tous 
ÿ fuffrages,  fbutient  l’honneur  de 
•n  Corps,  & rend  le  courage  à une 
ompagiiie  aufli  augufte  qu’étoit  le 
énat  de  Rome , mais  que  la  terreur 
U régne  précédent  rendoit  encore 
rcmbknte  &prefquc  muette* 


ib.  2. 
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Je  raporterai  encore  deux  occafions 
importantes,  où  i!  fit  paroitre,  non 
comme  Sénaieur , mais  comme  Avo- 
cat , & la  force  de  fon  éloquence,  & fa 
jufte  indignation  contre  les  oppref- 
feurs  du  peuple  dans  les  provinces. 
Elles  fonttoutes  deux  du  mêmetems: 
je  n?ea  fai  pas  précifémenc  Pannée. 

• Dans  la  première  „ on  vit  un  évé- 
„ ncment  fameux  par  le  rang  de  laper- 
as fonne , falutaire  par  la  févérité  de 
jsPexemple,  mémorable  à jamais  par 
„ Ton  importance.  „ J^emploie  les  pro- 
pres paroles  de  Pline , mais  en  abré- 
geant beaucoup  fon  récit. 

„ Marius  Prifcus , Proconful  d*A- 
3,  friquc,  accufé  par  les  Africains,  fans 
„ propofer  aucune  défenlè  , fe  retran- 
„ che  à demander  des  Juges  ordinai- 
,5  tes.  Corneille  Tacite  & moi , ( c’eft 
3,  Pline  qui  parle  ) chargés  par  ordre 
33  du  Sénat  de  la  caufe  de  ces  peuples, 
33  nous  crûmes  qu'il  étoit  de  notre  de- 
as  voir  de  remontrer  que  les  crimes 
3,  dont  il  s’agilîbit  croient  d’une  énor- 
3,  mité  qui  ne  pcrmettoit  pas  de  civili- 
„ fer  l’affaire.  On  n’accufoitpas  Prit 
33  eus  de  moins , que  d’avoir  vendu  la 
33  condannation  & même  la  vie  des 
,3  innocens. . . Vitellius  Hoooratus , 


» 


& 
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& Flavius  Martianus,  complices  aC. 
jgnés  , parurent.  Le  premier  étoit 
iccufé  d*avoir  acheté  trois  ^ cens  * Trente 
nille  fcfterces  le  banniflement  d’un 
Chevalier  Romain  , & la  mort  de 
ept  de  les  amis.  Le  fécond  en  avoit 
lonné  fept  f cens  mille,  pourfaire  ^ 
bulErir  divers  tourmens  à un  autre 
Zhevalicr  Romain.  Ce  Chevalier  ^^sUvres 
ivoit  été  d’abord  condanné  au 
buet , de  la  envoié  aux  mines , & 
i la  fin  étranglé  en  prifon.  Mais  une 
nort  favorable  déroba  Honoratus 
la  Jufticedu  Sénat.  On  amena  donc 
ilartinus  fans  Prifcus.  Sur  qucl- 
[ues  contefiatîons  qui  arrivèrent  à 
le  fujet , l’aifairc  fut  renvoiée  à la 
>remiére  aflemblée  du  Sénat, 

„ Cette  aflemblée  fut  des  plus  augu- 
tes.  Le  prince  y préfidoit:  il  étoit 
3onful.  Nous  entrions  dans  le  mois 
le  Janvier , qui  eft  celui  où  le  Sénat 
;ft  ordinairement  le  plus  nombreux. 

3’ailleurs  l’importance  de  la  caufe  , 
e bruit  qu’elle  avoit  fait,  lacurio- 
fité  naturelle  à tous  les  hommes  de 
voir  de  près  les  grands  & rares  évé- 
aemens,  avoient  attiré  de  toute  part 
une  foule  d’auditeurs.  Imaginez- 
vous  quels  fujets  d’inquiétude  & de 

•rainte 
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5,craîntc  pour. nous,  qui  devions  por- 
,,  tel  la  parole  en  une  telle  afLmhlée, 
,,  & en  préfence  de  l’Empereur.  J’ai 
y,  plus  d’une  fois  parlé  dans  le  Sénat. 
,,  j’ofe  dire  même  que  je  ne  fuis  nulle 
,,  part  aufli  favorablement  écouté.  Cc- 
,,  pendant  tout  m’étonnoit , comme  fi 
„tout  eût  été  nouveau  p mr  moi. 

,,  La  difficulté  de  la  caufe  ne  m’em- 
„ barraflbit  guércs  moins  que  le  refte. 
9>  J®  regardois  dans  la  perfonne  de 
,,  Prifeus,  un  homme  , qui,  peu  au- 
,,  paravant , tenoit  le  rang  de  Confu- 
,,  faire , étoit  orné  d’un  important  fa- 
„ cerdoce , & qui  alors  étoit  dépouillé 
„dc  ces  deux  grands  titres.  J’avois 
„ un  véritable  chagrin , d’aceufer  un 
„ malheureux  déjà  condanné.  Si  l’énor- 
pj  mité  de  fon  crime  parloit  contre  lui , 
py  la  pitié , qui  fuit  ordinairement  une 
„ première  condannation , parloit  en 
,,  fa  faveur.  Enfin  je  me  rafllirai.  Je 
„ commençai  mon  difeours,  & je  reçus 
,,  autant  d’applaudiflemens  que  j’avois 
,,  eu  de  crainte.  Je  parlai  près  de  cinq 
,,  heures  : car  « on  me  donnât  près 
,,  d’une  heure  & demie  au  delà  ^es  trois 
„&  demie  qui  m’avoient  été  d’bord 

yf  âCeO]!^ 

«Nam  deeem clepfydris , quas  {patiofi£* 
.fimas  acceperiun , font  additse  quatuor. 
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;ordées.  Tout  ccqui  me  pnroiflbit 
ntraire  & fâcheux  quand  j*avois  à 
dire,  me  devint  favorable  quand 
le  dis.  Les  bontés,  les  foins  de 
mpereur  pour  moi , je  n’ofcrois 
-c  fes  inquiétudes  allèrent  fi  loin, 
l’il  me  fit  avertir  plufieurs  fois  par 
. alïranchi  que  j’a vois  derrière  moi, 

: ménager  mes  forces,  & de  ne  pas 
blier  la  foiblefiè  de  ma  com- 
xion. 

Claudius  Marcellinus  défendit 
autien.  Le  Séiiat  fe  fépara  pour  fc 
(Temblcr  le  lendemain  : car  il  n’y 
oit  pas  alTcz  de  tems  pour  achever 
\ nouveau  plaidoier  avant  la  nuit. 
Le  jour  d’après  Salvius  Liberalis 
irla  pour  Marius.  Cet  « Orateur  a 
:fprit  délié  arrange  fon  fujet  avec 
dre , a beaucoup  de  véhémence, 
eft  véritablement  difert.  Ce  jour 
il  déploia  tous  fes  talens.  Corneil- 
Tacite  répondit  avec  beaucoup 
éloquence , & fit  éclater  ce  grand, 
î fublime , qui  régne  dans  fes  dif. 
)urs.  Catius  Fronto  fit  une  très  bel- 
! répliqué  pour  Marius,  & comme 

Vir  fubtilis,  dilpofitus  accr  difertu*. 
Ref^ondit  Cornélius  Tacitus  eloquen- 
tiè,  &,  quod  eximium orationi  ejusin 
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.J,  il  parloit  le  dernier,  & qu"*ilrcftoit 
,,  peu  de  tcms,  il  tâcha  plus  à fléchir 
,,  les  Juges , qu’à  juftifier  TaGcufe.  La 
„ nuit  furvint , & l’affaire  fut  encore 
remifè  au  lendemain. 

„ Alors  il  fut  queftion  d’examiner 
,,  les  preuves  & d’opiner.  C’étoit  cer- 
,,  tainement  quelque  chofe  de  fort 
„ beau,  de  fort  digne  de  l’ancienne 
„ Rome,  que  de  voir  le  Sénat  trois  jours 
,,  de  fuite  aflemblé,  trois  jours  de  fui- 
„ te  occupé,  ne  fe  fcparer  qu’à  la  nuit. 
,,  CornutusTertullus  Conful  défigné, 
„ homme  d’un  rare  mérite,  & 'très  zélé 
,,  pour  la  juftice  , opina  le  premier. 
,,  Il  fut  d’avis  decondanner  Marius  à 
„ porter  au  Tréfi)r  public  les  fept  cens 
mille  ferterces  qu’il  avoit  reçus , & 
de  le  bannir  de  Rome  & d’Italie.  B 
afa  plus  loin  contre  Martien  , & fut 
J,  d’avis  de  le  bannir  même  d’Afrique. 
,,  11  conclut  par  propofer  au  Sénat  de 
déclarer  que  nous  avions  Tacite  a & 
5,  moi  fidèlement  & dignement  rempli 
& fon  attente,  8c  notre  miniftère. 
Pj  Les  Confiais  défignés,  & tous  les 
9,  Confialaires,  qui  parlèrent  enfuite  , 
„ fe  rangèrent  à cet  avis.  D y eut  après 

,,  cela 

fl  Ego  & Tacitus.  Le  latin  ejipltu Jîmple., 
moins  cérémonieux.  Moi  & Tacite. 
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ela  quelque  partage  ; mais  enfin 
)ut  le  monde  revint  au  fentiment 
c Cornutus. 

’line  termine  fa  lettre  par  un  pe- 
:rait  de  gaieté.  ,,  Vous  voila,  dit-il 
1 fon  ami , bien  informé  de  ce  qui 
3 paflè  ici.  Informez-  moi  à vôtre 
:our  de  ce  que  vous  faites  à vôtre 
ampagne.  Rendez-moi  un  compte 
xad  de  vos  arbres,  de  vos  vignes, 
le  vos  blés,  de  vos  troupeaux  ; & 
bngez  que,  fi  je  ne  reçois  de  vous 
ne  très  longue  letttre,  vous  n*enau- 
ez  plus  de  moi  que  de  très  courtes. 
A.dieu. 

[I  paroit  que  Pline  étoit  comme  le 
Lige  & Pafyle  des  provinces  oppri- 
es.  Les  Députés  de  la  * Bétique 
rent  fuplier  le  Sénat  de  vouloir 
n ordonner  à Pline  d’êtreleur  Avo- 
dans  l’aélion  qu’ils  venoientinten- 
contre  Cecilius  Claflicus  , qui  for- 
t:  du  Gouvernement  de  cette  pro- 
ice.  Quelque  occupé  d’ailleurs  qu’il 
, il  ne  put  refufer  fon  miniftérc  à 
: peuples,  pour  qui  il  avoit  déjà 
idé  dans  une  pareille  occafion. 

Car, 

" VAttdahufic  tepoud  en  grande  partie 
e que  /et  Anciens  appe/Iûient  la  Bétique. 


Epiji.  4." 

J. 
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Car,  a dk  Pline,  vous  dérruifezvo* 
premiers  bienfaits  , fi  vous  ne  prenez 
foin  de  les  foutenir  par  des  féconds. 
Obligez  cent  fois , refufez  une , le  re- 
fus feul  reftera  dans  Pefprit.  Ufo  char- 
gea donc  de  leur  caufe. 

Une  mort , ou  volontaire  ou  natu- 
relle, déroba  Claflîcus  aux  fuites  de  ce 
procès.  La  Bètique  ne  laiâa  pas  de  de- 
mander que  tout  mort  qu’il  étoit,  fon 
procès  fut  inftruit.  Lcsloix  le  vouloient 
ainfi.  Elle  aceufa en  même  tems  les  mi- 
niltres , les  complices  de  fon  crime , 
& demanda  juftice  contr’eux.  La  pre- 
mière chofe  que  Pline  crut  devoir  éta- 
blir , c’efl;  que  Clafiicus  étoit  coupable} 
ce  qu’il  ne  fut  pas  difficile  de  prouver. 
Il  avoit  laiffé  parmi  fes  papiers  un  mé- 
moire écrit  de  fa  main , où  l’on  trou- 
voit  au  jufte  ce  que  lui  avoir  valu 
chacune  de  fes  concuflîons.  Probus  & 
Hifpanus  , deux  de  fes  complices  , 
•mbarrafférent  davantage.  Avant 
que  d’entrer  dans  la  preuve  de  leurs  cri- 
mes , Pline  crut  qu’il  éroit  nécelTaire 
de  faire  voir , que  l’exécution  de  l’or- 
dre d’un  Gouverneur  en  une  chofo  ma- 

« Eft  ita  natura  comparatum,  ut  antiquio- 
îa  bénéficia  fubvertas , nifi  ilia  potterioribus 
cumules.  Nam , quami ibet  fepe  obligati , û 
quid  unum  neges , hoc  folum  mcQUnerunt 
quod  negatum  dh 
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Peftement  injiiftc , étolt  un  crime  : 
trement  ç’eût  été  perdre  foti  tems  , 
e de  prouver  qu’ils  a voient  été  les 
écuteurs  des  ordres  de  Claflîcus.  Car 
ne  nioient  pas  les  faits  dont  ils 
3ient  chargés,  mais  i!s  s’excuf()ient 
r l’obéiifance  qui  les  y avoit  forcés, 
qui  fiifoit , félon  eux  leur  juftif- 
t'on.  Ils  prétendoient  qu’on  ne  pou- 
>ic  pas  leur  en  faire  un  crime  , vû 
l’ils  étoient  des  gens  de  province, 
coutumés  à trembler  au  moindre 
nimandement  du  Gouverneur.  Leur 
vücat , qui  ctoit  fort  habile , avoua 
ms  la  fuite , qu’il  ne  fut  jamais  plus 
Dublé , jamais  plus  déconcerté  , que 
rfqu’il  fe  vit  arracher  les  feules  ar- 
es où  il  avoit  mis  toute  fa  confiance. 
Voici  quel  fut  l’événement.  LeSé- 
it  ordonna , que  les  biens  dont 
laflicus  jouidbit  avant  qu’il  prît 
oflclîîon  de  fon  Gouvernement,  fe- 
)ient  (èpaiés  de  ceux  qu’il  avoit  ac- 
^[s  depuis.  Les  premiers  furent  aju- 
à fa  fille,  les  autres  furent  aban- 
onnés  aux  peuples  de  la  Bétique.  On 
xila  pour  cinq  ans  Hifpanus  & Pro- 
us i tant , ce  qui  d’abord  paroilToit  à 
cine  criminel,  parut  atroce  après  que 
li  le  eut  parlé.  Les  autres  complices 
lient  pourluivis  de  même. 


An.  J.  C. 
99- 

In  Fane- 
Syr.Traj. 
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Quelle  fermeté,  quel  courage  dans 
Pline  î Quelle  haine  contre  l’inju- 
ftice  & la  violence  ! Mais  quel  bon- 
heur pour  des  provinces  éloignées  , 
comme  l’étoit  PAndaloufie  , où  les 
Gouverneurs,  comme  autant  de  pe- 
tits Tyrans,  fe  croiant  tout  permis, 
pilloient  & vexoient  impunément  les 
peuples  } quel  bonheur  de  trouver  un 
défenfeur  zélé  & intrépide  , que  ni  le 
crédit  ni  les  menaces  ne  foient  pas  ca- 
pables d’ébranler  ! Car  ces  voleurs  pu- 
blics trouvent  de  la  proccdlon,  & il  eft 
rare  qu’on  en  fade  des  exemples,  qui 
feuls  pourroient  arrêter  une  fi  pcrnî- 
cieufe  licence. 

Le  zèle  de  Pline  fut  bientôt  récom- 
pcnfé  d’une  manière  éclatante.  Il 
exerçoit  adluellement  avec  Cornu- 
tus  TertuUus  la  charge  de  Préfet  du 
Tréfor  public,  c’eft-à-dîre  d’intendant 
des  Finances  , qui  duroit  deux  ans  , 
lorfqu’ils  furent  nommés  tous  deux 
Confuls  pour  être  fiibrogés  l’année  fiii- 
vante  aux  ordinaires.  Trajan  parla 
dans  le  Sénat  pour  leur  feire  donner 
cet  honneur , préfida  à Paflèmblée  du 
Peuple  où  fe  fit  leur  nomination , & 
lui-même  les  proclama  Confuls.  Il  en 
fit  un  gr.and  éloge,  les  repréfentant 

comme 
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mime  des  hommes  qui  égaloiem  les 
iciens  Confuls  de  Rome  par  Tamour 
; la  juftice  & du  bien  public.  „ Alors 
je  connus  à fond  , dit  Pline  en  par-  Ep»  15.’ 
lant  de  fon  Collègue , quel  homme, 

& de  quel  prix  il  .étoit.  Je  Tècou- 
tois  comme  un  maître,  je  le  relpec- 
tois  comme  un  pere,  moins  pouc 
fon  âge  déjà  avancé,  que  pour  (à 
profonde  fagefle. 

Pline  étant  Conful  ÿ prononça , en  Am.  J.  c.^ 
m nom  & au  nom  de  (on  Collègue, 
a dilcours  pour  remercier  Trajan  de 
ur  avoir  donné  cette  dignité,  & pour 
ire  fon  panégyrique  félon  Pordre  qu’il 
1 avoit  reçu  du  Sénat,  & au  nom  de 
lUt  l’Empire.  J’aurai  lieu  dans  la  fuite 
î parler  de  ce  Panégyrique. 

Sur  la  fin  de  l’an  103.  Pline  fut  An.  J.  Ç. 
woié  pour  gouverner  le  Pont  & la  loi. 
:thynie  en  qualité  de  Proconful.  On 
vit  uniquement  occupé  à établie 
ms  fon  Gouvernement  le  bon  or- 
:e , à y faire  régner  la  juftice,  à y 
rocurer  le  foulagcment  des  peuples, 
ne  fongea  point  à s’en  attirer  le 
Tonte  XII.  T refpedl 

a T une  ego  qui  vir  & quantus  effet,  aldflî- 
c infpexi  : quera  têquerer  ut  magiftrum , 

; parentem  vererer  ; quod  non  tam  ætatis 
aturitatc , quàm  vita , merebatur. 
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refpedl  par  le  fuftc  de  fes  équipages 
par  la  difficulté  à fe  lailTer  appro- 
cher, par  fon  dédaia  à écouter,  pat 
fa  dureté  à répondre. 

Une  fimplicité  majcftueufê , un  ac^- 
cès  toujours  libre  & toujours  ouvert  , 
une  affabilité  qui  confoloic  des  refus 
nécelTaires  , une  modération  qui  ne 
fe  démentit  jamais,  lui  concilièrent 
tous  les  cœurs. 

Trajan  , le  Prince  d’ailleurs  le 
plus  humain  & le  plus  jufte  , avoir 
excité  contre  les  Chrétiens  une  vio- 
lente pcrfécution.  Piine  , par  la  nécef. 
fité  de  fa  charge , & par  une  fuite 
de  fon  aveuglement,  y prêta  fon 
miniftére.  Mais  la  douceur  de  fon 
naturel  fc  ré  vol  toit , au  moins  juf. 
qu’à  un  certain  point  , contre  ces 
fupplices'  exercés  fur  des  hommes 
quSl  ne  trouvoit  coupables  d’aucun 
crime.  Se  trouvant  donc  cmbarralTé 
dans  l’exécution  des  ordres  de  l’Em- 
pereur, il  lui  écrivit  une  lettre  fur 
ce  fujet , & en  reçut  une  réponfe  i 
qui,  font,  entre  les  moniimens  duPa- 
ganifmc , ce  qui  fait  peucêtre  le  plus 
d’honneur  à la  religion  Chrétienne. 
Je  les  inférerai  ici  toutes  deux  dans 
leur  entier. 

üttr€ 
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Lettre  de  Pline  à PEmperettr 
Trajan, 

„ J E ME  PAIS  une  religion , Scig- 
,,  neur,  de  vous  expofèr  tous  mes  fcru«  üb,  10 
5>  pules.  Car  qui  peut  mieux,  ou  me 
,,  déterminsr,  oum^inftruire?  Je  n*ai 
3,  jamais  aflîftc  à WnftruÆon  & au  ju^ 

3#  gement  du  procès  d'aucun  Chrétien.  • 

3,  Ainfî  je  ne  ne  fai  fur  quoi  tombe l'in^ 

93  formation  que  l'on  fait  contr*eux  » ' 

Pt  ni  jufqu’où  l’on  doit  porter  leur  pu- 
» nition.  J’héfitc  beaucoup  fur  la  dif. 

Pi  férence  des  âges.  Fautai  les  aflujettic 
Pt  tous  à la  peine  , fans  difUnguer  les 
Pt  plus  jeunes  des  plus  âgés  ? Doit-on 
tt  pardonner  à celui  qui  Ce  repent?  ou 
„ eft-il  inutile  de  renoncer  au  Chrif. 

Pt  tianifme  , quand  une  fois  on  l’a  em- 
Pt  braifé  ? Eft-ce  le  nom  feul  que  l’on 
„ punit  en  eux,  ou  font-ce  les  crimes 
„ attachés  à ce  nom?  Cependant  voi., 

,,  ci  la  régie  que  j’ai  fuivie  dans  les  ac- 
,,  eufations  intentées  devant  moi  con- 
„ tre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  l’ont 
„ avoué  , je  les  ai  interrogés  une  Ift- 
,,  conde  & une  troifîéme  fois , & les 
,,  ai  menace  du  fupplice.  Quand  ils 
„ ont  perfifté,  je  les  y ai  envoies.  Cac 
„ de  quelque  nature  que  fût  ce  qu’ils 

T Z con» 
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,,  confclTüient,  'fm  cru  que  l’on  nepou- 
,y  voit  manquer  à punir  en  eux  leur 
y,  defbbéiflancc , & leur  invincible  opi- 
niatreté.  Il  y en  a eu  d’autres  entêtés 
„ de  la  même  folie  , que  j’ai  réfervés 
y,  pour  les  envoier  à Rome,  parce  qu’ils 
,,  font  citoiens  Romains.  Énfuitejles 
„ accufations  de  ce  genre  devenant  plus 
,,  fréquentes  par  l’inftruélion  même  , 
y,  comme  i!  arrive  d’ordinaire,  il  s’en 
yj  préfcntcdeplufieursclpéces.  On  m’» 
,,  remis  entra  les  mains  un  Mémoire 
,,  fans  nom  d’aurcur , où  l’on  accule 
„ différentes  perfonncs  d’être  Chré- 
yy  tiennes , qui  nient  de  l’être  , & de 
,,  l’avoir  jamais  été.  Ils  ont  en  ma  pré- 
,,  fence,  & dans  les  termes  que  je  leur 
yy  prefcrivois , invoqué  les  dieux , 5c 
yy  oRèrt  de  l’encens  & du  vin  à votre 
I,  Image , que  j’avois  fait  apporter  ex- 
,,  près  avec  les  ftatues  de  nos  divinités. 
yy  Ils  fefont  même  emportés  en  impré- 
,,  cations  contre  Chrilt.  C’eft  à quoi , 
yy  dit-on , l’on  ne  peut  jamais  forcer 
yy  ceux  qui  font  véritablement  Chré- 
yy  tiens.  J’ai  donc  cru  qu’il  les  faloit 
yy  abfoudre.  D’autres,  déférés  par  un 
yy  Dénonciateur,  ont  d’abord  reconnu 
I,  qu’ils  étoient  Chrétiens  } auflitôc 
yy  après ibi’oQtnié}  déclarant  que  vérî- 
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91  tablcment  ils  l*avoient  cté  » mais 
,,  qu*ils  ont  ccjfle  de  Pèrre,  les  uns  il  y 
„ avoit  plus  de  trois  ans,  les  autres  de- 
,,  puis  un  plus  grand  nombre  d*an- 
,,  nées,  quelques  uns  depuis  plus  de 
„ vingt.  Tous  ces  gens  là  ont  adoré  vo* 

tre  Image  , & les  ftatues  des  dieux- 
„ Tous  ont  chargé  Chrift  de  malédic- 
„ dons.  Ils  a affuroient  que  toute  leur 
„ erreur  & leur  faute  avoit  été  renfer- 
„ niée  dans  ces  points  : Qu’à  un  jour 
,,  marqué  ils  s’aflèmbloient  avant  le  le* 
,iVcr  du  foleil,  & chantoient  tour  à 
9,  tour  des  Hymnes  à la  louange  de 
„ Chrill:,  comme  s’il  eût  été  Dieu;  qu’ils 
„ s’engageoient  par  ferment , non  à 
9,  quelque  crime,  mais  à ne  point  com* 
9ÿ  mettre  de  vol  ni  d*adultére,à  ne  point 
„ manquer  àleur  promelTe,  à ne  point 
„ nier  un  dépôt  : Qu’après  cela  ils 
9,  avoient  coutume  de  fe  féparer  & en- 

T 3 ,,  fuite 

a Affirmabant  autem  hanc  fuifle  fum- 
mam  vcl  culpæ  fuæ,  vel  crroiis,  quôd  elTent 
foliti  ftato  die  antelucem  convcnire;carmen- 
que  Chrifto  , quafi  Dco , diccre  fecum  in- 
vicem;  feque  facramento  non  in  fcclusali- 
quod  obftringere , fed  ne  flirta , ne  latrocl- 
nià  ne  adulteria  committerent , ne  fid-’nt 
fallerent,  ne  depofitumappcllati  abnegarent: 
quibus  peraélis , morem  fibi  difeedendi  fuit 
fc  rurfufque  coeundi  ad  capiendum  eibum, 
promifeuum  tamen  dt  innoxîum. 
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,,  fuite  de  fe  ralfembler , pour  manger 
„ en  commun  des  mets  innoccnsr  Qu*ils 
„ avoient  cefle  de  le  faire  depuis  mon 
,,  Edit , par  lequel,  félon  vosurdres  j*a- 
j,  vois  défendu  toutes  fortes  d’aifem- 
bléss.  Ces  dépofîtions  m’ont  perfua- 
„ dé  de  plus  èn  plus  qu’il  écoit  néceC. 
„ faire  dfarracher  la  vérité  par  la  force 
,,  dcstourmens  à deux  fillas  efclaves  , 
,,  qu’ils  difoient  être  dans  le  miniftére 
,,  de  leur  culte;  mais  je  n’y  ai  découvert» 
5,  qu’une  mauvaifè  fuperftition,  portée 
3,  à l’excèsî  & , par  cette  raifon  , j’ai 
3,  tout  fuipendu  pour  vous  demander 
3,  vos  ordres.  L’miire  m’a  paru  digne 
„ de  vos  réfléxions,  par  la  multitude 
33  de  ceux  qui  font  cnvelopés  dans  ce 
3,  pérH.  Car  un  très  grand  nombre  de 
3,  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  ordre, 
„ de  tout  fexe,  font  & feront  tous  les 
33  jours  impliqués  dans  cette  accuià- 
33  tion.  Ce  mal  contagieux  n’a  pas  feu- 
lement  infeéié  les  villes  : il  a gagné 
„ les  villages  & les  campagnes.  Je  croi 
,,  pourtant  que  l’on  y peut  remédier,  & 
,,  qu’il  peut  être  arrêté.  Ce  qu’il  y a de 
,,  certain,  c’eft  que  les  temples  qui 
„ ctoient  prcfque  déferts,  fontfréquen- 
,,  tés,  & que  lesfacrificcs,  longtems  né- 
3,  gligés,  recommencent.  On  vend  par 
„ tout  des  viélimes , qui  trouvoient  aur 
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paravant  peu  d^achetcurs.  De  là  on 
„ peut  juger  quelle  quantité  de  gens 
„ peuvent  être  ramenés , Ci  Pon  fait 
,,  grace.au  repentir. 

Bjponfe  de  l'Empereur  Trajaa  à FJine. 

„ Vous  AVEZ,  mon  très  cher  Pli- 
,,  ne,  fuivi  la  voie  que  vous  deviez  dans 
„ l’inftrudion  du  procès  des  Chrétiens 
„ qui  vous  ont  été  déférés  : car  M n’eft 
,,  pas  poflible  d’établir  une  forme  cer- 
„ taine  & générale  dans  cette  forte 
„ d’affaires.  Il  ne  fliut  pas  en  faire  per- 
,,  quifition  : mais  s’ils  font  aceufés  & 
„ convaincus, il  faut  les  punir.  Si  pour- 
,,  tant  l’aceufé  nie  qu’il  foit  Chrétien  , 
„ & qu’il  le  prouve  par  fa  conduite , je 
veux  dire  en  invoquant  les  dieux,  il 
„ faut  pardonner  à fon  repentir  , de 
„ quelque  foupqon  qu’il  ait  aupara- 
f,  vant  été  chargé.  Au  « reste  dans 

„ NUL  GENRE  DE  CRIME  L’ON  NE  DOIT 
„ RECEVOIR  DES  DENONCIATIONS' 
„ QUI  NE  SOIENT  SOUSCRITES  DE  PBR- 
„ SONNE  .-CAR  CELA  EST  d’un  PERNI- 
„ CTEUX  EXEMPLE,  ET  NE  CONVIENT 
„ POINT  A NOTRE  REGNE , NI  AU 
„ TEMS  OU  NOUS  VIVONS. 

T 4 .Je 

a Sine  audorc  vero  propoUti  libelli , nul- 
le crimine  locum  habere  debent.Nam  &pcC. 
fimi  exempli , aec  noftri  feculi  eft. 
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Je  laiiîc  aux  iledeurs  le  foin  de 
"feire  les  réflexions  que  fourniflent 
-naturellement  ces  deux  Lettres,  fur 
Véloge:  magnifique  qu*on  y trouve  de 
la  pureté  des  mœurs  des  premiers 
Chrétiens  : fur  le  progrès  étonnant 
qu’avoit  déjà  fait  en  fî  peu  d’années  le 
Chriflianifme,  jufqu*à  faire  déferter 
les  temples  > fiir  le  nombre  xncroiable 
de  Fidèles  de  tout  âge,  de  tout  fexe  , 
& de  toute  condition  j fur  le  témoi- 
gnage authentique  que  rend  unPayen 
à la  croiance  de  la  Divinité  de  jefus- 
Chrifl:  établie  généralement  parmi 
ces  Fidèles  i fur  la  contradidion  fra- 
pante  de  l’avis  de  Trajan  , puifque  fî 
les  Chrétiens  étoient  coupables,  il 
étoit  jufte  de  les  rechercher  -avec  foin, 
& s’ils  ne  l’étoient  pas,  injufte  de 
les  punir  quoiqu’ils  fuflent  aceufés  j 
enfin  fur  la  maxime  puifée  dans  le 
droit  naturel , par  la  quelle  l’Empe- 
reur termine  fa  Lettre,  en  déclarant 
qu’il  trouveroit  fon  fiécle  deshono- 
ré, fî,  pour  quelque  crime  que  ce 
fût  ( l’expreflîon  ett  générale)  on 
avoit  égard  à des  libelles  fans  nom 
d’Auteur. 

Pline , revenu  à Rome , reprit  les 
.affaires  & Ces  emplois.  Sa  première 

femme 
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femme  étoit  morte  fans  enfans.  Il 
en  epoufh  une  fécondé  , nommée 
Calphurnia.  G)mme  elle  étoit  fort 
jeune,  & qu*clle  avoit  beaucoup 
d’cfprit , il  n’eut  pas  de  peine  à lui 
infpirer  le  goût  des  Belles  - Lettres. 

Elle  en  Bt  toute  fa  paBion  : mais 
elle  la  concilia  toujours  fi  bien  avec 
l’attachement  qu’elle  avoit  pour  fon 
mari>  que  l’on  ne  pouvoit  dire , fî 
elle  aimoit  Pline  pour  les  Belles  - Let- 
tres , ou  les  Belles  - Lettres  pour  Pli- 
ne. S’il  pîaidoit  quelque  caufe  im-  ^9» 
portante  , elle  chargeoit  toujours 
plufleurs  perfonnes  de  venir  lui  ap- 
prendre les  premières  nouvelles  du 
ïuccès  j & l’agitation  où  la  mettoit 
-cette  attente  ne  ceflbit  que  par  leur 
retour.  S’il  lifoit  quelque  harangue 
ou  quelque  autre  pièce  dans  une  ?£, 
lèmblée  d’amis  elle  ne  manquoit  ja- 
mais de  fe  ménager  quelque  place  , 
d’où  elle  pût,  derrière  un  rideau, 
recueillir  elle-même  les  applaudilfe- 
mens  qu’il  s’attiroit.  Elle  tenoit  con- 
tinuellement en  fes  mains  les  ouvra- 
ges de  fon  mari  j & « fans  le  fecours 

T f d’au- 

a Verfus  qiiidem  meos  cantat  formatque  . 
cîthara,  non  artifice  aliquo  docentc,  fed  a- 
'more  , qui  magifter  eft  optimus. 
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d’autre  maître  que  de  fon  amour,’ 
elle  compofoit  fur  fa  Lyre  des  airs 
pour  les  vers  qu’il  avoir  faits. 

Les  Lettres  qu’il  lui  écrivoit  font 
voir  jufqu’où  alloit  fà  tcndrelTe  pour 
une  époufe  fi  digne  d’ètrc  aimée  & 
Epifl-  7 J 35  Vous  me  mandez  que  mon 

tib.  6.  J)  abfence  vous  caufc  beaucoup  d’en« 
„ nui , que  vous  ne  trouvez  de  fou- 
„ lagement  qu’à  lire  mes  ouvrages  ^ 
J,  & fouvent  à les  mettre  à ma  pla- 
,,  ce  auprès  de  vous.  Je  fuis  ravi  que 
,,vous  me  defiriez  fi  ardemment,  & 
„ que  ces  fortes  dé  confolations  aient 
„ quelque  pouvoir  fur  votre  elprit. 

■ „ Pour  moi , je  lis  , je  relis  vos  Let- 
„ très,  & les  reprens  de  teins  en 
,,  tems  comme  fi  c’en  étoit  de  nou- 
„ velles.  Mais  elles  ne  fervent  qu’à 
„ rendre  plus  vif  le  chagrin  que  j’ai 
„ de  ne  vous  point  voir.  Car  quelle 
„ douceur  ne  doit-on  point  trouver 
,,  dans  la  converfation  d’une  perfon- 
„ ne,  dont  les  Lettres  ont  tant  de 
„ charmes.  Ne  lai/fez  pas  pourtant 
„ de  m’écrire  fouvent  quoique  cela 
„ me  faife  une  forte  de  plaifir  qui 
,,  me  tourmente. ,,  Dans  une  autre 
Ep.4‘IiO.  Lettre  : ,,  Je  vous  conjure  avec  la 
^ ,,  derniere  inftance,  de  prévenir  mon- 

„in- 
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„ inquiétude  par  une , & même  par 
„ deux  Lettres  chaque  jour.  Je  me 
„ rafTurerai  du  moins  tant  que  je  li- 
,,  rai  : mais  je  retomberai  dans  mes 
„ premières  allarmes  dès  que  j’aurai 
„ lu. ,,  Dans  une  troifiéme  : „ Il  n’efl:  Ef.  2,  Uh. 
, „ pas  croiable  à quel  point  Je  fens  7* 

„ votre  abfence.  Je  paflè  une  grande 
„ partie  des  nuits  à penfer  à vous. 

5,  Pendant  le  jour  & aux  heures  où 
„ j’avois  coutume  de  vous  voir,  mes 
„ pies , comme  on  dit , me  portent 
„ d’eux-mémes  à votre  appartement  ; 

3,  & ne  vous  y trouvant  point , je 
„ m’en  retourne  auiîî  trifte  & auflî 
,,  honteux  , que  fi  l’on  m’avoit  refu- 
3,  fé  la  porte. 

Après  s’ètre  blcflee  dans  une  pre-  ^ 
miérc  grofTefTe , elle  guérit  à la  vé- 
rité , & vécut  aiTez  longtems , mais 
elle  ne  lui  laiflà  point  de  poftérité. 

On  ne  connoit  ni  le  tems , ni  les 
particularités  de  la  mort  de  Pline. 

Je  n’ai  pas  prétendu  jufqu’ici  faû 
re  un  récit  exaél  & fuivi  des  allions 
de  Pline,  mais  feulement  donner  quel- 
que idée  de  fon  caradère  par  des 
événemens  plus  marqués  que  les  au- 
tres , & plus  capables  de  le  faire  con- 
noitre.  J’y  joindrai  encore , dans  la 

T 6 me- 
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même  vùc,  quelques  faits'j,  (ànsm’at. 
tacher  à Perdre  des  tems.  Je  les  ré- 
duirai à quatre  ou  cinq  chc6;. 

I.  Applicathn  de  Fline  à V étude. 

Il  etoit  difficile  que  Pline,' 
élevé  fous  les  yeux  & par  les  foin» 
de  Pline  le  Naturalifte  fon  Oncle, 
n’eût  pas  beaucoup  de  goût  pour  les 
fciences,  & ne  s’y  donnât  pas  tout 
entier.  On  peut  croire  qu’il  fuivit 
dans  fes  premières  études  le  plan  qu’il 
preferit  à un  jeune  homme  qui  l’avoit 
confulté  fur  ce  fujet.  J’inférerai  ici 
une  partie  de  cette  Lettre  : elle  peut 
être  utile  aux  jeunes  gens. 

„Vous  me  demandez  comment 
J,  je  TOUS  confeillerois  d’étudier.  L’une 
,,  des  meillcMres  manières,  félon  l’avis 
,,  de  beaucoup  de  gens,  c’eft  de  tra- 
„ duire  du  grec  en  latin , ou  du  la- 
„ tin  en  grec.  Par  là  vous  acquérez 
3,  la  juftefle  & la  beauté  de  l’exprcf- 
,,  fion,  la  richefle  des  Bgures,  la  fà- 
„ cilité  de  vous  expliquer  j & dans 
5,  cette  imitation  des  Auteurs  les  plus 
,,  excellens,  vous  prenez  infcnfible- 
„ ment  des  tours  & des  penfées  fem- 
,,  blables  aux  leurs.  Mille  chofes  qui 
fr  cchapent  à un  homme  qui  lit 
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y,  diapent  point  à un  homme  qui  tra- 
„ duit.  La  traduélion  ouvre  l’cfprit, 
„ & forme  le  goût. 

„ Vous  pouvez  encore , apres  avoir 
„ lu  quelque  chofe  feulement  pour  en 
,,  prendre  le  fujec , le  traiter  vous- 
„ même,  rélblu  de  ne  pas  céder  àvô- 
,,  t e Auteur;  enfuite  conférer  vos 
,,  écrits  avec  les  fîens , & foigneufe- 
,,  ment  examiner  ce  qu*il  a dit  mieux 
„ que  vous  , ce  que  vous  avez  dit 
,,  mieux  que  lui.  Quelle  joie,  lî  fon 
„ s’aperçoit  que  l’on  prend  quelque- 
„ fois  le  defliis  ! Quel  redoublement 

d’émulation , fi  l’on  voit  que  l’on 
„ demeure  toujours  au  deflbus  ! 

„ Je  fai  que  votre  étude  préfente  eft 
„ l’éloquence  du  Barreau  ; mais  pour 
„ cela  je  ne  vous  confeillerois  pas  de 
„ vous  en  tenir  uniquement  à ce  ftilc 
„ contentieux , qui  ne  refpire  que  la 
„ guerre  & les  combats.  Comme  les 
„ champs  fe  pîaifent  à changer  de 
„ différentes  femcnces  , nos  efprits 
,,  auffi  veulent  être  exercés  par  diffé- 
,,  rèntes  études.  Je  voudrois,  tantôt 
,,  qu’un  beau  morceau  d’hiftoire  vous 
,,  occupât,  tantôt  que  vous  prifliez 
„ foin  d’écrire  une  Lettre,  quelque- 
,,  fois  que  vous  fiffiez  des  vers. . . C’eft 
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„ ainfi  que  les  plus  grands  Orateurs,' 
„ & même  que  les  plus  grands  hom- 
„ mes  s’exerçoient  ou  fe  délaflbient  : 
„ ou  plutôt  c’eft  ainfi  qu’ils  fe  délaf. 
J,  fjient  & s’exerçoient  tout  enfem- 
„ ble.  Il  cft  furprenant , combien  ces 
y,  petits  ouvrages  éveillent  l’elprit,  & 
,,  le  réjoLiiflent.  . . 

„ Je  n’ai  point  dit  ce  qu’il  faloit 
,,  lire,  quoique  ce  foit  l’avoir  alTcz 
,,  dit,  que  d’avoir  marqué  ce  qu’ils 
„ faloit  écrire.  Souvenez-vous  fcule- 
,,  ment  de  bien  choifir  les  meilleurs 
,,  livres  dans  chaque  genre  ,*  car<i  on 
,,  a fort  bien  dit,  qu’il  faloit  beau.* 
„ coup  lire  , mais  non  beaucoup  de 
,,  chofes. 

Nous^  avons  vtique  Pline,  à l’âge 
de  quatorze  ans , avoit  fait  une  Tra- 
gédie grecque  , & qu’enfuite  il  s’exer- 
ça dans  diffèrens  genres  de  poélîes.’ 
La  ledure  de  Tite-Live  faifoit  fes 
délices.  Il  è admiroit  ces  Anciens, 
mais  il  n’étoit  pas  de  ceux  qui  me- 
prifent  les  Modernes.  Je  ne  puis  croi- 
te,  difoit-il,  que  la  nature,  épui- 

fée 

a Aiuntmultùm  1 egendum  efle,  non  multa. 

b Sum  ex  iis  qui  mirer  antiques  ; non 
tamen , ut  quidam  , temporum  noftrorum 
ingénia  defpicio.  Neque  enim  quafi  lafTa  & 
elfœta  natura , ut  niiiil  jam  laudabile  parât 


Dgitized  by  Google 


Des  Orateurs  Latins.  447 
fèe  & de  venue,  ftérile  , ne  produifc 
plus  rien  de  bon. 

Il  expofè  à un  ami  comment 
s’occupoit  pendant  les  divertilTemens  9^ 
publics.,.  J’ai  pafle  tous  ces  der- 
,,  niers  jours  à compofer  , à lire  dans 
„ la  plus  grande  tranquillité  du  mon- 
„ de.  Vous  denîandcz  comment  cc- 
,,  la  fe  peut  au  milieu  de  Rome  ? 

5,  C’étoit  le  tems  des  fpedades  du 
„ Cirque , qui  ne  me  touchent  pas , 

5,  même  légèrement.  Je  n’y  trouve 
„ rien  de  nouveau  , rien  de  varié  , 

,,  rien  qu’il  ne  fuffilè  d’avoir  vû  une 
,,  fois.  C’eft  ce  qui  redouble  l’éton- 
„ ncnient  où  je  fuis  , que  tant  de 
„ milliers  d’hommes ...  & même  de 
5,  fort  honnêtes  gens . . . aient  la  pué- 
,,  rile  pafîion  de  revoir  fi  fouvent  des 
,,  chevaux  qui  courent , & des  hom- 
,,  mes  qui  conduifent  des  chariots. 

U Quand  « je  fonge  qu’ils  ne  fe  laflent 
,,  point  de  revoir  avec  tant  de  goût 
J,  & d’alîiduité  des  chofes  fi  vaînas 
„ & fi  froides , & qui  reviennent  fi 

a Quos  ego  ( quofdam  graves  hommes  ) 
cùm  recordor  în  re  inani , frigida , alfidua, 
tam  inlàtiabiliter  defidcte,  capio  aliquam 
voluptatem,  quod  hac  voluptate  non  capiar. 

Ac  per  hos  dies  libcntiflimè  otium  mcuai 
in  litcris  colloco , quos  alü  otiofiffinüs  occtt* 
pationibus  perdent. 
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„ füuvent } je  fens  un  plaifir  fecret  âe 
„ n’en  point  trouver  à ces  bagatelles, 

„ & j’emploie  volontiers  aur  Belles- 
„ Lettres  un  loifîr  que  les  autres  per- 
,,  dent  dans  de  fî  frivoles  amufemenf, 
jïl*  8 l’étude  faifoit  toute 

(à  joie  & toute  fa  confolation.  ,,  Les 
jf  Belles  - Lettres , difojt-il , me  di- 
,,  vertiflent  & me  confolent  j & Je 
,,  ne  fai  rien  de  lî  agréable  qui  le  foit 
„ plus  qu’elles  , rien  de  lî  fâcheux 
^ ,,  qu’elles  n’adoucilTent.  Dans  le  trou- 
,,  ble  que  me  caufe  l’indifpolîtion  de 
,,  ma  femme,  la  maladie  de  mes  gens, 

„ la  mort  même  de  quelques  - uns  , 

,,  je  « ne  trouve  d’autre  remède  que 
,,  l’étudq.  Véritablement  elle  meêiit 
,,  mieux  comprendre  toute  la  gran- 
„ deur  du  mal,  mais  elle  me  le  rend 
„ aufli  plus  fupportable. 

U.  EJlime^  attachement  de  Pline  pour 
les  perfonnes  vertueufes  , ^ pour  ^ 
les  gensl  de  Lettres. 

Pline  eut  pour  amis  tout  oe 
que  fon  lîécle  a produit  de  grands - 
hommes  , tous  ceux  que  leurs  rares 
vertus  diftinguoient  le  plus":  Virgi. 

nius 

a Ad  uniciim  doloris  leva  mentum  ftudia 
confugio  quæ  præftant  ut  adverfa  œagisiji» 
tclligam  , fed  patientiùs  feram. 
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nius  Rufus,  qui  refiifa  l’Empire  ,*  Co- 
relliu5,  que  Pon  rcgardoit  comme 
un  modèle  parfait  de  fagefîc  Sc.  de 
'probité;  Helvidius,  Padmiration  de 
îbn  tcms  ; Rufticus  Arulenus  & Sé- 
nécion , que  Domitien  fît  mojurir  ; 

Qjrnutus  Tertullus  , qu*il  eut  plu- 
Heurs  fois  pour  Collègue. 

Il  fe  fàifoit  honneur  auflî  d’être 
lié  d’une  amitié  particulière  avec  ce 
qu’il  y avoit  de  perfonnes  plus  dit 
tinguées  de  fon  tems  dans  les  Belles- 
Lettres,  Tacite,  [Suétone , Martial, 

Silius  Italicus. 

„ J’ai  lu  votre  Livre , dit-il  à Ta-  ae. 
„ cite , & j’ai  marqué  avec  le  plus 
„ d’exaéUtudc  qu’il  m’a  été  poflible 
,,  ce  que  je  croi  y devoir  être  chan- 
„ gé,  & en  devoir  être  retranché  : « car 
„ je  n’aime  pas  moins  à dire  la  vé- 
,,  rite,  que  vous  à l’entendre  j &d’ail- 
,,  leurs  Pon  ne  trouve  point  de  gens 
I,  plus  dociles  à la  cenfure  , que  ceux 
I,  qui  méritent  le  plus  de  louanges, 

„ Je  m’attens  qu’à  votre  tour  vous 
,,  me  renvoîerez  mon  Livre  avec  vos 

„ criti- 

m Nam  & ego  verum  diccrc  afluevi , & tu 
libenter  audire.  Neque  enim  uUi  patientiùs 
rcprehcnduntur , quàm  qui  maxiraè  laudari 
mcrentur. 
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,,  critiques.  O « ^agréable , ô le  char- 
,,  mant  «change  î Que  j'ai  4c  plaifirà 
f,  penfer  que  û.  jamais  la  poftérité 
fait  quelque  cas  de  nous , ^elle  ne 
,,  ceflera  de  publier  avec  quelle  union, 
,,  quelle  franchife , quelle  amitié 
y,  nous  avons  vécu  enfeiible  ! II  fera 
P,  rare  & remarquable  , que  deux 
„ hommes  à peu  près  de  même  âge  , 
5,  de  même  rang , de  quelque  nom 
„ dans  l'Empire  des  Lettres , ( car  il 
,,  fiiut  bien  que  je  parle  nmdeftement 
„ de  vous,  puifque  je  parle  en  même 
,,  tems  de  moi  ) fe  foient  fi  fidèlement 
„ aidés  dans  leurs  études.  Pour  moi, 
„ dès  ma  plus  tendrejcünefle  , la  ré- 
P,  putation , la  gloire  que  vous  aviez 
acquilc  me  faifoient  déjà  defîrer  de 
„ vous  fuivre , de  marcher  & de  pa« 
J,  roitre  marcher  fur  vos  traces , non 
,,  pas  de  près,  mais  de  plus  près  qu'un 
,,  autre.  Ce  n'eft  pas  qu'alors  nous 
n’euflions  à Rome  beaucoup  d'efi. 

a O jucundas , ô pulcras  vices  ! Quàm 
mc-deleébit,  qu6d,  fi  qua  pofteris  cura  no& 
tri , ufquequaque  narrabitur , qua  concor- 
dia  , fide , flmplicitate  vixerimus  ! Erit  ra- 
rum  & infigne , duos  homines  ætate,  digni- 
Utc  propemodura  æquales  ; nonnullius  in  li- 
teris  nominis,  (cogorenim  de  te  quoque  par- 
ciùs  dicere , quia  de  me  funul  dico)  altcnim 
alterius  ftudia  fbvilTe. 


Digitized  by  CaOOgl 


Dei  Orateurs  Latins.  4^r 
prits  du  premier  ordre  : mais  entre 
,,  tous  les  autres  le  raport  de  nos  in- 
,,  clinations  vous  montroit  à moi 
„ comme  le  plu*  propre  à être  imité, 
,,  comme  le  plus  digne  dePètrc.  C’eft 
'g,  ce  qui  redouble  ma  joie,  quand  j’en- 
„ tcnsdireque  fi  la  converfation  tom- 
„ be  fur  les  Beiles-Lettres , on  nous 
J,  nomme  enfemble. 

On  peut  connoitre  combien  Pline 
chcrchoit  à obliger  Suétone  PHiftorien, 
par  ce  qu^il  en  écrit  à un  ami.  Cette 
Lettre , quoique  courte  , eft  , parmi 
celles  qui  font  venues  jufqu’a  nous  , 
une  des  plus  élégantes. 

,,  Suétone , qui  « loge  avec  moi, 
„ a delTeîn  d’acheter  une  petite  terre , 
' f,  qu’un  de  vos  amis  veut  vendre.  Faî- 
„ tes  en  forte,  je  vous  prie  qu’elle  ne 
P,  fait  vendue  que  ce  qu’elle  vaut  : 
,,  c*eft  à ce  prix  qu’elle  lui  plaira.  Un 
«Tranquillus , contubcrnalis  meus , vult 
cmerc  agelium,  quem  vendicare  amicus  tuus 
dicitur.  Rogo  cures,  quanti  æquum  eft,  emat 
ita  enim  dcledlabit  emifle  Nam  mala  emptio 
femper  ingrata  eft , eo  maximè  quôd  expro- 
brarc  ftultitiam  domino  videtur.  In  hoc  au- 
tem  agello  (fi  modo  arriferit  pretium)  Tran- 
quilli  mei  ftomachum  multa  follicitant  : vi- 
cinitas  urbis  , opporunitas  viæ,  mediocritas 
villæ , modus  ruris , qui  avocet  magis  quàra 
diftringat.  Scholafticis  porxo  ftudiofis,.  ut  hic 
eft , fufficit  abunde  tantum  foli , ut  relevnre 
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,,  mauvais  marche  ne  peut  être  que 
9,  defagréable , mais  principalement 
,,  par  le  reproche  continuel  qu*il  <'env. 
9,  ble  nous  faire  de  notre  imprudence. 
,,  Cette  acquiGtion , fi  d’ailleurs  elle 
,,  n’eft  pas  trop  chere , tente  mon  amî 
,,  par  plus  d*un  endroit:  Con  peu  de 
,,  diftance  de  Rome , la  commodité  des 
J,  chemins,  la  médiocrité  des  bâtimens, 
,,  les  dépendances  plus  capables  d’amu- 
„ fer  que  doccuper.  En  effet,  il  ne  faut 
„ à ces  Meflîeurs  les  favans , abforbés 
„ comme  lui  dans  l’étude , que  le  ter- 
„ rain  nécelTaire  pour  délalTer  leur  ef- 
,,  prit,  & réjouir  leurs  yeux.  Une  leur 
,,  faut  qu’une  allée  pour  fe  promener, 
„ qu’une  vigne  dont  ils  puiflent  coo- 
,,  noitre  tous  les  feps , que  des  arbres 
,,  dont  ils  fâchent  le  nombre.  Je  vous 


caput , reficere  oculos,  reptare  per  limitcm, 
«namque  femitam  terere , omnefque  viticn- 
las  fuas  nofle , &numeraïe  arbufculas  pof 
fmt.  Hæc  tibi  expofui , quo  magis  foires , 
quantum  ille  effet  mihi , qnintum  ego  tibi 
dcbitunis , fi  prædiolum  iftud , quod  com. 
jnendatur  bis  dotibus,  tam  falubritcr  emerit, 
ut  pœnitcntiæ  locum  non  relinquat.  Vale 
La  langue  Françoife  ne  f eut  point  rendre  la 
dèlicatejfe^  N legance  des  diminutifs  ^ des 
fréquentatifs  répandus  enabondance  dans  cette 
petite  Lettre.  Agellum  Vendîtare.  Reptare 
per  limitem.  Viticulas.  Arbufculas.  Prædiüi^ 
lum. 
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y,  mande  tout  ce  détail,  pour  vous  ap- 
,,  prendre  quelle  obligation  il  m’aura  , 

„ & toutes  celles  que  lui  & moi  vous 
„ aurons  , s’il  achette  à des  conditions 
,,  dont  il  n*ait  jamais  lieu  de  fe  repen* 
„tir,  une  petite  maifon  telle  que  je 
,,  viens  de  la  dépeindre. 

Martial,  lî  connu  par  fesEpigram- 
mes,  éroit  auffi  des  amis  de  Pline, 
& la  mort  de  ce  Poète  lui  caufa  de  vifs 
regrets  „ J’apprens,  dit-il,  que  Mar- 
,,  tial  eft  mort,  & j’en  ai  beaucoup  de 
,,  chagrin.  C’étoit  a un  efprit  agréable, 

,,  délié,  piquant  ; & qui  favoit  parfai- 
„ tement  meler  le  fel  & l’amertume 
,,  dans  fes  écrits,  & en  même  tems 
„ rendre  juftlce  au  mérite.  A fon  dé- 
,,  part  de  Rome,  je  lui  donnai  de  quoi 
„ l’aider  à fane  fonvoiage.  Je  devois 
,,  ce  petit  fecours  à notre  amitié  , je 
,,  le  devois  aux  vers  qu’il  a faits  pour 
„ moL  C’étoit  &un  ancien  ufage , d’ac- 

a Hrathomo  ingeniofus,  acutus,  acer, 

& qui  plurimum  in  feribendo  & falis  habereC 
& felUs,  nec  candoris  minus. 

b Fuit  moris  antiqui , eos  qui  vcl  fm^ulo-  ^ 
mm  laudes  vel  urbium  feripferant,  aut  lono- 
ribus  aut  pecunia  ornarc  : noftris  verô  tem- 
poribus , ut  alia  fpeciofa  & egregia,  ita  hoc 
inprirais  exolevit.  Nam  poftquam  defiimus 
facere  laudanda , laudari  quoque  ineptum 
putamus. 
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„ corder  des  récompcnfss  utiles  ou 
„ honorables  à ceux  qui  avoient  écrit 
„ à ia  gloire  des  ville?  ou  de  quel- 
,,  ques  particuliers.  Aujourd’hui  la 
,,  mode  en  eft  paflee , avec  tant  d’au- 
-,  très  , qui  n’avoienr  guércs  moins  de 
,,  grandeur  & de  noWeiTe.  Depuis  que 
,,  nous  ceffons  de  frire  des  adlions 
„ louables , nous  méprifons  la  louan- 
9)  ge«  3»  Pbne  raportc  l’endroit  de  ces 
vers  où  le  Poète  adrede  la  parole  à fâ 
Mufe  , & lui  recommande  d’aller 
trouver  Pline  à fa  maifbn  des  Elqux- 
lies , & de  l’aborder  avec  refpeâ. 

Sed  ne  tempore  non  tuo  difertam 
Pulfes  ebria  januam  videto. 

Totos  dat  tetricæ  dics  Minervæ , 

Dum  centum  ftudet  auribus  virorum 
Hoc  quod  fccula  pofterique  poflànt 
Arpinis  quoque  comparare  ehartis. 
Seras  tutior  i,'  is  ad  lucernas  : 

Haec  hora  eft  tua , cùm  furit  Lyæus, 
Cùm  regnat  rofa  cùm  madent  capÜli. 
Tune  me  vel  rigidi  legant  Catones. 

Mr.  de  Sacy  a traduit  ainli  ces  vers. 

Prends  garde , petite  ivrognejfe , 

De  aller  pas  , à emtretem , 

Troubler 
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Trotlbltr  les  emplois  importais 
Oà  du  foir  au  matin  Inoccupé  fafagejje. 

Refpeiîe  les  motnens  qu’il  dorme  à des  difcours 
Qui  font  le  charme  de  nos  jours , 

Et  que  tout  r avenir  , admirant  notre  Pline  » 

Ofera  comparer  aux  Oracles  d’Arpine. 

Prends  l'heur  e que  les  doux  propos . 

Enfans  des  verres  ^ des  pots , 

Ouvrent  tout  l'efprit  à la  joie  i 
Q^tl  fe  détend  . qu'il  Je  déploie , 

Q«’o«  traite  les fages  défais  » 

Et  qui  alors  ^ en  humeur  de  rire  ^ 

Les  plus  Cotons  te  puijfent  lire, 

,,  Ne  croîez-vous  pas  , dit  Pline  v 
en  Erillànt  fa  Lettre , que  celui 
9f  qui  a écrit  de  moi  dans  ces  termes  , 
a bien  mérité  de  recevoir  des  mar- 
,,  ques  de  mon  afF-dion  à fon  dé- 
part  & de  ma  dou'eur  à fa  mort  ? 

Il  pleura  auffi  beaucoup  celles  de 
Silius  Italicus  , de  la  poéfîe  duquel  JUb.  % 
il  porte  un  jugement  tout -à-fait  fen- 
fé.  Il  faifoit  des  vers  f dit-il  , oü  il  y 
nvoit  pim  d'art  que  de  génie.  Un  ab- 
cès incurable  qui  lui  écoit  furveau 

Paiant 

a Scribebat  carmina  majore  cura  quàm  kx 
genio. 


Epifl- 
lUf.  9 
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Paiant  dégoûté  de  la  vie  , il  finit  fes 
jours  par  une  abftinence  volontaire. 

ni.  LihéraUtê  de  Pline» 

Pline,  en  comparaifon  de  cer- 
tains riches  de  Rome , avoit  un  bien 
médiocre  , mais  une  amc  véritable- 
me.  t grande,  & des  le  .timens  bien 
nobles.  Ses  libéiulicés  prefque  fans 
nombre  en  font  une  bonne  preuve. 
Je  n’en  raporterai  qu’une  partie. 

Il  s’étoit  fliit  des  principes  fur  cet- 
te matière  qui  font  bien  dignes  d’at- 
tention.,, Je  a veux,  dit  il,  qu’un  hom- 
„ me  vraiment  libéral  donne  à fa  pa- 
„ trie , à fes  proches,  à fes  alliés , à 
„ fes  amis , mais  à des  amis  qui  font 
„ dans  le  befoin.  „ Voila  l’ordre  que 
l’équité  preferit , & qu’il  fuivoit  exac- 
tement. 

Nous  avons  vu  qu’il  fitunprélênt 
fort  honnête  à Quintllien  fon  Maî- 
tre, pour  fervîr  à la  dot  de  là  fil- 
le qu’il  marioit , & qu*il  aida  Martial 
lorfqu’il  fe  retira  de  Rome.  De  ces 
deux  amis  , le  dernier  étoit  dans  le 
befoin,  & l’autre  n’étoit  pas  riche. 

n 

a Volo  eum , qui  fit  vetè  liberalis , tribu- 
ere  patriæ , propinquis  , affinibus  , amicis, 
fed  aoiicis  pauperibus. 


♦ 
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Il  avoit  donné  à fà  . nourrice  une 
petite  terre  , qui  valoir , lorfqu’il  lui  ?• 
en  fit  don , cent  mille  f^crces  f c’eft- 
à-dire  douze  mille  cinq  cens  livres. 

Où  font  les  grands  Seigneurs  main- 
tenant qui  en  ufent  de  la  fort©  ? Pli- 
ne appelle  néanmoins  cette  fomme  ' 
un  petit  préfent  : Et  après 

le  don  qu’il  avoit  fait  de  cette  ter- 
re, il  s’intéreflüit  encore  au  revenu 
qu’en  tireroit  fa  nourrice.  dl  écrit  à 
celui  qui  s’étoit  chargé  de  la  foire 
valoir,  & en  recommande  le  foin- 
„ Car  ajoute-t-il , celle  qui  a reçu  ce 
„ petit  fonds , n’a  pas  plus  d’intérêt 
„ qu'il  produife  beaucoup,  que  moi 
5,  qui,  l’ai  donné. 

Voiant  Calvine , qu’il  avoit  en  par- 
tie  dotée  de  fon  bien  , fur  le  point  Ub.  a.  - 
de  renoncera  la  fuccelEon  de.Calvi- 
nus  fon  pere  , dans  lacrninteque  les 
biens  qu’il  laiflbic  ne  fulTent  pasfufi. 
fifons  pour  paler  les  fomraes  dûes  i 
Pline,-  il  lui  écrivit  de  ne  pas  £;îre 
cet  affront  à la  mémoire  :de  fon  pe- 
re , & pour  la  déterminer  lui  envoia 
une  quittance  générale. 

Dans  une  autre  occafion,  il  donna  Epifi.  19. 
trois  cens  mille  fefterces  (trente  fçpt  i- 
mille  cinq  cens  livres  ) à Roipianus  ^ 

Totns  Xll»  V -afin 
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de  lui  procurer  ua  revenu  né« 
ceflaire  pour  entrer  dans  l’ordre  des 
Chevaliers  Romains. 

Epiji.  14.  Corellia  , fœur  de  Corellius'Ruftis, 
7*  pour  qui  Pline  avoit  eu  un  refpeÂ 
infini  pendant  fa  vie,  acheta  de  lui  des 
terres  fur  le  pié  de  (èpt  cens  mille  fe- 
(lerces.  Mieux  informée  du  prix  de  ces 
terres,  elle  apprit  qu’elles  cnvaloicnt 
neuf  cens  mille,  & le  preflà  vivement 
de  recevoir  le  furplus,  fans  pouvoir 
obtenir  de  lui  cette  grâce.  Beau  corn- 
bac  de  droiture  & de  générofité  î Qiiel-. 
ie  délicatede  dans  la  perfonne  qui  ne* 
quiert , quel  noble  definréreBemeot 
dans  le  vendeur!  Où  trouve-t-on  de 
pareils  procédés  ? 

Bp‘  »•  7.  . Des  Marchands  avoient  acheté  fes 
vendanges  à un  prix  fort  raifbnnable  , 

' dans  Pefpérance  du  gain  qu’ils  fe  pro- 
mettoicDt  d’y  faire.  Leur  attente  fut* 
trompée.  U leur  fit  à tous  des  remifès. 

, Laraifbn  qu’il  en  apporte  eff  encore 
plus  admirable  que  la  chofe  même. 
5,  Je  ne  trouve  pas  moins  glorieux 
, „ de  rendre  juftice  dans  la  maifon  y 

„ que  dans  les  tribunaux  i dans  les 

„ petites 

« Mihi  egre^um  inprimis  videtur,  ut  forîs 
ita  domi , ut  in  magnis  ita  in  parvis  , ut  in 
«Uexûs  ita  in  fuis , agitàic  juihtiam 
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petites  affaires  , que  dans  les  gran- 
^ des  ; dans  les  fienaes  , que  dans 
„ celles  d*autfui. 

Ce  qu'il  Êt  pour  fa  patrie  » paâè 
encore  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici. 
Les  habitans  de  Corne  n'aiant  point 
de  Maîtres  chez  eux  pour  inlîruire 
leurs  enfans,  étoient  obligés  de  les 
envoies  dans  d’autres  villes.  Pline  ^ 
qui  avoir  pour  fa  patrie  un  cœur  de 
fils  & de  pere  , fit  fentir  aux  hab^ 
tans  quel  avantage  ce  (êroit  pour  la 
jeunefle  d’être  élevée  dans  Conic  me- 
me. „ Où,  « dit-il  aux  parens,  leur 
,,  trouver  un  féjour  plus  agréable  que 
„ la  p.itrie  ? Où  former  leurs  mœurs 
plus  fureraent  que  Ibus  les  yeux  de 
5,  pere  & de  mere?  Où  les  entrctenîc 
„ à moins  de  frais  que  chez  vous  ? 
„ N’eli-il  pas  plus  convenable  que  vos 
,3  enfiins  reçoivent  l’éducation  dans  !e 
,,  même  lieu , où  ils  ont  reçu  la  naiC. 
,j  fance  , & qu’i  s s’accoutumeat  dès 
„ l’enfance  à fc  pi  tire,  à fe  fixer  dans 
„ leur  pays  natal?  „ Il  offrit  de  con- 

y 2 tri- 
«Ubi  autjucundlùs  morareiitur  . quant 
in  patria  : ait  pudiciùs  coiitincrentur,  quant 
iub  oculîs  parentum  , .aut  minore  fumptu, 
quàm  domi  ? . . Edocéantur  hic , qui  hîo 
nafeuntur,  iladmquéab  irifintianat^cfolum 
amare , fiequentaie  confuefeant. 


EpiJl.tU 

üb.  4. 
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tribuer  du  tiers  à fonderies  appointe.» 
. hiens  des  Maîtres  , & crut  devoir  laiC. 
fer  les  parens  chargés  du  relie  , pouc 
les  rendre  plus  attentifs  à choilîr  de 
bons  Maîtres  par  la  néceffîté  de  la 
contribution,  & par  f intérêt  de  placer 
utilement  leur  dépenfe. 

Il  ne  borna  pas  là  fon  bienfait.  Car, 
k comme  il  le  dit  ailleurs  , la  libérali- 
té ne  fait  point  s’arrêter,  & plus  on  en 
fait  ulage , plus  ou  en  (ènt  la  beauté. 
Il  y fonda  une  Biblothéque  , avec  des 
penfions  annuélles  pour  un  certain 
nombre  de 'jeunes  gens  de  famille , à 
qui  leur  mauvaife  fortune  avoit  refu- 
fé  les  fecours  néceflàires  pour  étu- 
dier. Il  avoit  accompagné  la  dédica- 
ce de  cette  Biblothéque  d’un  dif. 
cours  , qu’il  prononça  en  préfènee 
feulement  des  principaux  de  la  vil- 
le. Il  délibéra  dans  la  fuite  s’il  le  ren- 
droit  public.  „ Il  b eft  difficile  , dit- 
aNefcit  enim  femel  incitata  libcralitas 
ftare , cujus  pulcritudinem  ufas  ipfe  coin- 
.jnendat.  Epijl.  1.2.  Hb-  î- 
^ y 6 Meminimus , quanto  majore  animo  ho* 
néftatis  frneflus  in  conf:;ientia,quàm  in  fama, 
reponatur.  Sequi  enim  gloria,  non  appeti  dé- 
bet ; ncc , fi  eafu  aliqüo  non  fequatur , id- 
circo  quod  gloriam  non  mtruit  minus  pul- 
crum  eft.  li  verô  benefàdafua  verbis  ador- 
nant , non  ideo  prædicare  quia  fecerint , fed 
ut  prjedicareot  feclfte  cicduntur. 
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îh;  de  vanter  le  bien  qu’on  a Lit  , 

35  fans  donner  lieu  de  juger  que  l’on 
55  ne  s’en  vante  pas  parce  qu’on  l’a 
55  fait,  mais  qu’on  l’a  fait  pour  s’en 
55  vanter.  Pour  moi , je  n’ai  pas  oublié 
55  qu’une  grande  ame  eft  plus  touchée 
55  du  témoignage  fecretde  la  confeien- 
55  ce  5 que  des  témoignages  éclatans  de 
55  la  renommée.  .Ce  n’eft  pas  à nos  ac- 
55  tions  à courir  après  la  gloire , c’eft  à 
35  la  gloire  à les  fuivré.  Et  s’il  arrive 
53  que  5 par  un  fort  bizarre,  elle  nous 
55  échape , il  ne  faut  pas  croire  que 
55  ce  qui  l’a  méritée , perde  rien  de 
55  fbn  prix. 

On  a de  la  peine  à comprendre 
comment  un  particulier  a pu  fournir 
à tant  de  largelTcs.  Il  nous  l’expli-  Epîfi.  4* 
que  lui-mème  en  écrivant  à une  Da- 
me,  à qui  il  avoit  fait  une  remife 
confîdérablc.  „ N’appréhendez  point , 

5, lui  dit-il,  qu’une  telle  donation 
55  me  foit  à charge  : qu’elle  ne  vous 
,5  falTe  point  de  peine.  Il  eft  vrai , 

„ j’ai  un  bien  médiocre.  Mon  rang 
55  exige  de  la  dépenfe , & mon  re- 
5,  venu  5 par  la  nature  de  mes  terres  5 
55  eft  auffi  cafuel  que  modique.  Ce  : . 

55  qui  me  manque  de  ce  côté -U  5 -je^ 

5,1e  retrouve  dans  la  frugalité  ,* 

V 3 „ fourcé 
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55  fource  la  plus  afliirce  He  mes  libé- 
^ rnlités.  Q^od  c^ni  ex  reditu  , fru- 
5,  galitate  fuppletur  : ex  qua  , valut  à 
fonte  J libéralités  nojir a decurrit.  Quel- 
le leçon  , <|uel  reproche  pour  ces 
grands  Seigneurs , qui  avec  des 
tevenus  immenlcs , ne  font  du  bien 
à perfonne  , & fouvent  meurent 
endettés  ’ Us  font  prodigues  pour  le 
!uxe&  pour  leurs  plaifirs,  durs  & 
fermés  pour  leurs  amis  &;  pour  leurs 
Epifl.6.  domeftiques.  „ Noubüez  « jamais  di- 
üb.  2.  53  foît  Piine  àun  jeune  Seigneur , que 

5,  Pon  ne  peut  avoir  trop  d’horreur 
35  de  ce  monftrueux  mélange  d’ava- 
,5  rice  & de  prodigalité  qu’on  a in- 
35  trodult  de  nos  jours  ; & que  (i  un 
35  feul  de  ces  vices  fufïit  pour  ternir 
5,  la  réputation  de  quelqu’un , celui 
3,  qui  les  raflemble  fe  deshonore  in. 
jjfiniment  davantage. 

IV.  Innocent  flaijhrs  de  Pline. 

Pline  n’étoit  point  d’un  caradére 
dur  & auftére.  Il  avoit , au  contraire, 
beaucoup  d’enjouement  dans  l’efprit , 

« 

a Memento  nihil  magis  elTe  vitandum  , 
q\jàm  iftam  luxuriæ  & fordium  novam  focie. 
.tatem  : qnæ  cùm  fmt  turpiflima  difcrcta  ae 
ftparata,  turplùs  jvuiguntur« 
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& prenoit  plaifir  à s’égaier  avec  fes. 
amis.  AliqHitndo  ridea , jocor  ludo  : 
fttque  cmnia  inmxia  rgmijjiûttü 
ra  cotnple&ar,  homo  ftm. 

Ilvoioit  volontiers  fes  amis  à ta- 
ble , & donnoit  alTez  fouvent  des  r-e.. 
pas  ou  en  recevoit,  mais  dont  la  fru- 
galité , la  conver ration,  ou  la  leéture, 
^ilbienc  le  principal  adàiibnnement.' 
„ J’irai  a fouper  chez  vous  , dit-il  à 
,,  un  ami , mais  je  veux  faire  mon 
,,  marché.  Je  prétends  que  le  repas 
,,  foit  fans  appareil  & frugal  ^ feule- 
„ ment  beaucoup  d*entrctiens  à la  ma- 
,,  niére  de  Socrate  3 & de  cela  même  9 
point  d’excès. 

11  reproche  à un  .autre  de  ne  lui 
avoir  pas  tenu  parole.  „ Vraiment  , 
„ vous  l’entendez.  Vous  me  mettez  en 
„ dépenfepour  vous  donner  à (buper, 
,j  & vous  me  manquez.  Il  y a bonne 
„ jufticc  à Rome.  Vous  me  le  paierez 
5,  jufqu’à  la  dernière  obole , & cela  va 
„ plus  loin  que  vous  ne  penfez.  J’a- 
„ vois  préparé  à chacun  fa  laitue  , 
J,  trois  efcargots , deux  œufe , un  gâ- 
„ teau , du  vin  miellé , &de  la  neige. 

V 4 „ Nous 

a Veniam  ad  cœnam  : fed  jam  nunc  pa« 
cifcor , fit  expedita,  fit  parca.  Socraticis  tan- 
tum fermonibus  abundct  ; in  his  quoque  tc« 
neat  modum. 


Epijt.  Ü 
lib,6  . 


Ep.  îç.” 
lib,  X. 
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5,  Nous  avions  des  olives  d*£fpagnc  ^ 
J,  des  courges,  des  échalottes , 

‘ ‘ mille  autres  mets  auffi  délicats  . . . 
Mais  vous  avez  mieux  aimé , cher 
yy  je  ne  (ai  qui,  des  huitrés,  des  ven- 
9,  très  de  truies  farcis , des  poiflbns 
9>  rares.  Je  faurai  vous  en  punir. 

^ Il  nous  décrit  lui-même  avec  tout 
Pelprit  & tout  l’agrément'poflîble  une 
5.  de  fes  parties  de  chaflè.  „ Vous  allés 
,,  rire  , & je  vous  le  permets  j riez- 
„ ea^  tant  qu’il  vous  plaira.  Ce  Pline 
9,  que  vous  connoilîèz,  a pris  trois 
jf,  fenglicts , mais  très  grands.  Quoi 
„ lui  même  dites  - vous?  Lui  même. 
„ N’allez  pourtant  pas  croire  qu?il 
9,  en  ait  coûté  beaucoup  à ma  paref- 
»y  J’étois  aflîs  près  des  toiles  ; je 
n’avois  à côté  de  moi  ni  épieu,  ni 
dard,  mais  des  tablettes  & une  plu- 
9,  me  : je  revois , j’écrivois , & je  « me 
9,  préparois  la  confolatîon  de  rempor- 
99  ter  mes  feuilles  pleines , fi  je  m’ea 
99  retournois  les  mains  vuides. 

. On  voit  par  là  que  l’étude  étoit  fa 
paffion  dominante.  Ce  goût  le  fuî- 
voit  par  tout , à la  table , à la  chaC. 
le,  à la  promenade.  Il  y emploioic 

tout 

a Ut  A manus  vacuas , Plenas  tamen  c€- 
tas  rcportarem. 
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tout  ce  qui  lui  reftoit  de  teins , après 
que  les  devoirs  publics  étoient  rem- 
plis : car  « il  s’étoit  fait  une  loi  de 
donner  toujours  la  préférence  aux 
affaires  fur  les  plaifîrs , au  folide  fur 
Lagréablc. 

Ceft  ce  qui  le  faifoit  foupîrer  avec 
tant  d^ardeur  après  la  retraite  & le  re-  *• 
pos.„  Ne  ^m^’arrivera-t-il  donc  jamais, 
s’écrioit-il  dans  des  momens  d’acca- 
blement, „ de  rompre  les  nœuds  qui 
,,  m’attachent,  puifque  je  ne  puis  les 
„ délier?  Non,  je  n’ofem’en  fiater.  Cha- 
9,  que  jour  nouveaux  embarras  vien- 
9,  nent  fe  joindre  aux  anciens,  üneaf. 

„ faire  n’eft  pas  encore  finie , qu’une 
»,  autre  commence.  La  èhaîne  que 
9,  forment  mes  occupations  ne  fait 
9,  que  s’allonger  & s’appefàntir. 

En  écrivant  à un  ami,  qui,  àzns  Epiji.  1^, 
wn  féjour  délicieux  ufoit  de  fbn  loi- 
fir  en  homme  fige,  il  ne  peut  s’em- 

V 5 „ pé- 

a Hune  ordînem  fècutus  fum , ut  neeef 
fitates  voluptatibus  , feria  jucundis  antefer- 
rem.  Epifi.  21.  1%. 

i>'Nunquam  - ne  hos  arèliffimo*  laqueos , 

'fi  folvere  negatur , abrumpam  ? Nunqunm, 
puto.  Nam  veteribus  negotiis  nova  accref 
cunt , nec  tamen  priera  peraguntùr  : rot  ne- 
xibus , tôt  quah  catenis  majus  in  dies  occu»  ‘ 
pationuin  agmen  extenditur. 
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pécher  de  lui  porter  envie.  „ C*eft 
,,  ainfî  , lui  dit-il , que  doit  pnflèr 
„ fa  vieillefle  un  homme , non  moins 
„ diftingué  dans  les  fondions  de  la 

Magiftrature , que  dans  le  comman- 
„ dement  des  armées , & qui  s’eft  tout 

dévoué  au  fervîce  de  la  Républi- 
,,  que  tant  que  l’honneur  l’a  voulu. 
,,  Nous  a devons  à la  patrie  notre 
„ premier  & notre  fécond  âge  î maïs 
„ nous  nous  devons  le  dernier  à nous- 
,,  mêmes.  Les  Loix  femblent  nous  le 
,,  confeiller  , lorfqu’à  foixante  ans 
„ elles  nous  rendent  au  repos.  Quand 
3,  aurai-je  la  liberté  d’en  jouir  ? Quand 
J,  l’âge  me  permettra.t-il  d’imiter  une 
„ retraite  fi  glorieulc?  Quand  la  mienne 
„ ne  pourra  - t - elle  plus  être  appellée 
J,  parclîè , mais  un  honorable  loifir  ? 

11  comptoit  ne  vivre  & ne  reC. 
pîrer , que  quand  il  pouvoit  fe  dé- 
rober de  la  ville  pour  aller  à quel- 
qu’une de  fes  maifons  de  campagne^ 
car  il  en  avoit  plufieurs.  L’agréable 
defeription  qu’il  en  fait,  marque 
alTez  combien  il  s’y  plaifoit.  Il  y 
parle  do  fes  vergers  de  fes  pota- 

fl  Nam  & prima  vîtæ  tempora  & media 
patriae , .extrema  nobis  impertiri  debemus  ^ 
ut  îpfæ  kges  monent , qnæ  niajorem  aotùA 
ftxagiata'otip  reddunt. 
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gcrs,  de  fcs  Jardins,  de  (es  bati- 
mens  , & fur  tout  des  endroits  qui 
étoient  comme  l’ouvrage  de  fes 
mains  , avec  cette  joie  & cette 
complaifance , que  fent  tout  honk- 
me  qui  a bâti  ou  planté  à la  cam- 
pagne. Il  appelle  ces  endroits,  fes 
délices,  fes  aniours , fes  véritables 
amours  : amoresmei , re  ver  a amores: 
iffe  pofui.  Et  ailleurs  : praterea  in- 
dulfi  amori  meo^  amo  enim  qtia  ma>^ 
xima  ex  parte  ipfe  inchoavi  , aui  in^ 
choàta  percoîfii.  „ Aije  tort  dit-il  à 
„ un  de  fcs  amis , de  tant  chérir  cet- 
„ te  retraite , d’en  faire  mes  délices  ^ 
5,  d’y  demeurer  fi  lontems  Et  dans 

une  autre  lettre:  „ On  ne  trouve  point 
y,  ici  de  fâcheux  , ni  d’importuns, 
9,  Tout  y eft  calme,  tout  y eftpai- 
g,  fible  : & comme  la  /bonté  du  cli- 
„ mat  y rend  le  ciel  plus  ferein , & 
,,  l’air  plus  pur  , je  m’y  trouve  auffi 
„ le  corps  plus  ûin , & l’cfprit  plus 
,,  libre.  J’exerce  l’un  par  la  ch^lTe  9 
„ & l’autre  par  l’étude. 


Ep.  17.  /. 
2. 

Ep.  6.  h 
5- 


V.  Ardeur  de  fline  pour  îagkîrè 
^ pour  la  réputation. 

On  'ne  peut  douter  que  la  gloi- 
re ne  fût  i’ame  des  vertus  de  Pline, 

V C yeiUe»; 
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Veilles,  repos  , divertilTeiflnens  , étu^ 
de  , il  y raportoit  tout.  Il  avoit  pour 
maxime , que  la  « feule  ambition  con- 
venable à un  honnête  homme,  c*é- 
toit  ou  de  faire  des  chofes  dignes  d'ê- 
tre écrites,  ou  d'écrire  des  chofes  di- 
gnes d’être  lues.  U ne  diflîmuloit  pas 
que  l'amour  de  la  gloire  étoit  fà  paf. 
fion.  „ Chacun  ^ juge  différemment 
„ du  bonheur  des  hommes.  Poiw  moi 
9,  je  n’en  eftime  point  de  plus  heu- 
„ reux , que  celui  qui  jouit  d’une 
„ grande  & fblide  réputation  ; & 

„ qui  fîir  des  fuffrages  de  la  pofté- 
„ r-ité,  goûte  par  avance  toute  la  gloi- 
„ re  qu'elle  lui  deftine.  Rien  c ne  me 
,,  touche  fi  fort,  dit-il  , que  le  défie 
„ de  vivre  lontems  dans  l’efprit  des 
„ autres  : dilpofition  véritablement 
5,  digne  d*un  homme,  fur  tout  de  ce- 
„ lui  qui  n’aiant  rien  à fc  reprocher  , 

flEquîdcm  beatos  poto,  qiiibus  deorum. 
munere  datum  eft  aut  facere  fcribenda  , aut 
• fferibere  Icgenda  i6Jib.6. 

b Alius  alium  , ego  beatiflînuim  exiftimoj. 
qui  bon»  manlbraeque  famæ  pnefumptione-  - 
perfruitur , ccrtufque  pofteiitatis  cum  futu- 
xaglorîa  vivit. 

c M»  nihil  æquè  ac  diuturnitatis  amor  & 
cupido  folîcitat , rcs  homine  digniflima  , 
prtdcrtîm  qui  nullius  fibî  confeius  culpstj 
|>ofieikatis  mcxnoiiam  non  reformidet. 
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ne  craint  point  les  jugemcns  de  la 
,,  poftérîté.  ,, Le  célébré  Thraféa  avoir 
coutume  de  dire,  qu’on  devoit fe char- 
ger de  trois  fortes  de  caufes:  de  celles 
defes  amis,  de  celles  qui  manquent 
de  protcélion  , & enfin  de  celles  qui 
doivent  tirer  à conféquence  pour 
l’exemple. . . . „ J’ajouterai  a à ces  trois 
,,  genres  ( dit  encore  Pline)  & peutêtre 
„ en  homme  qui  a de  l’ambition  , les 
,,  caufes  grandes  & fameufes.  Car  il  efl: 

„ jufte  de  plaider  quelquefois  pour  fa 
,,  réputation  & pour  fa  gloire , c’eft-à- 
,,  dire  de  plaider  Ca  propre  caulè.  „ 

Il  defiroit  avec  palfîon  que  Tacite  H» 
écrivit  fon  hiftoire:  mais,  moins  vain  ^ 
que  Cicéron,  il  ne  lui  demandoic 
point  de  l’embellir  par  des  menfon- 
ges  : mendadunculù  ajpergere.  ,,  Mes  b 
,,  adions , lui  dit-il , deviendront  en- 
„ tre  vos  mains  plus  brillantes  , plus 
„ célébrés,  plus  grandes.  Je  n’exige 
,,  pourtant  pas  que  vous  exagéric2.  Je 

a Ad  hæc  généra  caufarum  ambitiofè  for- 
tafle  , addanl  tamen  claras  & illuftres.  ffi- 
quum  enim  eft  agere  nonnunquam  gloriæ  & 
femæ , id  eft  fuani  caufam. 

b Hæc , ut  cumque  le  habent , notiora  ^ 
clariora  , majora  tu  faciès:  quauquam  non  c- 
xigo  ut  excédas  adæ  rci  modum.  Nam  nec 
hiftoria  debet  egredi  veritatCflî , ^ honcûè  , 
Ikdis  veritas  fijffîcit. 
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,,  fai  que  l’Hiftoire  ne  doit  jamais  s*é- 
„ carter  de  la  vérité , & que  la  véri- 
„ t'j  honore  aflfez  les  bonnes  adlions.,. 
Je  ne  fal  fi  j’ai  eu  raifon  de  dire  que 
Pline  étoit  moins  vain  que  Cicéron  , 

U fi  au  contraire  Cicéron  ne  doit  pas  ^ 
nous  paroitre  plus  modefte,  • parce 
qu’il  étoit  plus  fincére.  Il  fentoit  ce 
qui  lui  manquoit , & il  y demandoit 
un  fupplément  officieux.  Mais  Pline 
ne  croit  pas  avoir  befoin  de  grâce  , ni 
de  fecours.  11  elt  plus  content  de  (a 
vertu.  Elle  eft  aflez  belle,  alTez  Ib- 
lide , allez  grande , pour  Ce  foute- 
nir  par  elle-même  aux  yeux  de  la 
pofterité.  Elle  n’a  belbin  que  d’une 
trompette  cefetante  , qui  enfeigne 
la  limp’e  vérité  aux  fiécles  à venir  , 
fans  y rien  ajouter  d’étrange. 

, Pline  alTembloit  fouvent  une  trou- 
pe d’amis  choifis,  pour  leur  faire  lec- 
ture de  les  compofitions,  (bit  en  vers, 
foie  enprofe.  11  déclare  dans  plu. 
fleurs  Lettres  que  c’étoit  dans  la  vûe 
de  profiter  des  avis  qu’on  lui  don- 
neroit , & cela  pouvoit  être  : mai* 
le  defir  d’ètre  loué  & admiré  y avok 
grande  part,  car  , il  y étoit  infini- 
té a fenfible.  „ Je  « me  repréfen- 

u Imaginor  qui  coneuifus , quæ  admira- 
tio  te , qui  clamor , quod  etia»  iUentiuja 

/ 
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^ te  déjà  cette  foule  d’ Auditeurs , ( il 
parle  à un  ami  qu’il  exhortoit  à fai- 
re ledure  defes  ouvrages  („  ces  tranC- 
3,  ports  d’admiration , ces  applaudit 
35  femcns  , ce  filencc  même  , qui  lort 
33  que  je  parle  en  public  ou  que  je 
33  lis  mes  pièces,  n’a  guère  moins  de 
3,  charme  pour  moi  que  les  applaudit 
33  femens , quand  il  eft  caufé  par  la 
33  feule  attention  & par  l’impatien- 
33  ce  d’entendre  la  fuite. 

Il  entroit  véritablement  en  colè- 
re , lorfqu’il  s’agiflbit  de  fes  amis , 
contre  des  auditeurs  muets  & dédaig- 
neux. „ On  lifoit , dans  une  aflem- 
3,  blée , où  j’étois  invité  , un  ouvra- 
„ ge  excellent.  Deux  ou  trois  hom- 
33  mes  3 qui  fe  croioient  bien  plus 
,3  habiles  que  tous  les  autres , écou- 
33  toient  comme  s’ils  étoient  fourds 
33  & muets.  Ils  ne  remuèrent  pas  les 
3,  levres,  ils  ne  firent  pas  le  moindre 
,3  gefte , ils  ne  fe  levèrent  pas  mê- 
,3  me  du  moins  par  laffitude  d’ètrc 
3,  affis.  Quel  « travers  , & ( pour  di- 
nianeat  : quo  ego  , cùm  dico  vel  recito,  non 
minus  quàm  clamore  delcdlor , fit  modo  iL 
lentium  acre,  & cupidum  ulterioraaudiendi. 

a Quae  finifteritas , ac  potius  amentia* , in 
hoctotum  diem  impendere , ut  offendas,  ut 
inimicum  rclinquas , ad  quem  tanquam  a* 
BÛcÜinuu  Yenens  1 


fÿ.  17. 
lib»  C. 
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,,  re  encore  mieux  ) quelle  folie , de 
pafler  tout  un  jour  à offenfcr  un 
,,  homme  , chez  qui  vous  n’ètes  ve- 
„ nu  qu»,  pour  lui  témoigner  votre 
,,  eftime  votre  amitié! 

Ep.  I.  Hb.  ^ Il  faifoi  de  belles  adlions  , mais 
il  étoit  bien  aife  qu’elles  fuflent  con- 
nues , & qu’on  Pen  louât.  „ Je  « veux 
,,  bien  Pavouer , dit-il , ma  fagefle  ne 
,,  va  point  jufqu’à  ne  compter  pour 
,,  rien  cette  efpéce  de  récompcnfc  , 
„ que  ja  vertu  trouve  dans  Pappro^ 
,,  bation  de  ceux  qui  Peftiment. 

On  reproche  à Pline  de  parler  fou- 
vent  de  lui  même,  mais  on  ne  peut 
au  moins  lui  reprocher  de  ne  parler 
que  de  lui.  Jamais  perfonne  ne  prit 
plus  de  plaifir  à vanter  le  mérite  des 
autres , jufques-là  qu’il  fut  accufé  de 
le  faire  avec  excès  , défaut  dont  il 
ctoit  bien  éloigné  de  fe  défendre , ni 
Epiji.  2g.  de  vouloir  s’en  corriger.  ,,  Vous  di- 
*^•  7'  „ tes  que  quelques  gens  me  repro- 

' 5,  chent  de  louer  en  toute  occafion 
5,  avec  excès  mes  amis.  J’avoue  mon 
crime , & j’en  fais  gloire.  Car  qu’y 
a-t-il  de  plus  honnête  que  de  pé- 

• «Neque  cnim  fum  tam  fapiens , ut  nihil 

mca  interfit , an  iis  quæ  honcftè  feciflc  me 
credo  teftificado  quædam  & qjuaüpræmium 
accedat, 
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I)  cher  par  indulgence  ,•  Quelles  Wc 
,,  pourtant  ces  perfonnes  qui  croient 
„ conooitre  mes  amis  mieux  que  ]c 
,,  ne  les  connoîs  ? Mais  foit  : je  veux 
,,  qu*elles  les  connoiflent  mieux.  Pour- 
„ quoi  m’envier  One  erreur  fi  flatett- 
,,  fè  ? Car  fuppolons  que  mes  amis 
„ ne  foient  pas  tels  que  je  le  dis , je 
yy  fuis  toujours  heureux  de  le  croire, 
,,  Je  confeüle  -donc  à ces  Cenfeurs 
„ de  porter  leur  maligne  délicateflc 
,,  à d’autres  qui  croient  qu’il  y a de 
„ l’efprit  & du  jugement  à critiquer 
, fes  amis  : pour  moi,  Pon  ne  me 
„ perfuadera  jamais  que  j’aime  trop 
,,  les  miens. 

Ne  me  lùis-jc  point  trop  étendu 
fur  les  adions  particulières  de  Pline, 
& les  extraits  que  j’ai  donnés  de  lès 
Lettres  ne  paroitront-ils  point  au 
Ledeur  trop  longs,  & trop  peurric- 
furés  J j’avoue  mon  foible.  Ces  fortes 
de  caradércs  de  droiture,  de  probité, 
de  générofité , d’amour  du  bien  pu- 
blic, devenus  fi' rares  pour  le- mal- 
heur de  notre  fiécle,  m’enlevent  à 
moi-même  & me  ravilTent  d’admira- 
tion, & je  ne  puismerefoudre  à en 
abréger  le  portrait.  En  effet , je  le 
répété  encore,  eft-il  un  caradere  plus 

doux. 
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doux , plus  liant , plus  fociable  » plus 
aimable  en  tout  genre,  que  celui 
dont  )^ai  tâché  jufqu’ici  de  donner 
quelque  idée?  Combien  le  commer- 
ce de  la  vie  devient  il  agréable , quand 
on  fe  trouve  lié  avec  de  tels  amis  ? 
Qj_u'l  bonheur  pour  le  Public , quand 
des  perfonnes  bienfaifantes  comme 
Pline,  (ans  humeur  & fans  pailîon  , 
occupent  les  premières  places  d*un 
Etat , & s’étudient  à foulager  la  pei- 
ne de  ceux  qui  ont  affaire  à elles  ! 

J’ai  eu  tort  de  dire  que  Pline  était 
(ans  palîton.  Exempt  de  celles,  qui, 
félon  le  jugement  du  monde  même, 
deshonnorcnt  l^s  hommes  il  en  avoir 
une  plus  délicate  & moins  groflîére,  . 
mais  non  moins  vive  ni  moins  vi- 
cicufû  aux  yeux  du  fbuverain  Juge, 
quelque  effort  qtie  faffe  la  corrup- 
tion générale  du  cœur  humain  pour 
Pannoblir,  • en  lui  donnant .prefque 
' >Ie  nom  de  vertu.  Je  parle  de  cet 
amour  excclfif  de-  la  gloire  , qui  étoit 
Pâme  de  toutes  fes  allions  & de  tou- 
tes fes  entreprifes.  Pline  n’étoit  oc- 
cupé , non  plus  que  tous  ces  illuftres 
Ecrivains  du  Paganifme%  que  du  de-  * 
iîr  & du  foin  de  vivre  dans  la  raé 
V moire  de  la  pofterité , &detranCnet- 

ue 
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ere  leur  nom  aux  fiécles  futurs  par 
des  Ecrits , qu’üs  cfpéroient  devoir 
durer  autant  que  le  monde,  & leur 
procurer  une  forte  d’immortalité  dont 
ils  étoieat  aJcz  aveugles  pour  fe 
contenter.  Y avoit-il  rien  de  plus 
cafuel,  de  plus  incertain,  de  plus 
fiivole  que  cette  efpérance  ? A quoi 
a t-il  tenu  que  la  poliérité  ne  con- 
nût que  leur  nom , & pas  même  leur 
nom?  Letems,  qui  a aboli  la  plus 
grande  partie  des  Ouvrages  de  ces 
hommes  vains , ne  pouvoit-il  pas  en- 
core abolir  le  peuqui  nous  en  refte  ? 
A qui  doivent-ils  les  petits  débris  qui 
ont  échapé  au  naufrage  généra!  ? Le 
peu  quieft  parvenu  j’ufqu’à  nous,  em- 
pèche-t-il  que  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient , jufqu’à  leur  nom  même  , 
ne  foit  abfolument  péri  dans  toute 
PAfrique,  dans  toute  l’Afie  , dans 
ime.  grande  partie  de  l’Europe?  Saris 
les  études  que  l’Eglife  Chrétienne  a 
maintenues , la  barbarie  n’auroit-elle 
pas  anéanti  leurs  ouvrages  & leurs 
noms  dans  tout  le  refte  de  l’Univers  ? 
Quelle  eft  donc  la  futilité  de  la  béa- 
titude fur  la  quelle  ils  comptoient, 
& à laquelle  ils  fe  raportoient  tout 
entiers  ? Ceux  qui  ont  fait  l’admira- 
, tioQ 
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tion  de  leur  fiéclc , ne  tombent-i!s  pas 
dans  le  gouffre  de  foubli  & de  la 
mort , aulîi  bien  que  les  plus  ftupL 
des  & les  plus  ignorans  ? NousTom. 
mes  bien  infenfés  & bien  aveugles, 
nous  que  la  religion  a mieux  inftruits, 
ü , deltinés  par  la  grâce  du  Sauveur 
à une  bienheureufe  immortalité,  nous 
BOUS  laiffons  éblouir  par  une  grandeur 
imaginaire,  & par  le  phantôme  d^une 
éternité  en  idée. 

Les  extraits  que  j’ai  tirés  de  fes 
Lettres  , font  plus  que  fuffifans  pour 
faire  connoitre  le  caradcre  de  fbn 
cfprit*&de  fes  mœurs:  il  me  refte  à 
donner  une  idée  de  fbn  ftile  par  quel* 
ques  extraits  du  Panégyrique  de  Tra- 
jan,  qui  eft  une  pièce  d’éloquence 
extrêmement  travaillée , & qu’on  a 
toujours  regardée  comme  fon  chef- 
d’œuvre. 

PANEGYRIQUE  DE  TRAJAN. 

J*A  I déjà  marqué  que  Pline, 
après  qu’il  eut  été  nommé  Conful  par 
Trajan  conjointement  avec  Cornutus 
Tcrtullus  fon  ami  intime  , reçut  oin- 
dre du  Sénat  de  faire  le  Panégyrique 
de  ce  Prince  au  nom  de  tout  l’Empire. 
Il  lui  adre^e  toujours  la  parole , com-. 
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- me  s*il  étoic  préfént.  S’il  le  fut  ea 
clïèt , car  on  en  doute  , il  en  coûta 
beaucoup  à la  modelHe  de  l’Empereur: 
mais  quelque  répugnance  qu’il  eût  à 
s’entendre  louer  en  face  , Ce  qui  eft 
toujours  fort  défagréable  , il  ne  crut  - 
•pas  devoir  s’oppofer  au  Decret  d’une 
Compagnie  fi  refpcClable.  On  juge 
aifément  que  Pline,  dans  cette  occa- 
iîon  , fit  ufage  de  tout  fon  efprit , au- 
quel la  vive  rcconnoiflknce  dont  Ton 
cœur  étoit  pénétré  ajoutoit  une  nou- 
vclle  force.  Quelques  extraits  que  je 
vais  faire  de  cette  pièce  monrreront 
en  même  tems  , & l’éloquence  du 
-Panégyrifte,  & les  qualités  admira- 
bles du  Prince  qui  y eft  loué. 

LOUAN-GE  UNlVEliSELLE 
de  Trajan, 

S ÆVE  ego  ntecum , V aires  ConferU 
pii  J tacitm  agitavi  qualem  quantum» 
queejjet  oporieret  cujus  ditione  nutuque 
maria , terra , pax , bsUa  regerentur  ; 

' cim  inter  ea  fingenti  formantique  mihi 
principem,  quem  aquata  diü  immor» 
talihus  potejias  deceret  y nunquam  voté 
faltem  concipere  fuccurrit  ftmilem  huic 
‘^quem  videnm.  : Enituit  aliquü  in  bello  y 
■fed  obfolevit  in  pace,  Mwm  toga , 
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non  ^ arma  honeHarunt.  B^erentiam 
lût  terrore  J aliut  amoran  humamtate 
captavii.  llle  quafitam  domi  gloriam  ^ 
in  pHblico  ; hic  in  publico  pariumy  domi 
perdidit.  PoHremo , aâhac  nemo  extltit^ 
cujia  virtutcs  nuÜi'vitiorum  confinio  la- 
direntur,  At  principi  nojhro  quanta  con- 
cordia  quantufque  conantm  omnium  Uu- 
dum  omnifque  gloria  contigit } ut  nihil 
feveritati  ejus  hilaritate  , nihil  gra-  , 
vitati  Jmplicitate , nihil  majejiati  hu- 
manitate  detrahatur  ! Jam  frmitas  y 
jam  proceritas  corporù,  jam  honor  ca- 
pitisy  ^ dignitat  orà,  ad  hoc  atatù 
indejîexa  maturitas  , nec  fine  quodam 
munere^  deum  fejîinatis  fene&utù  in- 
fignibm  ad  augendam  majetîatetn  orna- 
'ta  cafaries  , nonne  longé  latéque  prin- 
cîpem  orientant  P 

„ Je  me  fuis  fouvcnt  appliqué  ÿ 
,,  MESSIEURS, àmeformer  l’idée 
„ d’un  Prince  digne  de  l’Empire  du 
,,  monde  , également  propre  à com- 
yy  mander  fur  la  terre  & fur  la  mer  y 
,,  dans  la  paix  & dans  la  guerre  & 
,,  j’avoue  qu’en  l’imaginant  au  gré  de 
„ mes  defirs , tel  qu’il  pCit  foutenir 
„avec  honneur  une  puillance  cora- 
„ parable  à celle  des  dieux  , mes 
„ vœux  n’oût  poiflC  été  jufqu’à  ea 
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(buh'iicer  un  qui  refTemblât  à notre 
y.  Empereur.  L^un  s*eft  illuftré  dansia 
„ guerre , m ûs  il  s*eft  avili  dans  la 
„ paix.  L’autre  s*eft  ac  juis  dans  l’e- 
„ xercîcedela  ’’^magi{lr  iture  uneg’oL 
re , qu’il  a perdue  dans  les  armées, 
y,.  Celui  liis’eft  attiré  le  rcpcdl  par  la 
„ crainte  , cdui-ci  l’amour  par  la  dou-i 
,,  ceur.  Tel  a fu  fe  coixil  ier  dans  h’n- 
,,  térieur  de  (a  maifon  une  éftime  , 
„ qu’il  n’a  pu  conferver  en  public.  Tel 
autre  s’cft  acquis  une  réputation  en 
„ public  , qu’il  a m.il  foutenu  dans 
„ fa  maifon.  Enfin , jufqu’à  ce  joue 
„ nous  n’en  avions  point  vû  dont  les 
,,  vertus  n’euflent  reçu  nulle  atteinte  » 
„ & n’eufient  approché  de  quelque 
,,  vice.  Mais  quellé  alliance  de . tou- 
les  rares  qualités , quel  accord 
„ de  tous  les  genres  de  gloire  n’admi- 
„ rons  nous  pr^int  dans  notre  Prince  ! 
„ Sa  gaieté  prend  elle  rien  fur  la  gra- 
„ vite  de  Tes  mœurs  ? Son  afifibilité 
fur  la  majefté  de  ion  air  ? Sa  taille, 
„ fa  démarche  , fes  traits , cette  fleuc 
,,  de  fânté  qui  brille  encore  dans  un 
„ âge  mûr , (es  cheveux  que  les  dieux 
fèmblent  n*  avoir  fait  blanchir  avant 

* A Româ  les  Princes  étoîmt  Magijhrats 
Guerriers , ^ enfcàfoient  également  les 
fonSiiom. 
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,,  Ictcms  que  pour  ierendic  plusreC. 
,,  pcdablc  ; tout  ceia  n*annoncc-t4l 
,,  pas  un  Souverain  à tout  PUnivers  ? 

CONDUITE  DE  TB^AJAN 
dans  T Armée, 

Qmd  cîm  folatium  fejjls  militihm 
^YÜ  opem  ferres  ? Non  tihi  moris  tua 
ïnire  ientoria  , nifi  commilHonum  antè 
lujîrajfes  ,•  nec  requiem  corpori , nifi  foli 
omnes  , dore.  Hac  mihi  adntiraiione 
di^us  Imper aUr  non  videi’etur,  fi  inter 
labricios,  ^ Scipiones , ^ Camiüos 
talis  ejfet.  Tune  enim  ilium  imitationù 
ardor  , femperque  melior  aliquü  accen^ 
deret,  Pojiquàm  vero  ftudium  armorum 
à manihm  ad  oculos , ad  voluptatem 
À labore  translatum  , quàm  magnum 
ejl  unsimex  omnibus  patrio  more ypatria 
virtute  latarij  fine  aanulo  ac  fine 
exemple  fecum  certare  , fecum  contenu 
dere  : ac , ficut  imper at  folmjfolum  ita 
ejfe  qui  debeat  imperare  / 

y,  Qiû  apporta  jamais  pîus  d’atten- 
fy  tion  à confoler  les  foîdais  fatigués 
,,  par  de  longues  marches , à fecourir 
y y les  malades  ? Et  qui  jamais  pi  us  re- 
„ ligieufement  que  vous  obferva  la 
I,  coucume  de  ne  fe  retirer  dans  fon 

„ quartier 
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5,  quartier  qu’après  avoir  vifité  ton 
„ les  autres,  & de  ne  prendre  dere«. 
„ pos  qu’après  Pavoir  aflTuré  à toute 
„ l*armée  ? Q^*il  fe  trouvât  un  tel  Gé- 
,,  néral  au  milieu  des  Fabrices,  des 
9,  Scipioiis , & des  Camilles  , je  lUea 
„ étonnerois  moins.  Les  grands  excni. 
99  pies  alors  réveilleroient  fon  ardeur*' 
9,  & quelque  autre  plus  vertueux  que 
99  lui  ne  cedèroit  point  d^allumer  dans 
99  (bn  ame  une  noble  émulation.  Mais 
9,  aujourd'hui  que  nous  n’aimons  plus 
9,  les  combats  que  dans  les  Ipedacles; 
99  & que  ce  qui  étoit  un  travail  & une 
9,  fatigue  chez  nos  ancêtres*  nous  ne 
99  le  contioilîbns  plus  que  comme  plaî- 
99  fir  & dclailemcnt  : qu’il  eft  glorieuac 
99  d’avoir  feul  conlèrvé  les  moeurs  & 
99  les  vertus  de  nos  peres  j de  n’avoic 

- 9,  d’autre  modèle  à fe  propofer  , d’au- 

- „ tre  rival  à combattre  que  feLmd- 
„ me  3 de,  quand  (eul  on  occupe  la 
9,  première  place,  d’avoir  feul  tout  ce 
9,  qui  la  mérite  ! 

Veniet  tempus  qua  pojleri  vifere  , vs. 
fentium  trader  e miner ibus  fuis  gefient  p 
quü  fudores  tues  hauferit  campm , qfia 
refeâhnes  tuas  athores , qua  fomnum 
faxa  pratexeriht , qued  denique  teHum 
^magnut  hefpes  impUverü  ^ u$  Jmtt  ipfi 
Xll  % M 
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tibi  ingentium  ducum  fscra  vejîtgia  ii^ 
dem  in  locit  monjhrabantur. 

' ,,  Un  tems  viendra  où  nos  neveux 
„ s’emprefleront  'd’aller  voir , & de 
,,  foire  voir  à leurs  enfkns  les  plaines 
,,  où  vous  avez  fouteau  de  fi  nobles 
,,  travaux  (à.  la  lettre , les  plaines 
,,  qui  ont  été  arrofées  de  vos  fueurs,) 
,,  les  arbres  qui  ont  prêté  leur  ombre 
„ à vos  repas  militaires , les  antres  où 
„ vous  preniez  votre  repos  , lés  mai- 
„ fons  qui  ont  été  honorées  de  la  pre- 
„ fençe  d’un  fi  grand  hôte.  Enfin  on 
,,  montrera  dans  ces  mêmes  lieux  vos 
,,  traces  avec  autant  de  foin  , que 
„ vous  en  avez  eu  d’y  examiner  vous- 
,,  meme  celles  des  fameux  Capitaines 
,,  que  vous  vousplaifieztantàfuivre. 

Itaque  perinde  fummit  atque  infimts 
€aru$y  fie  Imperatorem  cmmilitonem^ 
que  mifeueras , ut  Jiudium  omnium 
borentaue  ^ tanquam  exaSor  intende^ 
tes  y ^ tanquamparticeps  fociufquere~> 
tévares.  Fêlices  iîlos  , quorum  fides  ^ 
. indufirU , non  per  nuncios  ^ interprè- 
tes-, fed  ab  ipfo  te , nec  auribus  tuùfed 
oculà  probantur.  Confecuti  [uni  -,  ut 
abfens  quoque  de  abfentibm  nemini  tna- 
t ^ ^ quAm  tibi , crederes, 

i fjfeîdement  chéri  dçs  grands  & des 

' :c  ,U  . «^petits. 
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,,  petits,  vous  avez  tellement Confoit- 
,,  du  le  Soldat  avec  le  Général,  qu*ea 
„ même  tems  qu’augufte  furveillant 
jy  vous  animiez  le  travail  de  vos  foU 
y,  dats,  vous  foulagiez  auili  leurs 
,,  tigues  enies  partageant  avec  eux.' 
„ Heureux  ceux  qui  vous  fervent  S 
„ Vous  n*en  connoifTez  point  le  zèle 
J,  & la  capacité  lur  la  foi  d’autrui 
5,  mais  par  vous  même , & par  cequs 
,,  vous  leur  avez  vù  faire.  Ils  ont  la 
„ bonheur,  que,  lorfqu’ils  font  ab- 
fens , vous  ne  vous  en  raportez  à 
,,  perfonne  tant  qu’à  vous  fur  ce  qui 
,,  les  regarde. 

SiETOUli  ET  EHTE^BfE  DE 
Trajan  dans  la  ville  , depuà 
eut  été  nommé  Empereur. 

Ac  prinùm  qui  dies  iUe  , quo  mpe^ 
^ntm  defideratufque  urbem  tumn  in-. 
£rejjm  es! . . Non  atas  quemquamj  non 
•valetudo  y non  fexus  retardavit  quo- 
inima  oculos  infolito  fpeSlaculo  explerefl 
Te  parvuli  nofcere  , ojlentare  juvenes  p 
mirari  fenes  , agri  quoque  negleSo  me- 
dentium  imperio  ad  confpe&um  tut  tan- 
quam  ad  falutem  fanitatemque  , pro- 
reptre»  Inde  alii  fe  faits  vixijeje  vifi, 

X i ^ 
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recepto  : nlii  nunc  magU  vivendum 
e^g  pradicahant.  ftminas  etiam  iunc 
fecMnditafû  fua  maximéi  voluptas  fit- 
bih  y ckm  cerner ent  cui  principi  cives  ^ 
- cui  imperatori  milites  peperijfent.  VU 
deres  referta  te&a  ac  laborrntin,  acnt 
tum  quidem  vacantem  locum  , qui  non 
fufpenfum  ^ inHabile  vejiigium  ca- 
feret:  OppletM  undique  vias , anguf- 

tumque  tramitem  reliBum  tïbi  : aîa- 
trem  bine  atque  inde  populum  : ubique  par 
gaudium , paremque  cîarmrem, 

,,  Que  dirai- je  de  ce  jour , où  Ro- 
apres  vous  avoir  fi  ioncems 
defiré  & attendu,  eut  enfin  le  plaL 
J,  jfir  de  vous  recevoir  ?..  Il  n’y  eut 
9,  perfonne  que  foii  âge , fon  fexe,  ou 
9,  fa  fanté  pût  empêcher  de  courir  à 
9,  un  Tpedlacle  fi  nouveau.  Les  en- 
99  fans  s’emprefibient  de  vous  connoi-, 
99  tre,  les  jeunes  gens  de  vous  mon- 
99  trer9  les  vieillard  de  vous  admirer  ; 
9j  les  malades  même,  fans  égard  pour 
99  les  ordres  de  leurs  Médecins  9 Ce 
9,  traînoient  fur  votre  patfage  : on 

99  eût  dit  qu’ils  alloient  àla  guérifon  & 
99  à la  fànté.  Les  uns  s’écrioient  qu’ils 
99  avoient  aflèz  véeu  9 puirqu’ils  vous 
99avoient  vû.  Les  autres  difbient 
99  que  c’etoie  maintenant  qu’il  étoit 

9,  doux 
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doux  de  vivre.  Les  fennnes  fe  re^ 
^^jouiiToieDt  d- avoir  ims  .au  inonde, 
yÿ.  dei  enfàns  , voigot  à quel  Prince 
e\1cs  avoiem  donné  des  citoiens  » k 
quel  Général  elles  avoient  donné 
ff  desfpldats.  On voioit  les  toits  plier 
(bus  le  poids  des  Speâateurs  qui 
„ s*y  étoient  portés.  Les  places  mê- 
yy  mes  où  l’on  ne  pouvdit  fe  tenir  qu’à 
yy  demi  fuipendu , étoient  occupées. 
yy  La  foule  dont  les  rues  étcûent  plei-' 
yy  nés,  vous  laidbit.à  peine  un  fentier 
,,  étroit  pour  pa&r  à travers  le  peu- 
yy  pie  rangéi  en  haie  : & par  tout  vous. 
yy  trouviez  pareilles  joies , pareilles  ac-^ 
,,  clamations.  , . . ,, 

COMBIEN  VEXEME  ilt 
du  Prince  ^f  uijfant! 

Non  cenfuram  adhuc , non  prafeSlu-' 
ram  nwrum  recepiBi}  quia  tihi  henefeià^ 
fâtimquàm  remediü  ingénia  nofira 
periri  placet.  E$  aliqui  nefcio.an  phu^ 
moribus  corderai  princeps , , bones,  ejjè 

patitUTy  quàm  qui  cogit»  Flexibilei‘ 

quameutnque  m partem  àucimur  à prht-< 
cipe  y atqur^y  $if  ita\,  dicam^  fequacesfum 
mm. . . Vita  principù  cenfura  eHy  eaque 
perpétuai  ad  banc dirigimuty^ud^h^C 
êorrvertmur',  nec  tam.  impmo  mkü  opa^, 

X 3 ejf. 
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quàm  txemjfk.  Qtdppe^  injidelU  • 
re&i  mh^ijier  • eH  fnetus.  McHhs  homi~‘ 
nes  exemplis  docentur  qua  inprintü  hoc 
in  [e  boni  haheni  , quod  approbani , qua 
fracipifint  ,-jkri  pojfe. 

„ Vbüs  n*avez  point  encore  voulu 
,,  exercer  la  cenfure,  ni  vous  char-  . 
•>  ger  de  Pinlpeélion  des  mœurs.  Vous 
>,  aimez  mieux  nous  porter  ' à la  vertu 
>,  par  vos  bien  faits,  que  par  desre- 
a>  médcs  toujours  amers.  ’ Auflijene  . 

fai  h le  Prince  qui  honore  la  pureté  . 
,,  des  mœurs , n’y  contribue  pas  da- 
' vantagê,  que  - celui  qui  la  comman-  . 

de La,  vie  du  Prince  eft  une  cen- 

ay  fure  continuelle  : nous  nous  réglons . 
yy  fur  (elle,  nons  la  prenons  pour  mo- 
„ déle  : nous  avoiis  bien  moins  befoin^ 
„ de  loix  que  d’exemples.  La  crainte 
,,  enfeigne  mal  à bien  vivre  Les  exein- 
j,,  plès  ont  beaucoup  plus  d’autorité.* 
„ Ils  ne.  portent  pas  (èulement  à la- 
ay  vertu  , ils  prouvent  qu’il  -n’eft  pas  ^ 
impoffible  de  la  pratiquer. 

tjl  VEI{TV  y NON"  LES  STATUES^ 

fait  ^honneur  aux  Princes 

' ^Jkit  ht  ficula  fuijfe  principem , ■ cui  ^ 
fiçrcuti  ^ imolumi  nunqum  nifi  mo^  ^ 
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âici  honores,  fapim  nuüi  decerneren--  • 
tur.  . . Ac  mihi  intuenti  m,fapientiam  . 
ituam  y miniismirumvidetsir  y quodmor- 
taies  iHos  caducofcpue  thulos  aut  depre- 
ceru  y aut  tempérés,  ScU  enitnubivera 
principis^  ubi  fempiterna  Jitgloria  ; uh^ 
Jint  honores,  in  quos  nihil  flammà, 
nihil  fene&uti,  nihil  fuccejforibm  //- 
cent,  Arcm  enim,  ^ Jlatuas , aras 
etiam  templaque  demolitur  ^ obfcurat 
oblivio  y negligit  carpitque  pqfieritas  : 
contra  , contempior  ambitions  Çj*  injîni^ 
ta  potefiatisdomitor  ac  frenator  animus 
ipfa  vetujiate  Jîorefcit  nee  ab  uüis  magu 
laudatur  y quàm  quibm  minimè  necejfe 
efi.  Praterea  y ut  quifquls  faBuseJprin^ 
ceps  y extemplo  fama  ejuSy  incertum 
honn  an  main  , ceterùm  aterna  efi,  Kon^ 
ergo  perpétua  principi  fama  qua  tnvî- 
tum  manet  y fed  bona.concupifcendn  ffi^^ 

Ea  pàrro  non  imaginibm  & fiatuù 
fed  virtute  ac  meritis  propagatur. 

y,  On  dira  dans  tous  les  fiécles,  qu’il 
„ y a eu  un  Prince  comblé  de  vertus,. 

„ à qui  les  hommes  de  Ton  tems  ne  dé~ 

„ cernèrent  que  des  honneurs  médio-, 

,y  cres-y  & à qui  Ibqventils  n’en  dé* 

„ cernèrent  aucuns.  . . Une  fageflè  fi 
,,  profonde,  quand  jeda'conûdére,  me, 

„ fait  comprendre  que  nous  ne  devons. 

X 4 , „pas; 
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„ pas  tant  nous  étonner  (Ivoua  rejet- 
P,  UZ  ou  fi  vous  tempérese  ces  hon- 
neurs  üooimuns&  périflàbles:  Vous 
y,  fivés  en  quoi  confittc  la  vraie  uloi- 
gy  re , la  gloire  immortelle  ^un  Prin- 
ce>  vous  (avez  où  réfîdcnt  Jeshon- 
„ neurs  qui  ne  craignent  ni  le  feu,  ni 
„ le  tems  y ni  Penvie^  des  fucceilèurs. 
fi  H n’eft  point  d’ares  de  triomphe,  de 
,,  fiatues , d’autels,  de  temjdes  mème^ 
,,-qui  ne  pérident,  & qui  enfin  ne 
,,  foient  oubliés.  Si  le  tems  les  épar- 
„ gne,  lapoftéritéfouvcnt  les  néglige. 
,,  ou  les  critique.  Mais  celui  qui  a le 
y y courage  de  méprifer  l’ambition , & . 
„ de  mettre,  un  frein  à une  puîdànce 
9,  accoutumée  a n’en  point  avoir  ^ 
j’attire  une  vénération  que  larévo- 
9,  ludon  des  fiécles  ne  fait  qu’accroi- 
^ tre  & rajeunir  : il  n’eft  jamais  tant 
^loué,  que  de  ceux.qui  ont  le  plus 
,,  de  liberté  de  s’en  difpenfer.  LePrin- 
,,  ce  ne  doit  donc  pas  defirer  que  la' 
y,  renommée  parle  éternellement  de 
9,  lui;  malgré  lui' die  en  parlera:  maisr 
9,  il  doit  (buhatter  qu’elle  ne  cefleja-. 
9,  mais  d’en  parler  bien.  C’efieeque- 
9,  le  mérite  & la  vertu  donnent  feuls, 
9,  & ce  qu’on  ne  peut  fe  promettre  des. 
99  ininges  & des  fiatues. 
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LE  BONHEUE,  DU  PRINCE  UE* 

avu  celtti  des  peufles, 

•* 

Fuît  tempus  y ne  nîmium  âiu  fuît 
^uo  du  adverfa , dia  ficunda  primipi 
^ nobù.  N une  communia  tibimbifeum 
tam  Uta , quàm  triJiU  f nec  magh  fim 
te  nos  ejjifelicis  , quàm  tu  fine  nobù  po- 
tes. An  y fippjfes  in  fine  voterum  adje^^ 
€iJfeS,\3T  ITÂ  PRECIBÜS  TUISDljf 
ANNUEREKT  , SI  J.UDICIUM  NOSTRUM 
MERERI  PERSEVERASSES? 
yy  Un  tems  a été  , & il  n’a  duré  quie 
trop  , où  notre  bonheur  & notre 
malheur  ne  fe  régluient  point  fut 
99  ceux  du  Prince.  Maintenant  triftefl 
99  (ê  & joie,  tout  nous  cft  communs 
,9  & il  n’eft  pas  plus  pofTible  que  nous 
9,  foïoas  heureux  fans  vous,  qu’ii  Pefl^ 
99  que  vous  le  foïez  fans  nous.  S’il  en 
9,  étoit  autrement , auriez- vous  ajou-, 
9,  té  à la  fin  de  votre  prière  publique  , 
»>  vom  ne  demandiez  aux  dieux. 
99  leur  prote&ion  qu^aujfi  lontems  que 
9,  vota  continuerez  i mériter  notre 
^ amour 

Ileft  remarquable  que  c*eft  pat, 
Pordie  de  Trajan  m^e  qu’on  avok 
«ppofê  une  coadhon  aux  voeux  pi^'r 

, ^ X î ■ m 
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t>lics  que  Pon  fàifoit  pour  lui  : siBENE 
REMPUBLICAM  ETEX  UTILITATE 
OMNIUM  REXERis.  c’eft-à-dire • 
vous  gouvernez  avec  jufiice , ^ uni- 
wiement  fffur  Tavatitage  de  la  J^pu- 
klique.  „ O vœux , s’écrie  Pline  di- 
gnes  d’ètre  éternellement  formés  , 

,,  éternellement  exauces  ! LaRépubli- 
,,  que  a,  par  votre  entremilc,  conttadlé 
',,'avec  les  dieux.  Ils  font  engagés  à 
,^'veilîer  à votre  confervation,  tant  que 
J-,  vous  veillerez  à la  confervation  de 
5,  la  patrie  ; &iî  vous  faites  rien  de  con- 
„ traire , ils  font  obligés  de  détournes 
leurs  regards  & leur  protedion  de 
dsdus  vous.  DIgnavota,  qua  femper 
fufcipian'tur  y Jempçrque  folvantur.EgiÛ 
cum  dîU  y ipfo  te  au&ore,  Rfifpublicai  ut 
fe  fojpitem  incolumemque  preêjlarentyfi  ttt 
ceteros  prajiitijfes  : Ji  contra,  HH  quoquô 
à cujloiia  tui  corporü  oculos  dimo» 
verent, 

VNION  ADMîKABLE  ENTEJB 
la  femme  ^ la  faurde  Trajan. 

Nihil  ejl  tam  pronum  ad  fimultatet 
quàm  amulatio , in  feminis  prafertim. 
Ea  porro  maximê  nafeitur  ex  conjun- 
Jliçmt  alitftr  aqualitate , exardefeU 

mvidia. 
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mvidta,  cujm  finit  efi  odium.  Quoqui 
dem  iidmirabilim  exifiimundum.  eji  p 
quod  mulierihm  duahm  m unadomopa- 
riqtie  foriuna  mUktn  certamen , nuUa 
contentio  eH.  Sufpiciunt  invicem,  invi, 
cent  cedunt  ; cùnuiue  te  utraque  effufijjt^ 
mè  diligat,  nihil  fua  putani  înterejje 
utram  tu  magis  Ames.  Idem  utrique  pro^ 
fofitum  , idem  ténor  vita , nihilque  ex 
quo  fentias  duAt  ejfe. 

„ Rien  n’cft  plus  propre  à faire 
,,  naître  des  diflènfîons , que  la  ja- 
,,  loufie  , ordinaire  entre  les  femmes. 
9,  Elle  prend  fa  nailî^ce  dans  les  liai- 
„ fons  même  qui  devroientPéloigner, 
9,  elle  fe  nourit  dans  Pégalité , elle 
9,  s’irrite  par  l’envie,  & dégénéré  en6n 
99  en  haine  implacable.  Ceft  ce  qui 
9,  doit  nous  faire  regarder  comme  un 
9,  prodige  de  vertu , qu’entre  deux 
9,  illuftre  Dames  qui  habitent  un  mê- 
„ me  palais,  dont  la  fortune  eft  éga^ 
9,  le , on  ne  voie  jamais  la  moindre 
9,  difpute.  Elle  fe  refpe<aent , elles 
9,  fe  cedent  tour  à tour  j & quoique 
9,  toutes  deux  vous  aiment  très  tendre- 
9,  ment  elle  ne  croient  point  qu’il 
9,  leur  importe  laquelle  des  deux  vous 
9,  aimiez  le  plus.  Elles  ne  Te  propo- 
9,ièüt  toutes  deux  qu’une  jneme  fan': 

X 6 ■ «elles 
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P,  elles  n’ont  qu’un  même  genre  de 
P)  vie  : enfin  rien  ne  vous  feit  aper- 
pp  cevoir  que  ce  font  deux  perfonnes* 

» 

ETOIT  SENSIBLE  AUX 
doucenrs  de  l* amitié. 

Jam  etiam  ^ in  frhatortm  aninrn 
txoleverat  frifcum  mortalium  hoHum 
éonicitia,  cujus  in  locum  ntigraveranÿ 
ajfentationes , klanditia  , p^or  odi» 
nmorü  pmulatio.  Etenim  in  principum 
domo  nomen  tantum  amicitiay  inane 
fcilieet  irrifumque,  manebat.  Nam 
qua  poterat  ejfe  inter  eos  amieitia  , qu(h, 
fum  jibi  alii  domini  y alii  fervividehanm 
lur  ? Tu  hancpulfam  ^ errantem  redu» 
pcifii.  Habes  anùcQS , qüta  amicm  ipfe 
€f.  Neque  enimy  ut  ali  a fubje&ù  , ita 
40nor  imper atur  : neque  eJluümaffeBm 
tamereSltu  > ^ liber , dominatienu 
impatiens  , nec  qui  magie  vices  exigat. 

„ L’amitié,  ce  bien  précieux,  qui 
P,  ^ifoit  autrefois  kl  félicité  des  mor- 
p,  tels,  étoit  bannie  même  du  corn- 
P,  merce  des  hommes  privés,  & à (à 
PI)  place  avoîcnt  fuccédé  la  âaterie  ÿ les 
J,  paroles  officîcufes , & un  phantô- 
P,  me  d’amitié  plus  dangereux  que  la 
I)  hàîBe.  Si  te  U9m  d’amiûé  était  en- 
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ly  cote  connu  dans  la  mnifon  des  Prin- 
,,  ce*  y il  n’y  étoit  qu’un  objet  de  mé- 
„ pris  & de  raillerie.  Quelle  amitié 
,,  pouvoit  régner  entre  ceux  qui  fè  re- 
„ gardoicnt  récbroquement  comme 
,,  maîtres  & elclaves  ? Vous  l’avez 
,,  rappellée  d’un  loi^  exil.  Vous  avez 
,,  des  amis  , parce  que  vous  favezl’ê- 
„ tre.  Car  un  Prince  ne  commande 
y,  point  l’amitié,  comme  il  peut  com- 
„ mander  le  relie.  Ce  fentimentveut 
„ être  libre  : il  a quelque  chofe  de 
„ grand  , e(l  ennemi  de  la  contrainte, 
9,  & exige  rigoureufement  autant  qu’Ü 
„ donne. 

tOVVOIB^  SOUVEJiAIN 
- des  Affranchis  fous  Us  mauvait 
Empereurs, 

Tlerique  principes , csim  effènt  cîvism 
dominij  hhertorum  erant  fervi,  Jiorum 
êonfilm  y horum  nutti  regebantur  : per 
hos  audiebant  y per  hos  Uauebanturi  per 
hos  Pratura  etiam  £9  Sacerdotia , 
^ Confulatm  y imo  ^ ab  his , peteban~ 
fur.  Tu  libertù  tuù  fummum  quidemhûi< 
norent , fed  tanquam  liber àü , habes  ; 
dhundeque  his  fufftcere  credü  y fi  probi 
& fi ffgi  Sçif  mim , ptmU 
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^uum  ejje  indiciftm  non  mugni  frincU 
pis , magnos  libertos. 

„ La  plupart  de  nos  Empereur* 
étoient  maîtres  des  Citoiens,  & ef- 
,>  elavcs  de  leurs  Affranchis.  Ils  ne  fe 
99  gouvernoient  que  par  le  confeil  de 
,,  ces  fortes  de  geps  : ils  n’avoient  de 
,,  l'olonté  que  la  leur  : ils  n’enten. 
„ doient,  ils  neparloi'ent  ^ucpareux. 
9,  Par  eux  on  obtenoit  la  Préture,  1# 
„ Sacerdoce , & le  Confulat  : ou  plu- 
„ tôt , c'étoit  à eux  qu^’ii  faloit  les  de» 
9,  mander.  Pour  vous , vous  conlidé- 
9,  tez  beaucoup  vos  affranchis , mais 
9,  vous  ne  les  confidérex  que  comme 
99*  des  affranchis , & vous  croiez  qu’ils 
9,  font  affcz  honorés , s’ils  paffent 
9,  pour  gens  de  bien.  Car  vousfàvez 
„ qu’il  n’y  a pas  de  marque  plus  in- 
9,  ^llible  de  la  petiieffè  dU  Prince  ^ 
,9  que  la  grandeur  de  fes  affranchis. 

LE  PIUNCE  NE  PEUT 

\ 

S^élevir  qsPen  Psihaijfanf, 

- Cui  nihil  ad  augendfimfafiigiumfa- 
perejiy  hic  mo  modo  crefccre  jjotcjl } fi fc 
ipfe  fuhmittatf  feoirns  magnitHdmis 
fua,  Neque  cnim  ab  hHo  fcrmlo  fortsi^ 

f « - 
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na,  frincipum  lon^iüs  abejl , quàm  ah 
hfimilitate. 

5,  Il  ne  refte  à celui  qui  cfl:  parvenu 
„ )ufqu*au  comble  des  honneurs  , 
„ qu*un  feul  moien  pour,  s’élever, 
3,  c’eft  que,  ftir  de  fa  propre  grandeur, 
,j  il  fâche  en  defcendre.  De  tous  les 
,3  périls  que  les  Princes  peuvent  cou- 
,,  rir , celui  qu’ils  doivent  craindre  le 
„ moins , c’en  de  s’avilir  en  s’abaif- 
,3  Tant. 

^01  CONSISTE  la 

grandeur  des  Princes, 

Vt  felicîtatis  eff  quantum  velis  poWe' 
fie  magnitudinis  velle  quantum  pojfis, 
J,  Si  c’en:  le  fouverain  bonheur,  que 
de  pouvoir  faire  tout  le  bien  qu’on 
„ veut  i c’eft  le  comble  de  la  grandeur,' 
„ que  de  vouloir  hure  tout  le  bïea 
3,  qu’oD  peut. 

Du  Jlile  de  Pline, 

L E Panégyrique  de  Pline  a tou-^ 
jours  pafle  pour  fon  chef-d’œuvre  mê- 
me de  fbn  tems  , où  l’on  avoir  de  lu! 
plufieurs  pièces  d’éloquence  qui  lui 
avoieat  acquÿ  ujne  grande  réputation 
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^ns  le  Barreau.  11  n’ellpas  étonnant 
qu^aiant  à louer , en  qualité  de  Con- 
fu!  & par  ordre  du  Sénat , un  Prince 
auffi  accompli  que  l*étoit  Trajan,  qui 
d’ailleurs  l’avoic  comblé  de  bienfaits, 
il  ait  fait  un  efibrt  de  génie  pour  lui 
marquer  fa  reconnoidance  particuliè- 
re, & en  même  tems  la  joie  univer- 
fellc  de  tout  l’Empire.  L’e^rit  brille 
par  tout  dans  ce  difcours , mais  le 
cœur  de  Pline  s’y  fait  encore  plus  fen- 
tir  î l’on  fait  que  c’eft  du  cœur  que 
r!"  part  la  véritable  éloquence, 
cit  ^in-  Ln  prononçant  ce  Panégyrique,  il 
ti/.  ne  lui  donna  pas  autant  d’étendue  qu’il 
Ep.  ig.  en  a maintenant.  Ce  ne  fucqu’après 
coup  , après  l’aélion , qu’en  habile 
Peintre , il  ajouta  de  nouveauz  traits 
au  portrait  de  fbn  Héros  ^ mais  tous  ^ 
d’après  nature , & qui,  bien  loin  d’en 
altérer  la  redemblance  & la.  vérité  , 

De  fervent  qu’à  la  rendre  encore  plus 
fenfible.  11  ^ nous  apprend  lui-même 
ce  qui  l’avoitporté  aen  iifer  delà 
forte.  „ Ma  première  vue , dit-il  , a 
été  de  faire  aimer  encore  davanta- 
A OfHcium  confulatûs  injunxit  mihi  ut' 
Rcip.nomine  Principi  gratias  agerem.  Quod 
ego  inSenatu  aim  ad  rationem  & loci  dc 
temporis  ex  more  fcciflTem , bonocivicon- 
venientinimutn  ccedidi  eadem  ilia  ipatîoliùs: 
volunûnciunple<Ui  . 
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^ ge  à PEmpereur  Tes  vertus,  par 
„ les  charmes  d’une  louange  naïve. 
,,  J’ai  voulu  en  même  tems  tracer  à 
,,  ifes  fuccedeurs  , par  ion  exemple 
^ mieux  que  par  aucun  précepte  , la 
„ route  de  la  rolide  gloire.  S’il  yn 
yy  beaucoup  d’honneur  à former  les 
0,  Princes  par  de  nobles  leçons,  il  y 
„ a bien  autant  d’embarras  dans  cette 
„ entreprife , & peut-être  encore  plui 
„ de  prelbmption.  Mais , laiflêr  à la 
„poftérité  l’éloge  dHin  Prince  accom- 
,,  pli,  montrer  comme  d’un  phare. 
„ aux  Empereurs  qui  viendront  aprèi 
„ lui  une  lumière  qui  les  guide  , c’efi 
,,  tout  à la  fois  être  auili  utile , & 
,,  plus  modelle.  „ Il  étoit  diBicile  de 
leur  propofer  un  modèle  plus  parfait. 
On  peut  dire  que  Trajan  réuniffoit' 
toutes  les  qualités  d’un  grand  Prince 
en  que  feule , qui  étoit  d’être  intir 

memenf 

Imperatori  nollro  virtutes  fuæ  veris.laudibu» 
coinraendarentur  : deinde  ut  futuri  Princi- 
pes , non  quafi  à magillro , fed  tamcn  fub 
exemple  prsemonerentur.  quapotiflimum  via 
poflent  ad  eandem  gloriam  niti.  Nam  præcU 
perc  qualis  cflc  debeat  Princcps,  pulcrum 
quidem;  fed  onerofum  ac  prope  fuperbum 
eft.  Laudare  verô  optimum  Principem,  ac 
per  hoc  pofteris  vclut  è Qîccula  lumen  quod 
fequantur  oftendere,  idem  utiii‘.ati8  habet, 
vrogantia  nihü. 
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jnement  convaincu  qu’il  étoit  Empe^ 
reur  non  pour  lui , mais  pour  les  peu- 
ples. Mais  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit 

• • 

ICL 

Le  ftile  de  ce  difcours  cft  élégant  j 
fleuri  , lumineux , tel  que  le  doit  être 
celui  d’un  Panégyrique , où  il  eft  per- 
mis d’étaler  avec  pompe  tout  ce  que 
l’loqnence  a de  plus  brillant.  Les 
peniees  y font  belles,  folides,  en 
grand  nombre,  & fouvent  paroiflent 
toutes  neuves.  Les  expreflîons,  quoi- 
qü’aflez  fimples  pour  l’ordinaire , 
n’ont  rien  de  bas , rien  qui  ne  con- 
vienne au  fu jet,  & qui  n’en  foutienpe 
la  dignité.  Les  defcriptions  font  vi- 
ves , naturelles , circonftanciées  plei- 
nes d’images  naïves,  qui  mettent 
l’objet  (bus  les  yeux,  & le  rendent 
ienlible.  Tout  le  difcours  eft',  rempli 
de  maximes , & de  fentimens  véritai 
blenicnt  dignes  du  Prince  qu’on  y 
loue. 

Cependant  il  me  femble  que  ce 
difcours , quelque  beau  & quelque 
cloquent  qu’il  (bit,  ne  peut  point  être 
mis  dans  le  genre  fublime.  On  n’y 
voit  point,  comme  dans  les  haran- 
gues de  Cicéron , j’entends  même 

celles 
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celles  du  Genre  Démonftratif,  de  ces 
expreflîons  vives  & énergiques  , de 
ces  penfées  nobles  & fublinies , de  ces  ■ 
tours  hardis  & frapans,  de  ces  figu- 
res pleines  de  feu  & de  vivacité,  qui 
étonnent , qui  furprennent , & qui  • 
raviflènt  l*ame  hors  d’elle-mèrae.  Son 
éloquence  ne  redemble  point  ces 
grands  âeuves , qui  roulent  leurs  eaux 
avec  bruit  & majefté , mais  plutôt  à 
use  claire  & agréable  fontaine  , qui 
coule  lentement  à l’ombre  des  arbres  . 
dont  fes  bords  font  embellis.  Pline 
laiilè  fbn  Ledeur  tranquille , & ne  le 
tire  point  de  Ton  afliette  naturelle-  Il 
plait , mais  par  endroits  & par  par- 
ties. Une  forte  de  monotonie  qui  ré- 
gne dans  tout  le  Panégyrique , fait 
qu’on  a peine  à en  foutenirime  ledu- 
rc  entière  & fuivie , au  lieu  que  la  ha- 
rangue de  Cicéron  la  plus  longue  eft  ' 
celle  qui  paroit  la  plus  belle,  & qui 
fait  Je  plus  de  plaifîr.  Il  faut  ajouter  • 
que  le  ftile  de  Pline  fe  fent  un  peu  du 
goût  d’antithefes , de  penfées  cou-^ 
pées,  de  tours  recherchés  qui  domi- 
noit  de  fon  tcms.  Il  ne  s’y  livroit  pas, 
mais  il  étoit  obligé  de  s’y  prêter.  Le- 
même  goût  régne  • dans  fes  lettres  < 

mais 
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mais  il  y eft  moins  choc^uant , pacce 
que  ce  font  toutes  pièces  détachées  ^ 
où  cette  forte  de  ftlle  ne  déplaît  pas;  ; 
je  croi  pourtant  qu*cUes  doivent  être 
mifes  auffî  beaucoup  au  deflbus  de 
celles  de  Cicéron.  Mais  tout  bicupe- 
fé,  tout  bien  examiné  > & les  Lettres  , 
de  Pline  & fou  Panégyrique  meritentl  > 
Peftiine  & ^approbation  que  tous  les 
fiécles  leur  ont  accordée.  J*ajouterai  , 
que  fon  Tradudeur  doit  la  partages  ; 
avec  lui. 

V 

- ' I 

ANCIENS  PANE'GYRIQUES. 

Nous  avons  un  recueil  de  Haran-' 
gués  Latines  intitulé  Panegyrid  vtterèsg 
qui  renferment  le  Panégyrique  de- 
plufieurs  Empereurs  Romains.  Celui 
de  Pline  eft  à la  tète.  Il  eft  fuivi  <Ponze 
autres  pièces  du  même  genre.  Ce  re- 
cueil , outre  qu’il  contient  beaucoup 
de  faits  qui  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs , peut  être  fort  utile  pour  ceux 
qui  font  chargés  de  faire  des  Panégy- 
riques. La  bonne  antiquité  ne  nous 
fournit  point  de  modèles  de  cex  for- 
tes de  difcoiirs , excepté  la  Harangu». 
de  Cicéron,  pour  la  ^ Loi  Manilia , & 

quelques 
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quelques  endcoirs  de  Tes  autres  Ha- 
rangues, qui  font  des  cheE-dceuvres 
achevés  dans  le  Genre  Démonftratif. 

Il  ne  faut  pas  s*attendre  à trouver  la 
meme  beauté  ni  la  même  déücateflè 
dans  le  Panégyrique  dont  )e  parle. 
L*éloigncment  du  fiécle  d*Augufte 
avoit  fait  déchoir  beiucoup  l’Elo- 
quence , qui  n’avoit  plus  cette  an- 
cienne pureté  de  langage,  cettefincC- 
fe  d’expreilion  , cette  fobriécé  d’or- 
nemcns,  cet  air  fimple  & naïf,  rele- 
vé i quand  il  ie  fàloit,  par  une  gran- 
deur & une  noblelTc  d : finie  admira- 
ble. Mais  on  trouve  dans  ces  difcours 
beaucoup  d’eiprlc,  de  fort  belles  pcn- 
(ecs,  des  tours  heureux,  de  vives  deC- 
criptions,  & des  louanges  très  fo- 
lides. 

Pour  en  donner  quelque  idée , je 
me  contenterai  d’en  tranfcrire  ici  deux 
endroits  en  Latin  feulement.  Ils  font 
tirés  du  Panégyrique  prononcé  par 
Naaaire  en  l’honneur  du  Grand  Con- 
ftantin  le  jour  de  la  naifîànce  des  deux  An  J.  Q, 
Céfars  fes  fils,  St.  Jérome  parle  de  ce  jai. 
Nazaire  comme  d’un  célébré  Orateur; 

& il  dit  qu’il  avoit  une  Bile  auâi  efli- 
mée  que  lui  pour  l’éloquence. 


Pr». 
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Nazaire  parle  ici  des  deux  Cé- 
(àrs.  HobiliJJimorum  Cafarum  laudes 
exequi  veliCf  Jluâium  quidetn  dulce'yfid 
non  & cura  mediocrü  eji  ; ^quorum  in 
annis  pubefcentibus  non  eruptura  virtu- 
tù  tumens  germen,  non  fios  patent  for 
indolû  hona  latior  quant  uberior  appa^ 
ret  i fed  jam  fa^a,  grandifera  , conm 
ira  rationem  mtatùmaxmotumque  fru- 
Quum  ntatura  perceptio.  Quorum  alter 
jam  obterendù  hojiibus  gravis  terrerem 
paUrnum , quo  J'emper  bar  baria  omnU 
intrtmuit , detivare  ad  mmm  fuum  ce- 
pit  ; alttr  jam  tConfulatum , jam  vene» 
YcU'tonem  fui  , jam  patrem  fentiens  , fi 
quid  intaBum  aut  parent  aut  frater  re- 
fervety  déclarât  mon  viBorem  futurum 
qui  animo  jam  vincit  atatem,  B^pitur 
quippe  ad  fimilitudinem  fuorum  excel- 
lent quaque  natura,  nec  fenfimac  Un- 
têiindicium  pomit  boni , cUm  involu- 
cra  infantia  vividum  tuntpit  ing^m 
nium. 

Second  Endroit. 

Nazaire  loue  daas  Confian. 

lia 
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tin  une  yertu  bien  rare  dans  les  Prin- 
ces , mais  bien  eftimable  : c^'cft  la 
-Conrinence.  li  y ajoute  auffî  quel- 
ques autres  louanges.  . 

Ja  'm  ilia  vix  audeo  de  tanto  Princ^e 
comme} ttorarâf  quôd  nuüum  matromrum 
cui  forma  emendatior  fuerit  boni  fui  pi- 
guiti  cUm  fub  abjiinentijjîmo  Imperatore 
Jpecies  luculenta,  non  incitatrix  Hcentm 
effet,  fed  pudoris  ornatri  x,  Qua  fine  du- 
hio  magna,  feu  potins  divina  laudatio  ^ 
fape  @ inipfis  etiam  Philofophis , non 
tant  reexbibita  , ((uàm  difpuiatione  ja- 
Sata.  Sed  remittamus  hoc  Principi  nof- 
tro  , ^ui  ita  temperantum  ingenerare 
ommbus  cupit,  ut  eam  non  advirtutum 
fuarum  decus  adfcribendam , fed  ad  na- 
tures ipfius  honçfiatem  referendam  arbi- 
tretur.  Quidi  faciles  aditus?  e\uid  , 
uures  patientijfimas?  quid,  benigna 
refponfa?  quid,  vuîtumipfum  augufii 
décor is  gravitate , hilaritate  permixta  , 
venerandum  quiddam  ^ aniabile  reni- 
dentem , c[uù  dignè  exequi  pojfit  ? 

Peut-on  rien  de  plus  fblide  que  cet- 
te penfée  ? Nulle  Datne,  quelque  belle 
qtPeüe  ait  été  , rpa  eu  lieu  de  P en  repen- 
tir : parce  que  fous  un  Prince  aujfi  Jdge 
sque  Conjiaitin,  la  beauté  n'eji  point  un 
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attr<ût  À la  licence  y mais  un  ornement 
à la  pudeur.  Et  pouvoit  - cliè  être  . j 
mieux  exprimée  ? cftm  fui  ahfUnenti/l 
fimo  Imper atore  Jpecies  luculenta,  non 
incitatrix  licentM  ejfet  f fedpudoris  or-- 
tiatrix. 
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SCIENCES 

SUPERIEURE  S: 

O us  voici  arrivés  à ce 
qu’il  y a de  plus  grand  & 
de  plus  élevé  dans  l’or- 
dre des  coiinoiflànces 
naturelles  , j’entends  la 
Philofophie,  & les  Mathématiques  quî 
en  font  une  branche,  qui  ont  (bus 
elles  un  grand  nombre  d’Arts  & de 
Sciences  qui  en  dépendent,  ou  quî 
y ont  raport , & dont  l’étude  dcman,- 
de , pour  y réuflîr , de  la  force  & de 
l’étendue  d’efprit , & perfeélîonne  à 
fon  tour  ces  qualités  naturelles.  On 
conçoit  bien  que  des  matières  fi  va-* 
fiées , fi  étendues  , fi  importantes  p 
ne  peuvent  être  traitées  ici  que  très 
fuperficiellement.  Je  ne  prétends  pas 
même  les  embrafTef  toutes , ni  en  fai- 
re un  détail  exad.  J’en  cueillerai  la 
Tme  XI L Y flcult 


foff  Dis  Sciences  SUPERIEURES.' 
fleur  pour  ainfldire,  & je  m'arrêterai 
à ce  qui  me  paroitra  le  plus  propre  à 
(ktisfaire  ou  plutôt  à exciter  la  curio- 
fîté  des  Ledleurs  peu  éclairés  fur  ces 
matières , & à leur  donner  une  légère 
idée  de  Phîftoire  des  grands  hommes, 
qui  (è  font  diftingués  dans  ces  fcien- 
ces  t & des  progrès  qu'elles  ont  pu 
faire  en  paflhnt  des  Anciens  aux  Mo- 
dernes. Car  il  n'en  eft  pas  ici  comme 
des  Belles-Lettres,  où  certainement, 
pour  ne  rien  dire  de  plus , les  Hécles 
poftérieurs  n'ont  rien  ajouté  aux  pro« 
durions  d'Athènes  & de  Rome. 

Toutes  les  Sciences  dont  je  dois  ici 
parler,  peuvent  fe  divifêr  en  deux  par- 
ties , . qui  font  la  Philofophie  & les 
Mathématiques.  La  Philofophie  fera 
la  matière  de  ce  vingt-fixiéme  Livre; 
& les  Mathématiques  celles  du  fui- 
vant,  qui  fera  le  dernier. 
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PHILOSOPHIE: 

La  Philosophie  eft  l’étude  de îà 
Nature  & de  la  Morale  fondée  futt 
le  raifonnement.  Cette  fciencc  fut  d’a-. 
bord  appellée  Sagejfe  <re(p!ee.  & ceux 
qui  en  faifoicnt  profellion,  S(i^es  ^ 
<ro<^Gi.  Ces  noms  parurent  trop  f«f. 
tueux  à Pythagore  , il  leur  en  fubfti- 
tua  de  plus  modeftes,  appellant  cette 
fcience  Philofophie , c’cft-à-dirc,  amouc 
-de  la  fagelfe  ,*  & ceux  qui  l’enteignoient 
ou  qui  s’y  appliquoient , Phllofophes  9 
c’eft-à-dirc  amateurs  d»  la  fagefle. 

Prefque  dans  tous  les  tems , & 
dans  toutes  les  nations  policées,  il 
y a eu  des  hommes  (tudieux , &d’u« 
efpric  élevé,  qui  ont  cultivé  cette 
fcience  avec  un  grand  foin  : les  Prê- 
tres en  Egypte,  les  Mages  , dans  la 
Perfê  , les  Caldéens  à Babylone,  les 
Brachmanes  ou  Gymnofophiftes  chez 
- les  Indiens , les  Druides  chez  les  Gau- 
lois. Quoique  la  Philofophie  doive 
fon  origine  à plufieurs  de  ceux  que}e 
Y 7,  viens 
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fo8  " De  La  Philosophie; 
viens  de  nommer , je  ne  la  confîdé- 
rerai  ici  qu*autant  qu’elle  à paru  dans 
la  Grèce , qui  lui  a donné  un  nou- 
vel éclat  ,*&'qui  en  eft  devenue  com- 
me. l’Ecole  générale.  Ce  ne  font  pas 
feulement  quelques  particuliers,  épars 
çà  & là  en  différentes  régions,  qui 
feflent  de  tems  en  tems  d’heureux 
«fforts,  & qui  jettent  parleurs  Ecrits 
& par  leur  réputation  une  lumière  bril- 
lante, mais  courte  &paflagére.  La 
Grèce  par  un  privilège  fingulier , a 
nourri  & formé  dans  fon  fein  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiécles  non 
interrompue,  une  foule,  ou,  pour 
mieux  dire , un  peuple  de  Philofo- 
phes,  uniquement  ocaipés  à cher- 
cher la  vérité , > dont  plufieurs  dans 
cette  vue  renonçoient  à leurs  biens , 
quittoicnt  leur  patrie , entreprenoient 
de  longs  & pénibles  voiages , & pat 
(oient  toute  leur  vie  dans  l’étude  jut 
-qu’à  une  extrême  vicilleffe. 

Peut  - on  croire  que  ce  concours 
d’hommes  favans  &ftudieux  fiperfé- 
vérant  & d’une  Ci  longue  durée  dans 
un  feul  & même  pays  , n’ait  été  l’ef- 
-fet  que  du  hazard  , & non  d’une  Pro- 
.vidence  particulière  qui  a liifcite  cet- 
te nombreufe  fuite  de  .Pilofophes 
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pour  maintenir  & perpétuer  Pancien- 
,ne  tradition  fur  certaines  vérités  ef-^ 
fèntielles  & capitales  ? Combien  leurs 
preceptés  fur  la  morale,  fur  les  ver- 
tus, fur  les  devoirs,  ont  ils  été  uti- 
les pour  empêcher  le  débordement 
des  vices  ! Quel  affreux  defordre, 
par  exemple  , auroit-on  vCi , fi  la  fcc- 
te  Epicurienne  eût  été  feule  & domi- 
nante ! Combien  leurs  dilputes  ont-el- 
les (èrvi  pour  conferver  les  dogmes 
importans  deladiftindion  de  la  ma-' 
tiére  & de  Pefprit,  de  l’immortalité 
de  Pâme  , de  Pexiftence  d’un  Etre 
fouverain  ! H a n’eft  pas  douteux  que 
Dieu  leur  avoit  découvert  fur  tous 
ces  points  d’admirables  principes  pré-- 
férablement  à tant  d’autres  peuples  , 
que  la  barbarie  tenoit  dans  une  pro- 
fonde ignorance. 

Il  eft  vrai  que , parmi  ces  Philofo- 
(bphes , plufieurs  ont  avancé  d’étran- 
ges abfurdités.  Tous  même  félon 
Saint  Paul,  ont  retenu  U vérité  de  Dieu 
dans  l*injujlice.  . . ne  Paiantfoint  glo- 
rifié comme  DieUj  ^ ne  lui  niant  point 
rendu  grâces.  Aucune  Ecole  n’a  jamais 
ofé  foutenir  ni  prouver  l’unité  d’un 

Y 3 Dieu 

aQuod  notum  eft  Dei , manifeftumeft 
in  illis  : Heus  enim  ilUs  manifelUTit. 


Rom.  f." 
19. 
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DiüU  y quoique  les  plus  habiles  Phi- 
Jofophes  fulïènt  tous  pleinement  con- 
vaincus de  cette  vérité.  Dieu  a voulu 
iious  apprendre  par  leur  exemple , ce 
qu*eft  & ce  que  peut  Phomme  aban- 
donné à lui  feul.  Pendant  quatre  cens 
ans  & plus,  tous  ces  beaux  elprîts  ü 
fubtils,  fi  pénétrans , fi  profonds,  n’ont' 
cefle  de  difputer,  d’examiner,  de  dog- 
inatifcr  , fans  pouvoir  convenir  de 
rien  entt’eux , & iâns  rien  finir.  • Ce 
n’etoit  pas  eux  que  Dieu  avoît  defti- 
nés  pour  être  la  lumière  du  monde. 

Sarut.  }ion  hos  elegit  Dom'wm. 

' La  Philofbphie , chez  les  Grecs,  s’eft 
divifée  en  deux  grandes  Sedles  : l’une 
appelle  Ylmitfue , fondée  par  Tha- 
}és  qui  étoit  d’Ionie,*  l’autre  nommée 
Vitvdiejue , parce  que  c’eft  dans  cette 
partie  de  l’Italie  , appellée  la  Gran- 
de Grèce  , qu’elle  a été  établie  par 
p3n:hagore.  L’une  & l’autre  fe  parta- 
, gent  en  phifieurs  autres  branches,  com- 
me on  le  verra  bientôt. 

Voila  en  gros  la  matière  de  la  DiC. 
fertation  que  J’entreprends  de  donner 
fur  la  Pilofophie  ancienne.  Elle  de- 
viendroit  immenfe  , fi  je  fongeois  à 
la  traiter  à fond  , ce  qui  ne  convient 
point,  au  plan  que  je  me  propofe.  Je 

me 
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fne  contenterai,  donc,  en  expofant 
Phiftoire  & les  Tentîmens  de  ceux 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  parmi 
ces  Philülbphes,  de  raporter  ce  qui 
me  paroitra  le  plus  important , le 
plus  inftruélif,  le  plus  propre  à (a- 
tisfàirc  la  jufte  curiofité  d*un  Leéleur, 
qui  regarde  les  adions  & les  opi- 
nions de  ces  Philofophes  comme  une> 
partie  elîcntielie  de  pHiftoire , mais 
dont  il  lui  fuffit,  d*avoir  une  connoii^ 
fànce  fuperficielle , & une  idée  gc* 
xiérale.  Mes  guides  feront , parmi  les 
anciens , Cicéron  dans  iès  Oeuvres 
Philofophiques,  & Diogène  Laercc; 
dans  fon  traité  des  Philofophesj  & 
parmi  les  modernes  , le  favant  Stan- 
ley Anglois,  qui  a fait  un  excellent 
ouvrage  fur  cette  matière. 

Je  dlviferai  ma  DilTcrtations  en  deux 
parties.  Dans  la  première  je  raporte— 
rai  llhiftoire  des  Philofophes,  (ans 
m*étendre  beaucoup  fur  leurs  (cnti- 
mens  : dans  la  féconde  je  traiterai 
Phiftoire  de  la  Philofophie  même  en 
expofant  les  principaux  dogmes  des 
diifèrentes  fedes. 
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PREMIERE  PARTIE. 

HISTOIliE  DES  PHILOSOPHES^ 

JE  PARCOUR RAI  toutes lesfcdles 
de  la  Hiilofophie  ancienne,  &je 
donnerai  une  hiftoire  abrégée  des  Phi- 
lofopfaes  qui  sy  font  le  plus  diftin- 
gûés. 

CHAPITRE  PREMIER. 
HIS T OI R E DES  PHILOSOPHES 


De  là  Secte  Ioniclue, 


JhfqiPau  partage  qui  s^enjti  en 
plujieurs  branches. 


Diog: 

IjMrt. 
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La  Secte  Ionique , à compter 
depuis  Thalès  qui  en  eft  regardé 
comme  le  fondateur,  jufqu'à  Philon  & 
Antiochus  que  Cicéron  entendit,  à 
duré  plus  de  cinq  cens  ans. 

THALES. 

T H A l E s étoit  de  Milet , ville  cé- 
lébré de  Plonie.  Il  vint  au  monde 
la  première  année  de  POIynipiadc 

xX.xv. 
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Pour  profiter  des  lumières  de  ce 
iju’il  y avoit  alors  de  plus  habiles  gens, 
il  fit  plufieurs  voiages , félon  la  cou- 
tume des  anciens  ; d’abord  dans  Pile 
de  Crète , puis  dans  la  Phénicie , & 
enfin  dans  PEgypte , où  il  coniulta 
les  Prêtres  de  Memphis,  qui  culti- 
voient  avec  un  foin  extrême  les  feien- 
ces  fupérieures.  Il  apprit  fous  ces 
grands  Maîtres  la  Géométrie , PAftro- 
nomie  , & la  Philofophie.  Un  difei- 
pie  de  cette  efpéce  ne  Peft  pas  long-i 
tems.  Aulîi  Thaïes  palTa-t-il  bien  vite 
des  leçons  aux  découvertes.  Ses  Maî- 
tres de  Memphis  apprirent  de  lui  le 
moien  de  mefurer  exaélement  les  im- 
menfes  Pyramides  qui  fubfiftent  0n- 
coie. 

L’Egypte  étoit  gouvernée  pour  lors 
par  Amafis,  Prince  qui  aimoit  les 
Lettres,  parce  qu’il  étoit  lui-même 
fort  lettré.  U fit  tout  le  cas  qu’il  dc- 
voit  du  mérite  de  Thalès  , & lui  don- 
na des  marques  publiques  de  fon  efti- 
me.  Mais  ce  Phüofophe  Grec , ama- 
teur de  la  liberté  & de  l’indépendance, 
n’avoit  pas  ce  qu’il  faloit  pour  le  main- 
tenir à la  Cour.  Il  étoit  grand  Aftro- 
Bome  , grand  Géomètre  , excellent 
Philosophe  2 JAais  mauvais  Courtifan.  ; 
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La  manière  trop  libre  dont  il  déda> 
moit  contre  la  Tj^rannie , déplut  à 
Amafis,  & lui  fit  prendre  contre  lui 
, des  imprelfîons  de  défiance  & de  crain- 
te, qii*il  nefe  mit  pas  trop  en  peine 
d’effacer  , & qui  furent  fuivies  pende 
tems  après  de  fa  difgracc  entière.  La 
Grèce  en  profita.Thalès  quittta  la  Cour, 
& revint  à Milet  répandre  dans  le  fein 
de  fa  patrie  lestréfors  defEgypte. 

Le  grand  progrès  qu’il  avoit  fait 
dans  les  fciences,  le  fit  mettre  au 
nombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce  fî 
.vantes  dans'  l’antiquité.  De  ces  fept 
Sages , il  n’y  eut  que  Thalès  qui  fon- 
da une  feèle  de  Philofophes , parce 
qu’il  s’appliqua  à la  contemplation  de 
la  nature,  forma  une  école  & un 
corps  de  dodlrlne,  eut  des  difciples 
Sc  des  fuceifeurs.  Les  autres  ne  fe  fi- 
rent remarquer  que  par  un  genre  de 
vie  plus  réglé,  & par  quelques  ’ pré- 
ceptes moraux  qu’ils  donnèrent  dans 
, . ' les  occafions. 

'■  : J’ai  parléailleurs  avec  quelque  éten- 

deTliili  Sages,  auffi  bien  que  de 

P^^ficurs  circonftanccs  de  la  vie  de 
vov/«/w. Thalès  : de  fon  féjour  à la  Cour  de 
Créfus  roi  de  Lydie , & de  fon  entre- 
lien.  avec  Solon,  J’ai  raporté  le  mot 
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plaifant  & fenfé  d’une  femme  qui  le 
vit  tomber  dans  une  folle  Porfqu’il 
contemploit  les  aftres;  Comment y\m 
dit- elle,  pourriez  vous  comoitre  ce  qui 
fe  fait  dans  le  ciel  ,•  puifque  vous  ne 
votez  pa^  ce  qui  eji  poche  de  vos  pies  ? 
& le  tour  ingénieux  dont  il  fe  fervit 
pour  éluder  les  pourfuites  de  fa  merc 
qui  le  prelToit  de  fe  marier , en  lui 
répondant  lorfqu’il  étoit  jeune , Il  rlefi 
pas  encore  tems  i & lorlqu’il  fut  furie 
retour , Il  n’eji  plus  tems. 

Les  râlions  qui  avoienê  empéAé 
Thaïes  de  le  donner  des  chnines  en 
s’engageant  dans  le  mariage , lui 
fcnt  préférer  une  vie  douce  & tran- 
quille aux  emplois  les  plus  brillans. 
Animé  d’un  defir  vif  de  connbitre  la 
nature , il  l’étudia  alliduement  dans 
un  heuretix  loilir  qui  lui  donnoit  une 
retraite  exaéle,  impénétrable  au  tu- 
multe , mais  ouverte  à tous  ceux  que 
l’amour  de  la  vérité  , ou  le  befoin  de 
fes  confeils  lui  amenoifc;  Il  n’en  foir- 
foit  que  très  rarement  : c^étoit  poüc 
aller  prendre  un  repas  frugal  chez 
Thralybule  fon  ami,  quideyintpae 
lès  talens  roi  de  Milèt  dans  le  tems  d» 
Traité  que  les  Milélîens  firent  avec 
Afyatte  lli  Roi  de  Lydie. 
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Cicer.  de  Cicéron  dit  que  Thalès  eft  le  pre- 
Tfat.deor.  jjgs  Grecs  qui  ait  traité  des  ma- 
I.  «.  jg  Phyfique. 

AfuI.Flo-  donne  la  gloire  d’avoir  fait 

pd.  plufieurs  belles  découvertes  dans  PaC- 
tronomie  : dont  l’une  , qui  regarde  la 
grandeur  du  diamètre  du  foleil  com- 
paré au  cercle  de  Ton  mouvement  an- 
nuel, lui  faifoit  grand  plaidr.  Auili  ua 
homme  riche  à qui  il  en  fit  part,  o£. 
fiant  à ce  Philofophe  pour  récompen* 
fe  tout  ce  qu’il  voudroit , Thalès  ne 
]ui  en  demanda  point  d’autre , (inon 
qu’il  fit  honneur  de  cette  découverte 
à celui  qui  en  étoit  l’auteur.  On  re- 
connoit  ici  le  vrai  caradére  des  Sa- 
vans  , , infiniment  plus  fenfibles  à 
l’honneur  d’une  nouvelle  découverte, 
qu’aux  plus  grandes  récompenfes  5 & 
la  vérité  de  ce  que  difoit  a Tacite  en 
parlant  d’Helvidius  Prifeus , Qf^i  U 
dernière  chofe  dont  les  gens  même  les 
fliH  fages  Je  dépouillent,  c'ejl  le  dejîr 
de  la  gloire.  Il  fe  diftingua  fort  par 
' fon  habileté  à prédire  dans  une  gran- 
de exaditude  les  éclipfes  du  foleil  & 
de  la  lune , ce  qui  étoit  regardé  pour 

^ a Erant  quibus  appetentior  famæ  videba. 
tur , quando  etiam  iàpientibus  aipido  glo. 
liæ  novifluna  exuitur.  Tatif.  Hiji.  iib.  4. 
tnp.  6, 
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lôrs  comme  une  chofe  *jien  mervcU 
leufe. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  ra- 
porce,  d’aprCi  Diogène  Laërce , deux 
bellci  paroles  de  Thaïes.  Interrogea 
un  jour  ce  qu’étoit  Dieu  : Ceji , dit- 
il  , ce  qui  t^a  ni  commencement , ni  jitu 
Un  autre  lui  demandant  lî  Thomme 
pouvoit  dérober  à Dieu  la  connoiC. 
ïknce  de  fes  allions.  Comment  pour- 
roit-il  le  faire , répondit-il  puifqu'il 
Tt^eji  pas  en  fon  pouvoir  de  lui  cacher 
même  fes  penfées  ? Valére  b Maxime 
ajoute  que  Thalès  parlok  ainfij  aBa 
que  l’idée  de  la  préfènce  de  Dieu  aux 
penfées  les  plus  fecrettes  de  l’ame  , 
obligeât  les  hommes  à tenir  leur  cœur, 
non  moins  que  leurs  mains,  dans 
une  grande  pureté.  Cicéron  fait  pré- 
cifément  la  même  remarque,  quoi- 
qu’en  termes  un  peu  dÜFérens.  Tha- 

a Rogatus  Thaïes  quid  fit  Deus?  Id,inq»rit, 
quod  neque  habet  principium,  nec  lincm, 
Cùm  autem  rogaüct  alius , an  Deum  lateat 
homo  aliquid  ageiis  : Ët  quomodo , inquit , 
qui  ne  co^tans  quidcm  ? 

è Miriiicè  Thaïes.  Nam  intcrrogatus  an 
feda  hominum  deos  fiillcrcnt  ; Nec  cogitata, 
inquit.  Ut  non  folùra  manus,  fed  etiam  meri. 
tes  puras  habere  vellemus  ; cùm  lècrctis  co- 
gitationibus  noftris  cœlcfte  numien  adcfiè 
«redcrcmus,  Val,  Max,  lib,  7.  cap,  a, 


fig  De  la  Philosophie. 
lès , a di^il , qui  tonoit  le  premier 
rang  parmi  les  fept  Tages  de  la  Gré- 
' ce , croioit  qu’il  etoit  de  la  dernière 
importance  que  les  hommes  fuffen,t 
bien  convaincus  que  la  Divinité  reih- 
pliflbit  tout,  & voioit  toutj  & que 
cfétoit  là  le  moien'  de  les  rendre  plus 
fages  & plus  religieux. 

An.  M.  mourut  la  première  année  de  1*0- 

34ç6.  lympiade  LVIII.  âgé  de  quatre- vingts- 
Av.  J.C.  douze  ans,  dans  le  tems  même  qu’il 
5^®*  aflîftoit  à la  célébration  des  Jeux 
Olympiques. 

1 ANAXIMANDRE. 

T H A L I s eut  pour  fuccclTeuc 
Anaximandre , fon  difciple  & fon  com- 
patrîot#.  L’Hiftoire  ne  nous  a rien 
confervé  du  détail  de  fes  adions.  11 
s’écarta  en  plufieurs  points  de  la  doc- 
tîC.  Ht  trin&  de  (bn  Maître.  On  prétend  qu’il 
divin,  lib.  aveitit  les  Lacédémoniens  du  terrî- 
***^‘*1*’ b!c  tremblement  de  terre  qui  ren- 
verfa  leur  ville.  ANAXIMENE  prit 
fa  place.  ' 

ANAXA- 

V fl  Thaïes , qui  fapientlflimiis  inter  feptem 
luit , dicebat,  Homincs  exiftiniare  oportere 
d'eos  omnia  cernerq,  deorutn  omnia  cfle 
plena  : fôic  cnim  OBWÇf  çaftiwçs  Çic,  d« 
üb.  S,,  ?t, 
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AN  AX  AGORE. 

Anaxagore,  Pun  des  plus 
^illuftfes  Philofophes  de  Pantiquitc  , 
naquit  àClazoméne  dans  Plonie  , en- 
viron la  LXXe.  Olympiade,  &fut 
difciple  d’Anaximéne.  La  noblelîè  de 
fon  extraAion,  fcs  richefles,  & la 
géncrofité  qui  ie  porta  à abandon- 
ner fon  patrimoine,  le  rendirent  fort 
confidérablj.  Regardant  « les  foins 
d’une  famille  & d’un  héritage  com- 
me des  obftacles  au  goût  qu’il  (è  fen- 
toit  pour  la  contemplation  > il  y re- 
nonça abfolumeut,  afin  de  donner 
tout  fon  tems  & toute  fon  applica- 
tion à l’étude  de  la  fageife,  & à la 
recherche  de  la  vérité , qui  faifoient 
fon  unique  plaifir.  Quand  k de  re- 
tour dans  fa  patrie  après  un  long 
voiage,  il  eut  vû  toutes  fes  terres 
abandonnées  & incultes,  loin  d’en 
regretter  la  pertte  : J^étois  perdu  , s*c- 
«Quid  aut  Homero  ad  deleÂationem  ani- 
îni  ac  voluptatem,  aut  cuiquam  dodo  defuit 
fc  unquam  arbitramur?  An , ni  ita  fe  res  ha- 
beret,  Anaxagoras,  aut  hic  ipfc  Democri- 
tus  agros  & patrimonia  fua  reliquilTent , 
hnic  difeendi  quærendique  divinæ  delcos 
tationi  toto  fe  animo  dediflent  Cicer.  Tttfi. 
lib,  s . 1 1 4. 

dxutioapefçgriaationepatriajQrefif; 


An.». 

Av.J.C. 

500. 
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^20  De  la  Philosophie. 
cria  - 1 - il  fi  tout  cela  ri* avait  péru  ' 
Socrate,  eiilploiant  à Ton  ordinaire 
Tironie,  montre  que  les  Sophiftes 
de  fon  teins  avoient  plus  de  fageflb 
qu’Anaxagorc , puifqu’au  lieu  d’aban-  • 
donner  comme  lui  leur  patrimoine  , 
ils  travailloient  ardemment  à s^’enri- 
chir,  delabufés  qu’ils  étoient  de  la 
fotife  du  vieux  tems,  & perriia- 
dés  que  LE  SAGE  DOIT  ETRE 
SAGE  POUR  LUI  - MEME  c’eft- 
à-dire  qu’il  doit  appliquer  Tes  foins 
& fon  induftrie  à amalîèr  le  plus 
d’argent  qu’il  lui  fera  poflîble. 

Anaxagore,  pour  fe  donner  tout 
entier  à Pétude  , renonça  aux  hon- 
neurs , & aux  foins  du  gouverne- 
ment. Perfonne  cependant  n’étoit  plus 
en  état  d’y  réulîir  que  lui.  On  peut 
juger  de  fon  habileté  en  ce  genre 
par  les  progrès  merveilleux  qu’il  fit 
faire  dans  la  politique  à Périclès  foij 
cléve.  Il  lui  infpira  ces  manières  gra-‘ 
ves  & majcftuculès  qui  le  rendirent 
fi  capable  de  gouverner  la  Républi., 
que.  Il  le  prépara  à cette  éloquence 
^blime  & vidorieufe  qui  le  rendit 

fi 

tiffet , pofficflionefquc  defertas  vidifTct:  Non 
BSSïM  inquit  , ego  salvus  , NlSI  istæ  ?£;« 
jjisENT.  Val,  Mdffi  lihf  7- 
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fî  puiflànt.  Il  lui  apprit  à craindre 
les  dieux  fans  foperftition.  En  un 
mot  il  étoit  (bo  confeil , j&  Paidoic 
de  fes  avis  dans  les  affaires  les  plus 
importantes,  comme  Périclès  lui-  j^^-^^T  . 
même  lui  en  rend  témoignage.  J*ai 
marqué  ailleurs  le  peu  de  foin  que 
celui-ci  prit  de  fon  Maître , jufques- 
là  qu’Anaxagore  manquant  du  né- 
ceilkire,  réfolut  de  fe  laiffer  mourir 
de  faim.  Sur  cette  nouvelle  , Péri- 
clès étant  accouru  à fon  logis  , & le , 
preffant  vivement  de  renoncer  à cet- 
te funefte  réfolution:  Quand  on  veut 
faire  ufage:  d'une  lampe  reprit  le  Phi- 
lofophc  , on  a foin  d'y  verfer  de  l'huile, 
de  l'entretenir. 

Ablbrbé  dans  Pétude  des  fecrets 
de  la  nature  , qui  étoit  fa  paflion  , 
il  avoit  renoncé  egalement  & aux  ri- 
cheffes , & aux  affaires  publiques. 

Un  jour  qu’on  lui  demanda  s’il  ne  Bîog. 
fe  foucioit  donc  point  en  aucune  for- 
te  de  fon  pays  : Oui , dit  il  en  le- 
vant la  main  vers  les  cieux  , fai  un 
foin  extrême  de  ma  patrie.  Une  au- 
tre fois  on  lui  demanda  pour  quoi  il 
étoit  né:  il  répondit,  Vouf  contem- 
pler le  foleil , la  lune  , ^ le  ciel.  Eft- 
ee  donc  là  la  defUnatioa  de  l’homme? 

W 


Digilizcd  by  Giwj^lc 


fa*  De  la  Philosophie. 

I>iog.  Il  étoit  venu  à Athènes  à l*âge  de 
“***^*M  vingt  ans  vers  la  première  année  de 
34847  l*01ympiade  LXXV.  àpeu  près  dans^ 
Av,  J.  C.  le  tcms  de  l’expédition  deXerxés  con- 
tre  la  Grèce.  Il  y a des  Auteurs  qui 
' difent  qu’il  y tranfporta  l’Ecole  phi- 

lofophique  qui  avoit  fleuri  dans  l’I'o- 
nie  depuis  fon  fondateur  Thaïes.  H 
demeura  à Athènes  & y cnfeigna  peu-  . 
dant  trente  ans. 

On  raporte  diverfèment  les  cîrconfl 
tances  & l’ifiue  du  procès  d’impieté  , 
qui  lui  fut  fufcité  dans  Athènes.  Le 
fentimentde  ceux  qui  croient  quePé- 
ridés  ne  trouva  point  de  moien  plus 
«-  (îir  de  fauver  ce  Philofophe , que  de 
le  faire  fbrtir  d’Athènes , paroit  le  plus 
vraifemblable.  Le  fujet  ou  plutôt  le 
prétexte  d’une  accufuion  fi  grave  , 
fut  ce  qu’il  enfeignoit  fur  la  nature 
du  foleil,  qu’il  définilToit  une  majjede 
matîèxe  enflamée  j comme  fi  par  là 
il  eût  .dégradé  le  foleil,  & l’eût  re- 
tranché du  nombre  des  dieux.  On  a 
de  la  peine  à comprendre  que  dans 
une  ville  auflî  fa  vante  qu*  Athènes,  un 
Philofophe  n’ait  pu  expliquer  par 
des  raifbns  de  phyfique  les  proprié- 
tés des  aftres  fans  courir  rifque  de  la 
vie.  Mais  toute  cette  afifaire  étoit  une 

intrigue 


'H 
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intrigue  & une  cabale  de  gens  ehnc- 
iTiis  de  Périclès,  qui  vouloient  le 
perdre  & qui  tentèrent  de  le  ren- 
dre lui  meme  Aifpeifl  d’impieté  à eau- 
fc  de  la  grande  liaifon  qu’il  avoir  avec 
ce  Philofophe. 

Anaxagore  fut  condanné  par  con- 
tumace, & condanné  à mort.  Quand  il 
en  apprit  la  nouvelle , il  die , fôns 
faire  paroitre  d’émotion  : Il  y a long-, 
tents  que  U nature  a prononcé  contre 
mes  Juges  aujjî  bien  que  contre  moi  , 
un  arèt  de  mort.  Il  pafla  le  refte  de 
fa  vie  à Lampfaque.  Dans  une  ma- 
ladie , qui  fut  pour  lui  la  dernière , Tes 
amis  lui  demandant  s’il  vouloit  qu’a- 
près  fa  mort  on  le  fit  porter  à Cla- 
aoméne  fit  patrie:  Cela  « n'eji  pas 
nécejjaire,  leur  dit- il.  Le  chemin  aux"^ 
enfers  n’e/ï  pas  plus  long  d'un  lieu  que 
d'un  autre.  Les  principaux  de  la  ville 
l’étant  allés  vifiter  pour  recevoir  fes 
derniers  ordres , & pour  favoir  ce 
qu’il  defiroit  d’eux  après  fa  mort , il 
- répondit  qu’il  ne  fouhaitoit  autre  cho- 
fc  , finon  que  le  jour  anniverfaire  de 
a Nihil  neceffe  cft,  inquit,  undique  enim 
ad  inferos  tantumdem  viæ  eft.  Cic.  i.  Tufe, 
. n.  104. 

*Les  anciens  entendoiatt  par  ce  mot  le  lieu 
où  les  âmes  de  tous  les  hommes  fe  rendoimt 
après  leur  mort. 


Awr.  M. 
ISÎ4- 
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4 mort  fïit  un  conge  pour  les  jeu- 
nes gens.  Cela  fut  exécuté  & la  cou-  - 
tume  en  duroit  encore  aju  tems  de 
Diogène  Laërce.  On  dit  qu*il  vécut 
foixante  & deux  ans.  On  lui  ren- 
dit de  grand  honneurs,  jufqu’à  lui= 
ériger  un  autel. 

ARCHELAUS, 

A r'c  H E L A U s , d*Athcnes  fe 
Ion  quelques-uns,  de  Milec  feloh 
d’autres,  fut  difciple  & fucceifeur 
d’Anaxagorc,  dans  la  do<5lrine  duquel 
il  fit  peu  de  changemens.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  ce  fut  lui  qui  trans- 
porta la  Philofophe  d’Ionie  à Athè- 
nes. Il  s’attacha  principalement  à la 
Phyfique  , comme  fes  prédécefleurs  : 
mais  il  fe  mêla  aulli  de  la  Morale  un 
peu  plus  qu’ils  n’avoient  fait.  Il  for- 
ma un  difciple  qui  la  mit  bien  en 
honneur , & en  fit  fon  étude  capitale. 

SOCRATE 

Ce  disciple  d’Archélaüs  c’eft 
le  fameux  Socrate  , qui  l’avoit  été 
auflî  d’Anaxagore.  Il  naquit  la  4c  an- 
née delà  LXXVlIe  Olympiade,  & 

mourut 


De  la  Philosophie. 
mourut  la  lerc.  de  la  X C V.  après 
avoir  vécu  (bixance  dix  ans. 

Cicéron  en  plus  d*un  endroit,  à 
remarqué  que  Socrate,  confidérant 
que  toutes  les  vaines  fpéculations  fur 
les  choies  de  la  nature  ne  .menoient 
à rien  d’utile,  & ne  conrribuoient 
point  à rendre  l’homme  plus  vertueux 
s’attacha  uniquement  à étudier  les 
mœurs.  Il  a fut  le  premier,  dit-il,  e[ui 
tira  U philofophie  du  ciel,  où  jufques- 
là  elle  s’étoit  occupée  à contempler 
le  cours  des  aftres  j <\ui  l'établit  dans 
les  villes } qui  l'introduifit  dam  les  mai- 
fons  particulières  ,•  qui  l'obligea  à 
tourner  fes  recherches  fur  ce  qui  regar- 
de les  mceurs,  les  devoirs  de  la  vie  , les 
vertus^ les  vices.  C’eft  donc  avec  rai- 
Ibn  que  Socrate  eft  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  philofophie  morale 
chez  les  Grecs. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  neût  étudié  à fond 
les  autres  parties  de  la  Philofophie  : i! 
les  pofledoit  toutes  parfaitement,  & 
s’j  étoit  rendu  très  habile.  Mais  com- 
me il  les  jugeoit  peu  utiles  pour  la 

a Socrates  pritnus  philofophiam  de  voca- 
vit  è cœlo , & in  urbibus  collooavit , & in 
domos  etiam  întroduxit,  & coegsc  de  vita  & 
moribus  , rebufque  bonis  & malis  quærcrc. 
Cic.  Tufe.  lib.  ç . n.  lo. 


An.  M.  ^ 
3604. 
Acadeni. 
lib, 

I.  n.  Xi. 
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conduite  de  la  vie,  il  en  fit  peu  d*ufa- 
ge  : & , fi  l*on  en  croit  Xénophon , ja- 
jBJchin.  jj,ais , dans  fes  difputes  , on  ne  l*en- 
tendit  parler  ni  d’aftronomie , ni  de 
géométrie,  ni  de  ces  autres  Tciences 
fublimes,  qui  jufqu^à  lui  fiiifbient 
Punique  occupation  des  Philofophes  ; 
en  quoi  il  paroit  vouloir  contredire  & 
réfuter  Platon  , qui  met  fouvenc  dans 
la  bouche  de  Socrate  ces  fortes  dema< 
tiércs. 

Je  ne  dirai  rien  ici , ni  des  circont 
tances  de  la  vie  & de  la  mort  de  So- 
Tome  4.  crate,  ni  de  lès  fentimens  ; je  Pailàit 
de  'ailleurs  avec  alTez  d’étendue.  Il  ne 
me  refte  à parler  que  de  fes  dilciples  , 
qui  lè  failant  tous  honneur  de  recon- 
noiire  Socrate  pour  leur  Chef,  lè 
partagèrent  néanmoins  en  difierens 
fentimens. 

XENOPHON. 

Xénophon  fut  certainement 
un  des  plus  illuftres  difciples  de  So- 
crate , mais  il  ne  forma  point  de 
Sedc  J & c’eft  pour  cette  raifon  que 
je  le  fépare  des  autres.  Il  étoit  aullt 
grand  guerrier  que  phüofophe.  On 
lait  quelle  part  U eut  à la  fameu- 

fe 
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Ce  retraite  des  dix  mille  : j*en  ai  fait 
le  récit  dans  toute  Ton  étendue. 

Son  attachement  au  parti  du  jeu- 
ne Cyrus  , qui  s’étoit  déciaté  ouver- 
tement contre  les  Athéniens  , lui  at- 
tira la  haine  de  ceux-ci , & fut  cau- 
(è  de  (on  exil.  Après  fon  retour  de 
l’expédition  contre  les  Perfes  il  s’at- 
tacha à Agéfîlas  roi  de  Lacédémone  , 
qui  commandoit  pour  lors  en  Alie. 
Comme  Agéfilas  le  connoiflbit  par- 
faitement en  mérite  , il  eut  toujours 
pour  Xénophon  une  conlîdératiou  par- 
ticulière. Rappellé  par  Pordre  des 
Ephores  au  fccours  de  fa  patrie , il 
y mena  le  Général  Athénien  avec  lui. 
Xénophon , après  divers  événemens, 
fe  retira  à Corinthe  avec  fes  deux 
Bis  , où  il  paflii  le  relie  de  là  vie.  La 
guerre  étant  furvcnue  entre  les  Thé- 
bains  & les  Lacédémoniens,  & ceux 
d’A^hénes  aiantréiolu  de  fecourir  les 
derniers,  il  envoiaa  Athènes fes‘ deux 
■fils.  Grylîus  fe  dillingua  d’une  ma- 
nière particulière  dans' la  bataille  de 
Mantiuée  , & l’on  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  blelfi  dans  le  combat  £pa- 
minondas.  Il  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à une  II  glorieufe  aélion , & 

fut  tué  lui-même.  La  nouvelle  en  fut 

portée 


Dhg, 
Laeh.  ] 


Digitized  by  Gopgle 


fis  De  la  Philosophie. 
portée  à Ton  pere  dans  le  tems  qu*fl 
offroit  un  facrifice.  U ôta  de  deflus 
fa  tète  la  couronne  : mais  aiant  ap- 
pris du  Courier  que  (ôn  Êls  écoit  mort 
glorieufement  les  armes  à la  main  9 
il  l’y  remit  bientôt,  continua  fon 
làcriÊce  fans  verfer  une  feule  larme, 
&.  dit  froidement  : Je  favoü  bien  que 
ce  fils  /que  favoü  mis  uu  monde  étoit 
mortel.  Voila,  dirai-je  une  conftance, 
ou  une  dureté , bien  Spartaine. 

Xénophon  mourut , âgé  de  plus  de 
quatre- vingts-dix  ans,  la  lere.  année 
de  la  CVe.  Olympiade. 

An  M J®  parlerai  ailleurs  de  fes  ouvra- 
3644.  premier  qui  mit  pac 

Av.  J.  C.  écrit  & publia  les  difeours  de  So- 
360.  crate  , mais  tels  qu’ils  etoient  fords 
de  fa  bouche,  & fans  y rien  ajou- 
ter du  lien , comme  le  Ét  Platon. 
jjul  On  a prétendu  qu’il  y avoit  eu 
GiU.Ub.  entre  ces  deux  Philofophes  une  jalou- 
1 4.  fie  iccrette , peu  digne  du  nom  qu’ils 
3*  portoient , & de  la  profeflîon  de  (à-  - 
gelTe  dont  ils  fe  piquoient  l’un  & l’au- 
tre. On  apporte  quelques  preuves  de 
cette  jaloufic.  Jamais  Platon  , dans 
aucun  de  fes  Livres  qui  font  en  grand 
nombre , n’a  parlé  de  Xénophon,  ni 

celui-ci 
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•«felui-d  * l’autre  , quoique'  tous' 

^ux'aieat -fouvent  fait  mention  des 
difciples  de  Socrate.  II  y a plus.  Tout' 
le  monde  fait  que  la  Cyropcdie  de  j 

Xénophon  eft  un  Livre,  où  en  ra- 
portant  l’hiftoire  de  Cyrus  dont  iL 
vante  l’éducation,  il  donne  le  modèle  ■ 
d’un  Prince  accompli, & l’idée  d’un  gou- 
vernement parfait.  On  prétend  qu’il-  \ 

ne  l’avoic  compofé  que  pour  contre- 
quarrer  les  Livres  de  Platon  fur  la’ 

République  qui  commençaient  - à pa- 
roitre,-  & que  Platon  en  fut  fi  vi- 
vement piqué  , que-  pour  décrier  cetT  i 

ouvrage,  il  parla  de  Cyrus,  dans  un  I 

livre  qu’il  écrivit  peu  apres,  comme  j)e  leg, 
dHih  Prince  à la  vérité  plein  de  coü-  lib.  j. 
rage  & d’amour  pour  fa  patrie,  mais« 
qiii  avoir  eu  une  fort  mauvaife  édu-  - 
cation.  Aulu  Celle  , qui-  raporte  ce 
que  je  viens  de  dire,  ne'  peut  s’ima- 
giner que  des  Philofophes  de  ' la  ré- 
putation de  ceux  dont  il  s’agit  ici , 
aient  été  capables-  d’une  fi  baliè  ja*-’ 
loufie  : (elle  n’eft  pourtant  que  trop  . 

- Tome  XII.  Z ordinai-i 

VoJJîus  aretmr^tté  que  Xénopbo»  a par/i 
une  fois  de  Platon^  ^ il  le  nomme  Jlmplemettt.  ’ 

Meniorab.  lib.  J.pag.  77a. 

* U.oiié'eicti  üÇ  Tf 
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ordinaire  parmi  les  gens  de  Lettres 
' & il  aime  mieux  Pattribuer  à leurs  > 
admirateurs  & à leurs  parcilans.  Il 
arrive  fouvent  en  effet  que  les  difcî- 
ples , par  un  zèle  trop  partial , font 
plus  délicats  fur  la  réputation  de  leurs 
maîtres,  & pouflènt  leurs  intérêts 
avec  plus  de  vivacité,  que  les  mai- ■ 
très  mêmes. 


‘ CHAPITR  SECOND. 

Partage  de  la  Philosophie  Ionique 
tn  différentes  JeBes. 

J U S Q.U*  A Socrate  il  n*y  avoît  point 
eu  encore  parmi  lesPhilofbphes  des 
feéles  différentes,  quoique  les  fenti-.  ' 
mens  ne  fuflent  pas  toujours  les  mê- 
mes : mais  depuis  ce  tcms-là  il  s’en 
éleva  plufieurs,  dont  les  unes  ont  eu 
plus  de  vogue  & de  durée , & les  au- 
tres moins.  Je  commencerai  par  les 
dernières , qui  font  la  Cyrénaïque, 
la  Mégarique , PEliaque , & PErétri- 
que.  Elles  tirent  leurs  noms  des  lleuE 
CM  elles  ont  eu  cours. 


• • . 

. 1*'* 
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ARTICLE  PREMIER. 

De  U fe&e  Ofrénaïtjue. 

A R I S T I P P E. 

Aristippe  fut  le  chef  de îa  fe- 
Cyrénaïque.  Il  ctoit  originaire  de 
Cyréne  dans  la  Libye.  La  grande  ré-i 
putation  de  Socrate  lui  fit  quitter  Iba 
pays  f pour  aller  s'établir  à Athènes^ 
afin  d’avoir  le  plaifir  de  Pcntendre.  Il 
fut  un  des  principaux  difciples  de 
ce  Philofophe:  maïs  il  mena  une  vie 
fort  oppofée  aux  préceptes  qu'on  cn^ 
feignoit  dans  cette  excellente  école  , 

&,  de  retour  dans  fa  patrie,  il  ouvrit 
à lès  dilciples  une  route  b'en  diff.ren- 
tc.  Le  fonds  de  fàdoélrinc  eft,  que 
le  (buverain  bonheur  de  Thomme  pen- 
dant cette  vie  confifte  dans  la  volupté- 
Sa  conduite  ne  démentit  point  fès 
fentimens , & il  cmploioit  les  rellbur- 
ces  d’un  efprit  prefent  & agréfble  à 
éluder , par  des  phiilànteries , les  ]uT 
tes  reproches  qu’on  lui  faifoit  de  Tes 
excès.  II  étoit  livré  fans  celïè  à la  bon- 
ne ché.e  & aux  femmes.  Ctmme  « 
on  le  raiîloît  fur  le  commerce  qu’il 
ayoit  avec  ■ la  courtifanne  Lais  : //  e/î 

Z 2 vrsi 

« Ne  Ariftippus  quificm  ille  Socraticus  i ■: 

erubuit,  cùmclTet  objc(fhim  habere'  eùra 
Laïda  Haùeo  inquit , LaiUa  non  bféeor  ê \ 
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mrat  Tf  dit-ili  Je  fcjfede  Lais,  mais  Laîs 
ne  niepofede pas.  ^land  on  lui  repro- 
choit qu’ii  vivoit  trop  fplendidement , 
Udifpit.î  Si  ia  bonne  chère  étoit  blâma- 
ble y on  ne  ferait  pas  de  fi  ^ands  feJHm 
dans  toutes  les  fêtes  des  dieux. 

\ La  féputatioo  de  Denys  le  Tyran , 
àont  la  Cour  étoit  le. centre  des  plai- 
flfrs,-  dont  la  bourfe  , difoit-on,  .étoit 
ouverte  aux  Savans , & la  table  tou- 
jours magnifiquement  fervie , l’attira 
à Syracufe.  Comme  il  avoit  l’efprit 
fouple  , adroit , infinuanc  i qu’il  ne 
manquoit  aucune  occafion  de  flatcr 
le  Prince,  & qu’il  fupportoit  fes  rail- 
leries & fes  mauvaifes.  humeurs  avec" 
une. patience  qui  alloit  jufqu’à  la  fer- 
vilité  , il  eut  beaucoup  de  crédit  dans 
cette  Cour.  Un  joucDenys-kii  deman- 
dant, pourquoi  on  voieic  perpétuelle- 
ment ides  phrlofophes  chez  les  grands 
Seigneurs , & qu’on  ne  voioit  jamais 
ceux-ci  chez  les  philofophcs  : CeB  , 
répondit  Ariftippe,  c^ue  les  philofophcs 
Cûnnoijfmt  leurs  be foins , ^ que  les 

ffrands  Seigneurs  ne  conmiffent  pas  les 
leurs.  ■ 

Si  AriBippe  peuveit  fe  contenter  de 

V ..  légumes 

; 

JJUda.  Gic.  Ëpift.  z6.  lib.  9.  ad  Famii. 
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légumes  J difoit  contre  lui  Diogene  l® 
Cynique,  il  ne  s^ahaifferait po4  à faire 
U cour  auxVrimes.  Si  celui  ^sti  me  con^ 

répliquoitAriftippe,y4WfViW-  - 

re  U cour  aux  Frimes , il  nefe  conten* 
ieroit'fas  de  légumes. 

Si  pranderet  dus  patienter,Regibus  uti  jforat. 
■Ndlet  Ariftippus.  SifciretRcgibus  uti,^  Epfi^ 

Faftiderct  dus  qui  me  notât.  ' • * * ^ 

L’un  cherchoît  à faire  bonne  chere  ^ 

l’autre  à refaire  admirer  du  peuple. 

Scurror  ego  ipfe  mlhi,  populo  tu. 

,cquel  vaut  le  mieux  ? Horace  n’h|- 
_.te  point  : il  donne  la  préférence  à 
Ariftippe,  dont  il  l’éloge  en  plus 
d’un  endroit.  ' Il  lui  reflembloit  trçp;, 
pour  ne  le  pas  louer.  Cependant  il 
n’ofe  fe  livrer  aux  principes  d’Ariftip- 
pe  : il  y retombe  par  une  pente  fè- 
crette. 


A 


Nuncin  Arillippifurtimpræccptarelabor.  Jd. 


Tant  l’amour  de  la  volupté  a de  baC. 
fefle,  que  fe  diflîmulent  le  mieux 
qu’i's  peuvent , mais  que  ne  peuvent 
fa  cacher  entièrement,  ceux  même 
-qui  s’y  abandonnent  ! 

Ariftippe  fut  le  premier  des  difei- 
pies  de  Socrate  qui  commenta  d’exL 

z.»  . . g« 


I.  Mb. 
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Di  ia  Philosophie.  ' 
gcr  certaine  rétribution  de  ceux  qu^if 
enfeignoit  ; de  quoi  Ton  Maître  lui 
fut  bien  mauvais  gré.  Aiant  demandé 
à un  homme  cinquante  dragmes  pour 
inftruire  fon  fils  : ^ Comment , cin- 
j,  quante  dragmes , s’écria  le  perc 
^ de  l’enfant  î Et  il  n’en  faudroit  pas 
J,  davantage  pour  acheter  un  efclave. 

3,  Hé  bien  3 repartit  Arilbppe  y achet- 
33  te-Ie,  & tu  en  auras  deux. 

Ariftippe  mourut  en  f retournant  de 
Syracufe  ÀCyréne.  Il  avoit  une  fille, 
nommée  Aréia  , qu’il  eut  grand  foin 
d’élever  dans  fes  principes;  & elle 
devint  très  habile.  Elle  inftruifit  ela^ 
même  fon  fils  Arifiippe»  furnommé 
llétrodidadle. 

THEODORE. 

Théodore,  difdplc  d’Arîftip- 
pe , outre  les  autres  principes  des  Cy- 
rénaïques  , enfeigna  publiquement 
qu’il  n’y  avoit  point  de  dieux.  Les 
Cyrénéens  l’exilèrent.  Il  fe  réfugia  à 
'Athènes  ; où  il  auroit  été  conduit  de- 
vant l’Aréopage,  & condaiîlné,  fi 
Démétrius  de  Phlare  n’eùt  trouvé  le 
«loicn  de  le  fauver.  Ptolémée  fils  de 
Lagus  le  reçut  cheü  lui , & l’en  vota 
^ jQUi:  en  qualité  d’Anibafikdeui  vers 


De  la  Philojofhie.  ^3^ 
Xyfimaque.  Le  Philofophe  lui  parla 
avec  tant  d*elFrontcrie  i que  Plnten- 
dant  de  ce  Prince  qui  fe  trouva  pré- 
fent,  lui  dit  : Je  croi  , Théodore^  que 
tu  fim/^ines  qu*ii  4 fat  de  l^ù  » 
mn  flut  qtae  de  dieux. 

On  croit  que  ce  Philofophe  (ut  à la 
£n  condanné  à mort,  & qu’onPobli- 
gea  de  prendre  du  poifon. 

Nous  voions  ici  combien  cette  do- 
ârine  impie  de  PAthéifme,  contraire 
à la  créance  conunune  & immémo- 
riale des  hommes,  fcandalife  & ré- 
volte  généralement  tous  les  peuples  , 
jufqu’à  être  jugé  digne  de  mort.  Elle 
doit  fa  naiilànce  à des  maîtres  plon- 
gés dans  la  débauche  de  la  bonne  chè- 
re & des  femmes,  & qui  fe  propo- 
fent  la  volupté  des  fens  pour  ieurdesr 
niére  fin. 

ARTICLE  SECOND.’ 

Ve  la  fe&e  Mègarique, 

Elle  fut  établie  parEUCLIDEy 
qui  étoit  de  Mégare , ville  d'Achaïe, 
près  de  ITfthme  de  Corinthe.  Il  étu- 
dioit  actuellement  fous  Socrate  à Athè- 
nes , lorfque  furvint  le  célébré  Dé- 
iret , qui  donna  lieu  en  partie  à,  la 

Z 4 guerre 
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guerre  du  Péloponnéfe,  & qui  défen. 
doit  aux  eitoiens  de  Mégare , fbus  pei- 
ne de  mort,  de  mettre  le. pié  dans 
Athènes.  Un  danger  fi  préfent  ne  put 
refroidir  ion  zèle  pour  Pétude  de  la  fit 
gede.  Déguifé  en  femme  .il  entroitk 
£bir  dans  la  ville , paâbic  la  nuit  cheï 
Socrate,  &•  fortoit  avant  le  jour , £d- 
fant  ainfi  régulièrement  tous  les  jour! 
i^pKus  prefque  dix  lieues  tant  pour  aller  que 
Sa^  pour  revenir.  Il  eft  peu  d’exemples 
d’une  ardeur  fi  vive  & fi  confiante. 

Il  changea  peu  de  chofes  dans  les 
lèntimcns  de  .fon  Maître.  Après  la 
mort  de  Socrate  , Platon  & les  autres 
philofophes  , qui  craignoient  les  fuî- 
tes de  cette  mort , fe  retirèrent  chez 
lui  à Mcgare , & ils  y furent  fort  bien 
reçus.  Son  frere,  un  jour,  dans  un  mou- 
vement de  eolere  , & pour  quelque 
mécontentement  particulier,  duiaianc 
dit:  Qiifijt  fériffif  fi  je  ne  me  vsnge- 
4^  vous.  Et  moi  i reprit  Euclide,  que 
je  périjfe  y fi  par  ma  douceur  je  ne  viens 
f oint  à bout  de.  vous  corriger  de  ces  vio- 
kttsemportemens , ^ de  vous  rendre  eu^ 
tant  mon  ami  que  vour  Prêtiez  par  le 
tafé.  ^ . 

L’Euclide  dont  nous  parlons , efi 
diâ^rent  d’jBuclide  le  mathématiciea, 

qui 
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qui  étoit  auâi  de  Mégare  , mais  qui 
fleurit  plus  de  quatre-vingts  dix  aus 
après , fous  le  premier  des  Pto- 
lémées. 

Il  eut  pour  fucceflèur  EUBULIDE  , 
qui  avoit  été  (on  difciple.  Diodore  fue- 
céda  à celui-ci.  Nous  verrons  dansib 
fiiite  que  ces  trois  Philofophes  contri- 
buèrent beaucoup  à jetter  dans  les  dif. 
putes  de  Dialeéliqüe  un  mauvais  goût 
de  railbnnenicns  fubtils , & unique- 
ment fondés  fur  des  fophifmcs. 

Je  pailc  prefque  fous  fiîence  ce  qui 
regarde  les  deux  fedles  Eliaque  & Eré-. 
trique,  qui: renferment  peu  de  chofee 
importantes. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Des.fedes  Æiiaque  & Erétrique, 

jEiCONPONDS  cn(émble& tran- 
che en  peu  de  mots  ces  deux  fedes,  qui 
RC  renferment  rien  d’important.  : 

La  fcde  Eliaque  fut  fondée  par  Phæ- 
don  Pun  des  plus  chers  difeiplcs  de 
Socrate.  Il  étoit  d’Elée  dans  le  Pélo- 
ponnéle. 

YJErétrique  fut  ainfi  nommée  d’Eré- 
tric  vide  d’Eubée  , patrie  de  Ménédé- 
mc  fun  fondateur.  ... 

Z f A R T I- 
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R TI  CLE  quatrième: 
Des  trois  feBes  Académiciennes 

Parmi  toutes  les  fe<ftes  qui  for- 
tirent  de  l*école  de  Socrate , la  plus 
célébré  fut  l’Academîcienne  , ainfî 
appeliée  du  lieu  où  fe  tenoient  (es  aL 
femblées , qui  étoit  la  maifbn  d’un  an> 
cien  Héros  d’Athènes  nommé  Acade- 
MUS , fltuée  dans  un  &ux-bourg  de 
cette  ville , où  Platon  enfeigna.  Nous 
avons  vù  dans  Thiftoire  de  Cimon , 
que  ce  Général  Athénien,  qui  cher- 
choit  à fe  diftinguer  autant  par  l’a- 
mour des  feiences  & des  fàvans  , que 
par  les  exploits  guerriers,  orna  & em- 
bellit V Académie  de  fontaines  & d’al- 
lées d’arbres  pour  la  commodité  des 
Philofophes  qui  s’y  aflembloient.  De- 
puis cetems,  tous  les  lieux  où  fe  font 
alTemblés  les  gens  de  Lettres , ont  été 
appelllés  Académies. 

On  compte  trois  Académies , ou 
trois  feâes  Académiciennes.  Platon 
§at  le  chef  de  ^ancienne,  ou  de  la  pre- 
mière. Arcélilas , l’un  de  fès  fucGef. 
feurs,  apporta  quelques  changemens 
dans  fa  philolbphie,  & fonda,  par 
«eue  {éfoime , ce  qu’on  appelle  la 

moienne 
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De  la  Philosophie.  53^ 
meierme  ou  la  fécondé  Académie.  On 
attribue  à Carnéade  l’établiflement  de 
la  nouveüe  ou  troiGéme  Académie. 

Nous  verrons  bientôt  ce  qui  en  fai- 
foit  la  différence. 

§.  I. 

De  ancienne  Académie. 

• V 

Ceux  qui  la  Grent  fleurir  enTc 
fuccédant  les  uns  aux  autres , furent 
Platon,  SpeuGppe,  Xcnocratc , Po- 
lémon,  & Crantor. 

PLATON 

_ . , , .f  An.  M.1 

Platon  naquit  la  première  an- 

née  de  laLXXXVIIIe.  OlympLa-  AvJ.C. 
de.  Il  fut  d*abord  appellé  Ariftode  du  4*8* 
nom  de  fon  grand  pere:  fon  maître 
de  Paleftre  l^appella  Platon , à caufe 
de  fes  épaules  larges  & quarrées  y & 
ce  fut  le  nom  qui  lui  refta.  Pendant 
qu’il  ctoit  encore  au  maillot,  un  joiw 
■qu’il  dormoit  fous  un  myrte,  on  dit 
qu’un  clTain  d’abeilles  fe  pofa  fur  (es 
. levres,  d’où  l’on  augura  que  cet  en- 
.fant  deviendroit  un  homme  éloquent, 

^nt  le  ftile  ièroit  d’une  grande  dou- 
ceur. La  chofe  arriva,  quoi  qu’il  faille 
penfei  de  l’augure  > d’où  lui  eft  reftç 
' Z 6 le 
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le  iurnom  d*Apù  Attiea , Abeiüc 
Athénienne. 

Il  étudia  fous  les  plus  habiles  mai. 
très  de  grammaire  , de  mulîque  , de 
peinture.  Il  s*appliqua;auffi  à la  poé« 
fie , & fit  même  des  Tragédies  qu’il 
brûla  à l’âge  de  vingt  ans,  apres  avoir 
entendu  focrate.  .Il  s’attacha  unique- 
ment à ce  Philofophe  ÿ]  & comme  il 
avoit  beaucoup  de  difpofitions  pour 
la  vertu,  il  profita  fi  bien  des  leçons 
de. Ton  Maître  , qu’à  vingt  cinq  ans 
il  donna  des  marques  d’une  fagede 
^ extraf>rdinaire. 

* Le  fort  d’Athènes , pour  lors,  ér oit 
Iv.  J.  C.  trifte,  Lyfiindrc  Généial  des  La- 
-404.  cédémonicns  y avoit  établi  les  trente 
Tyrans.  Le  mérite  de  Platon  qui  étok 
déjà  fort  connu  , les  porta  à faire  tous 
leurs  efforts  pour  l’attirer  dans  . leur 
•parti , & pour  l’oWiger  à le  mêler  du 
gouvernement.  Il  y confcntit  d’abord, 
dans  l’efpérance  de  s’oppofer  à la 
Tyrannie,  ou  du  moins  de  l’adouein: 

' mais  il  s’aperçut  bientôt  que  le  mal 
étüit  fans  remède,  & que  pour  prco- 
dre  part  aux  aâiiires , il  faloit  fe  ren- 
dre le  complice  de  leurs  crimes  , ou 
la  viétime  de  leur  paifion.  il  atten- 
^ dit  donc  on  tems  pluft  • favorable. 

Ce 
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De  la  PHiLO«:>PHif.  ^41 
Ce  tems  bieniôt  après  être  Am.  M, 

venu.  Les  Tyrans  furcnc  chtllès,  & î<5c2. 
la  forme  do  gouvernement  toute  chan-  J* 
gée.  Mais  les  alfeirt’s  n’en  allèrent 
pas  mieux,  & l’Etat  recevoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  plaies.  Socrate 
même  fut  immolé  à la  haine  de  fes 
ennemis.  Platon  fe  retira  pour  lors 
chez  Euclide  à Mégare  , d’où  il  paf- 
fa  à Cyré'.e  pour  fe  pcrfeAionner  dans 
les  mathématiques  f^us  Théodore, 
qui  étoit  le  pu; grand  Mathématicien 
de  fon  tems.  Il  vilita  cnfuitc  l’Egyp- 
te, & convcrfa  lontemv  avec  les 
Prèt.-es  Egyp:kns , qui  lui  enfeigné- 
xent  une  g.a  di  partie  de  leurs  tradi- 
tions. On  croit  même  qu’i's  lui  firent 
coniioure  les  livres  de  Moyfc , & ceux 
des  Prophètes.  Non  content  de  toutes 
.ces  connoiirmces,  il  alla  dans  cette 
partie  de  l’Italie  que  l’on  appcllolt  la 
•grande  Grèce  , pour  y entendre  les 
•trois  plus  fameux  Pythagoriciens  de  ce  ' 
teins-!à  , Philolaüs  , Archytas  de  Ta- 
rente,  & Eurytus.  De  là  il  pafla  en  Si- 
•cile  , pour  voir  lesmerveifes  de  cette 
Sle,  & fur  tout  les  embrafemens  du 
xnont  Etna.  Ce  voiage,  qui  n’étoit 
-.^u’un  par  effet  de  fa  curiofité,  jett  i les 
premiers  foodemens  ■ de  la  ^ liberté  < de 
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Sracufe , comme  je  l’ai  çxpofé  fort 
au  long  dans  l’hiftoire  des  deux  Dc- 
nys  Tyrans  de  Syraeufe , & dans  cel- 
le de  Dion.  Il  avoit  deflein  d’aller 
jufqu’en  Perfe,  & de  confulter  les 
Mages:  mais  il  en  fut  empêche  par 
les  guerres  qui  troubloient  alors  PAlîe. 

De  retour  dans  fon  pays  après  tou- 
tes fes  courfes,  où  il  avoit  amaâeuiie 
infinité  de  rares  connoidances  , il  éta- 
blit fa  demeure  dans  un  quartier  d’un 
feux  bourg  d’Athènes , appelle  l’Aca- 
démie , (il  en  a déjà  été  parlé  j)  & 
c’eft  là  qu’il  donna  fes  leçons,  & qu’il 
forma  tant  d:’illu(l;re$  difciples. 

Platon  fe  fit  un  fyftéme  de  dodrine 
compofé  des  opinions  de  trois  Philo- 
fuphes.  Il  fuivoit  Héraclite  dans  les 
choies  naturelles  & fenfibles  : c’efl  à 
^ire  qu’il  croioit , comme  Héraclite, 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  monde,  que  tou- 
tes chofesfe  produifoient  de  leurs  con- 
traires ; que  le  mouvement  qu’il  ap-i 
pelle  la  guerre,  feitlaprodudion  des 
•très  , & le  repos  leur,  didblution. 

Il  fuivoit  Pythagore  dans  les  -fé- 
rites  intelleduelles  , qui  eft  ce  que 
nous  af^ellons  Métaphyfique  : c’eft- 
à - dire  qu’il  enfeignoit , comme ce 
Philofophe,  qu’il-y.  a ua  feul  f^u, 

auteuE 
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auteur  de  toutes  cliofesi  que  Pâme 
eft  immortelle  J que  les  hommes ’nc 
doivent  travailler  qu’à  fe  purger  de 
leurs  paflîons  & de  leurs  vices  pour 
êtres  unis  à Dieu  j qu’après  cette  vie 
il  y a une  récompenfe  pour  les  bons, 
& une  punition  pour  les  méchans  ; 
qu’entre  Dieu  & les  hommes  il  y 
a différons  ordres  d’Efprits  , qui  font 
les  miniftres  du  premier  Etre.  Il  avoit 
pris  aulîî  de  Pythagore  la  Métempfy- 
cofe,  mais  qu’il  tourna  à fa  manière. 

Enfin  il  imitoit  Socrate  dans  les 
chofès  de  la  Morale  & de  la  Poli- 
tique , eft-à-dire  qu’il  ramenoit  tout 
aux  moeurs,  & qu’il  ne  travailloit 
qu’à  porter  tous  les  hommes  à rem- 
plir les  devoirs  attachés  à l’état  où 
ils  étoient  engagés  par  la  Providence. 

Il  perfectionna  auili  beaucoup  la 
Dialedique  , ou  , ce  qui  elf  la  même 
chofe , Part  de  raifonner  avec  ordre 
ÿi  juftedè. 

Tous  les  ouvrages  de  Platon , hors 
fes  lettres  qui  ne  nous  relient  qu’au 
nombre  de  douze , font  en  forme  de 
dialogues.  Il  a choifî  exprès  cette 
manière  d’écrire , comme  plus  agréa- 
ble, plus famiU ère , plus  variée,  & 
plus  propre  à iafteuke  de  à perfuadec 

que  • 
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que  toute  autre.  Par  elle  il  réulîît  mer* 
▼eilleufement  à mettre  les  vérités  dans 
tout  leur  jour.  U donne  à chacun  de 
iês  Interlocuteurs  fon  caraélére  pro- 
pre , & a par  un  enchainement  ingé- 
nieux de  propofitions  qui  fuivent  nc- 
celfairement  les  unes  des  autres  , il  les 
conduit  à avouer , ou  plutôt  à dire 
eux- mêmes  tout  ce  qu*il  veut  leuf 
prouver. 

Pour  le  ftile,  on  ne  peut  rien  ima* 
giner  de  plus  grand  , de  plus  noble, 
de  plus  majeftueux  : de  (brtc,  dit 
Quintilien , qu’il  parois  parler  le  lan- 
gage , non  des  hommes , mais  des 
dieux.  Le  nombre  & la  cadence  y for- 
ment une  harmonie,  qui  ne  le  cède 
prcfque' point  à celle  des  poéfiesd’Ho- 
jné.e;  '&  l’Aiticifine  qui  étoit  parmi 
lies  Grecs , en  matière  de  ftile,  ce  qu’il 
■y  a voit  de  plus  fin  , de  plus  délicat» 
de  plus  parfeit  en  tout  genre , y régne 
généralement , & s’y  fait  fentir  d’une 
^manière  toute  particulière, 

a In  dialogis  Socraticorum,  maxime  qiïc 
Platonis  , adeo  fcitaEfuntinterrogationes,ut 
eùm  plerifque  bene  refpondeatur,  res  tan- 
dem  ad  id  quod  volunt  efhcere , perveniat, 
ntU  Hb.  ç.  cap.  7.  , 

b Ut  mihi  » non  hominis  ingenio . fèd 
•quodam  Delphico  videatur  oraculo  initia» 
Ytiis.  Ç^nntil.  Hb.  10.  cap.  i. 


Digilized  by  Google 


De  la  Philosophie.  54^ 
Mais  ni  la  beauté  du  ftile  si  Péié- 
gance  & le  choix  des  cxpreliions , ni 
Pharmonie  du  nombre , ne  font  pas 
Jes  grands  avantages  des  écrits  de  Pla- 
ton. Ce  qu’on  y doit  le  plus  admirer  y 
«’eft  la  folidité  & la  grandeur  des  fen- 
timens  , des  maximes , des  principes 
- qui  y font  répandus , foit  pour  la 
conduite  de  la  vie , foit  pour  la  po- 
litique & le  gouvernement , foit  pour 
la  religion.  J’en  citerai  quelques  en- 
droits dans  la  fuite. 

Platon  mourut  la  icre  année  delà 
C V 1 1 le.  Olympiade , qui  étoit  lu  1 3e 
du  régne  de  Philippe,  âgé  de  81  a^às, 
it  à pareil  jour  qu’il  étoit  né.  ^ 

Il  eut  plufieurs  difciples , dont  les 
plus  diftingués  furent  Speiifippe  fon 
neveu  du  côté  maternel , Xénocrate 
■Calcédonien , & le  célébré  Ariftote, 
.On  prétend  que  Théophrafte  fut  en- 
core du  nombre  de  fes  a-  diteurs,  & 
que  Démollhéne  auffi  le  regird.H  tou- 
jours comme  fon  maître  : Ion  üi’e  en 
eft  une  bonne  preuve,  Dion  , bf  au- 
frese  de  Denys  le  Tyran  , lui  a frit 
auiïi  beaucoup  d’honne.ir  par  fonca- 
ladlire  exc .lient,  par  fon  attache- 
ment inviol  .ble  â 1^  pcrlbnnc , par 
•fon  gr^ût  extraordinaire  pour  la  phî- 
JcdüpJûe}  pal  fes  rares  qualités  de  PeC 


An,  M, 
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f4f  De  la  Philosophie^ 
prit  9c  du  cœur , & par  tes  grandes 
& Héroïques  ^ adlons  qu'il  fit  pour 
rendre  la  libéré  à fa  patrie. 

= Après  la  m<jrt  de  Platon  , fe«  dilcJ. 
pies  iè  partagèrent  en  deux  feâes.  Les 
premiers  continuèrent  à enfeigner 
dans  PAcadémie,  dont  ils  retinrent 
le  nom.  Les  autres  placèrent  leur 
école  d ins  le  Lycée,  endroit  d’Athè- 
nes orné  de  portiques  & de  jardins. 
Ils  furent  appelles  Péripatéticiens,  & 
eurent  pour  chef  Ariftote.  Ces  deux 
feéles  ne  différoicnt  que  de  nom  , & 
convenolent  pour  les  (êntimens.  Elles 
ai^knt  toutes  deux  renoncé  à la  cou- 
turne  & à la  maxime  de  Socrate,  qm 
ctoit  de  ne  rien  affirmer  , & de  ne 
s’expliquer  dans  les  diiputes  qu’en 
doutant  & en  héfitant.  Je  parlerai  des 
Féripateticiens  dans  la  fuite,  lorfque 
j’aurai  expofé  en  peu  de  mots  l’hiftoi- 
re  des  phiiofphes  qui  fixèrent  leur 
demeure  dans  l’Académie. 

SPEÜSIPPE. 

J’AI  déjà  dit  qu’U  étoit  neveu  de 
Platon.  Il  fut  d’une  conduite  fort  dé- 
réglée dans  (à  jeunefle  , de  forte  que 
(bn  pere  & là  mcre  le  chaflerent  de 
leur  maifon,  Celle  de  fon  Oncle  devint 
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pour  lui  un  afyle.  Platon  vivoit  ave* 
lui  comme  s’il  n’avoit  jamais  ouï  par- 
ler de  (es  débauches.  Ses  amis  étou- 
nesde  choqués  d’une  douceur  placée 
fi  mal  à propos  , & d’une  conduite  fi 
pleine  d’indolence  , le  blâmoient  de 
ne  pas  travailler  à corriger  Ton  ne* 
veu,  & à le  retirer  de  cet  abyme. 
Il  leur  répondoit  fans  s’émouvoir,  qu’3 
ytravailloit  plus  eificacement  qu’ils 
ne  penfoient,  en  lui  failant  connoî- 
tre  par  (a  manière  de  vivre  la  diffé- 
rence infinie  qu’il  y a entre  le  vice  Sc 
la  vertu,  entre  les  chofes  honnêtes  & 
deshonnètes.  En  cf&t  cette  méthode 
luiréuilitfibien,  qu’il  infpiraà 
fippe  un  très  grand  rcfpcd  pourlui , 
& un  violent  defir  de  l’imiter,  & de 
s’adonner  à la  philofophie,  dans  l’étu- 
de de  laquelle  il  fit  enfuite  de  fort 
grands  progrès.  H feutbien  de  la  dex- 
térité pour  manier  l’efprit  d’un  jeune 
homme  déréglé,  & pour  le  rappeller  à 
fon  devoir.  Il  eft  rare  que  cette  fou- 
gue de  l’âge  cède  à la  violence  , qui 
fouvent  ne  fert  qu’à  l’irriter  , & à la 
précipiter  dans  ledefefpoir. 

Platon  avoit  lié  Speufippe  d’une  ma- 
nière particulière  avec  Dion , dans  la 
vûe  d’adoucir  l’humeur  auftére  de  ce 

> .dernier. 
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dernier , par  rcnjouement  & let 
ces  de  fon  Neveu. 

Ufuccéda  à l’écok  de  (on  Oncle 
après  fa  mort , mais  il  ne  la  tint  que 
huit  aits  ; apr  ès  quoi  Tes  inârmités  Po< 
bligérent  de  la  remettre  à Xénocrate. 
Speufîppe  ne  s’écarta  point  de  fa  doc- 
trine, mais  il  ne  fe  piqua  pas  de  l’imi- 
ter dans  tout  le  relie.  H étoit  colère^ 
aimoit  le  plaiiir  , & parut  intcrelïe , 
aiant  exigé  une  récompenfe  delèsdi^ 
ciples,  contre  la  coutume  & les  prin- 
fipes  de  Platon. 

XENOCRATE. 

XENdCRATE  étoit  de  Calcé- 
doine. 11  fe  mit  de  très  bonne  heure 
Ibus  la  difeipline  de  Platon. 

Il  étudia  Ibus  ce  grand  Maître  ea 
même  tems  qu’Ariftote,  mais  non 
avec  les  mêmes  talens.  11  ^ avoit  befoim 
d’eperon , & l’autre , de  fein  : c’eft  le 
jugement  qu’en  portoit  Platon , & il 
ajoutoit  qu’en  les  commettant  enfem- 
ble , il  aparioit  un  cheval  avec 
un  âne.  On  le  loue  de  ce  que  cettt 
lenteur , qui  lui  rçndoit  l’étude  beau- 
coup plus  pénible  qu’aux  autres , ne 

* Ifocrate  difoUhmirneboft  éii  Tbéof9m 
pe%'  dMibort, 
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lui  fit  pas  perdre  courage.  Plutar- 
que emploie  cet  exemple , & celui  de 
Cléanthc,  pour  encourager  ceux  qui 
fè  Tentent  moins  de  pénétration  &dc 
Tivacitc , & il  les  exhorte  à imiter 
ces  deux  grands  Philoibphes,  & à fe 
mettre,  comme  eux  , au  delTus  des 
railleries  de  leurs  compagnons.  Si  Xé- 
nocrate  , par  la  pefanteur  de  Ton  es- 
prit , fe  trouva  très  inférieur  à Arifto^ 
te , il  le  furpafia  de  beaucoup  dans  ce 
qui  regarde  la  philofophie  pratique , 
& la  pureté  xies  mœurs. 

Il  étoit  naturellement  mélancoli- 
que , & avoit  quelque  chofe  de  dur 
& d*auftére  dans  l’humeur  : c*eft  pour- 
quoi Platon  l’exhortoit  fouvent  à fa- 
êrijier  aux  Grâces  lui  fiifaiit  enten- 
dre aflèz  clairement  par  ces  mots  qu’il 
avoit  befoin  d’adoucir  humeur.  11 
lui  reprochoit  quelque  fois  ce  défaut 
avec  plus  de  force , & moins  de  ména- 
gement , dans  la  crainte  que  ce  man- 
q|ue  de  policefie  & de  douceur  ne  deu 
vint  un  oftacle  à tout  le  bien  qu’il 
pouvoit  faire  par  Tes  inftrudions  & 
par  fes  exemples.  Xénocrate  n’étok 
poiht  infenfible  à ces  reproches  : mais 
jamais  ils  ne  diminuèrent  en  lui  le  pro- 
fbod  reipeâ  qu’il  avoit  toujours  eu 

pour 
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pour  (on  Maî’^rc.  Et  comme  on  cher- 
choit  à l*indi<pofer  contre  Platon,  & 
qu’on  le  portoit  à (t  défendre  avec 
queiqi>e  vivacité,  il  inipofe  filence 
à ces  amis  iadiferets  , en  leur  diiant: 
//  nte  traite  ainfi  pour  mon  bien..  II  prit 
la  place  de  Platon  la  fécondé  année 
de  la  CXe.  O'yrapiade. 

Diogène  Laérce  dit  qu’il  o’aima  ni 
les  plaiHrs , ni  les  richedès  , ni  les 
louanges.  Il  Êt  paroitre  en  plufîeurs 
occafions  un  noble  & généreux  dedn- 
térclTemcnt.  La  Cour  de  Macédoine 
avoit  la  réputation  d’entretenir  beau- 
coup de  penfionnaircs  & d’cfpions  dans 
toutes  les  Républiques  voifines , & de 
corrompre  à force  d’argent  toutes  les 
perlbnnes  qu’on  lui  eavoioit  pour 
traiter  d’aff  itres.  Xénocrate  fut  dé- 
puté avec  quelques  autres  Athéniens 
vers  Philippe.  Ce  prince , habile  dans 
Part  de  s’inlinuer  dans  les  cfprits,s’ap- 
pliqua  particuliérement  à gagner  Xc- 
nocrate,  dont  il  connoiiïbit  le  méri- 
te & la  réputation,  L’aiant  trouvé  in- 
accciîible  aux  préfens  & à l’interèt, 
il  tâcha  de  le  renverfer  par  un  mé- 
pris affcâé , & pat  de  mauvais  trai- 
temens,  ne  l’admettant|ioint  aux  con- 
férences qu’il  avoit  avec  les  autres 

Ambaf. 
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Ambaâàdeurs  de  la  République  d’A-* 
tbénes , qu'il  avoit  corrompus  par  Tes 
careliès , fés  feltins , & iès  libéralités;  > 

Notre  PhiloTopKe,  ferme  & invaria- 
ble dans  fcj  principes , conlêrva  toute 
fa  roideur  & toute  fbn  intégrité  > & 
exclus  de  tout,  demeura  dans  une  tran- 
qiiilité  parfaite,  & ne  parut  point 
aux  audiences  ni  aux  feftins  comme 
fês  Collègues.  A leur  retour  à Athé-, 
nés,  lès  Collègues  trayairérent  de 
concert  à le  décrier  dans  l'elprit  du 
peuple,  & Ce  plaignirent  de  ce  qu'il 
ne  leur  avoit  fervi  de  rien  dans  cette, 
amballàde,*  étoit  .tout  prêt  à 

le  condamner  à une  amende.  Xéno. 
crate  , forcé  par  l'injuftice  de  fes  ac- 
eufateurs  à rompre  le  liicnee , expo- 
Ik  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  à la  Cous  , 
de  Philippe,  fit  entendre  au  peuple  de 
quelle  bnportance  il  étoit  qu'onvcil-. 
lât  fur  la  conduite  des  Députés  quis’é- 
toient  vendus  àPennemi  dciaRépubli- 
que  , couvrit  de  honte  fes  Collègues^ 

& s’acquit  une  gloire  immortelle. 

Son  defintércifement  fut  misaullî 
à l’épreuve  par  Al^^ndre  le  Grand, 

Les  Ambafladeurs  dé  ce  Prince,  qui  Vakr. . 
étoient  (ans  doute  venus  à Athènes  Max.  /£&. 
pour  quelque  négociation  publi- 4*  1*  ■ 

que  9 ( on  n’en  marque  ni  le  tems  » 
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ni  le  fujet)  offrirent  è^Xénocrate,  dé 
la  part  de  leur  Maître,  cinquante 
talcns,  c’eft-à-dire  cinquante  mille 
ccus.  Xénocrate  les  invita  à foupcr. 
Le  repas  éto't  fimple , frugal , fans 
appareil,  & vraiment  philofophique. 
Le  a lendemain  les  Députés-  lui  dt- 
mandcrent  entre  les  mains  de  qui  il 
Tou'oit  qu’ils  remilfeat  l’argent  qu’ils 
etoient  charges  de  lui  damier.  Quoi  J 
leur  dit-il;  le  fejiin  d'hier  ne  v$m  «k 
f as  fait  comprendre  efue  je  n^ai  pas  be- 
foin  d^argent  ? Il  ajoura  qu’ Alexandre 
en  avoir  plus  befoin  que  lui,  parce 
qu’il  avoit  plus  de  monde  à nourrir. 
Voiant  que  fa  réponfe  les  atriftoit , 
il  accepta  trente  mines,  ( quinze  cens 
livres  ) pour  ne  pas  blelîbr  le  Roi 
par  un  refus  dédaigneux , qui  marque- 
roit  de  la  fierté  ou  du  mépris.  Amfî  , * 
dit  un  Hiftorien  en  terrainanc  ce  ré- 
cit , le  Roi  voulue  ackcter  l’amitié 

da 

« Cùm  poftridie  rogarent  eum,  euî  nume- 
rari  juberet:  QuicU  Vos  hejJe}  nâ.,ine[uit  canu- 
Ih  m t intetitJNjÏK , me  fecunià  non  egere  ? 
Quos  cùm  triftiores  vidiffet,  triginta  minas 
accepit , ne  afpernari  regis  liberalitatcm  vi- 
dere  ur.  Cic. 

b Ita  rex  pliilofophi  amicitiamemere  voluk 
philofophus  régi  fuam  rendere  noluit.  Valer^' 
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du  Phüofophe , & le  Philofbphe  re- 
fâfa  de  vendre  fon  amitié  au  Roi.  . 

Il  faloit  que  fon  delîntéreflèmenC 
i*eiit  réduit  à une  grande  pauvreté  , 
puifqu’il  n’avoit  pas  de  quoi  paîer  un 
certain  tribut  que  les  étrangers  étoient 
tenus  de  paier  chaque  année  au  tréfor 
de  la  ville  d*Athénes.  Plutarque  ra- 
conte qu*un  jour  , comme  on  le  traî- 
noit  en  prübn  faute  d*avoir  fâtisfait  à ce 
paiement , POrateur  Lycurgue*  acquit- 
ta fa  dette , & le  tira  par  ce  moien  des 
mains  des  Fermiers,  qui  fouvent  ne  font 
pas  fort  fènfibles  au  mérite  Litéraire. 
Qÿelqnes  jours  après  Xénocrate  aiant 
rencontré  les  fils  de  fon  Libérateur,  Icuc 
dit  : Je  paie  avec  ufure  à votre  pereleplat’- 
fir  m'a  fait,  car  je  fuü  caufe  qu'il  eji 

loué  de  tout  le  monde.  Diogène  Laërce 
raporte  à fon  fujet  un  fait  tout  pareil , 
qui  pourroit  bien  être  le  même,  dégui-' 
fë  par  quelques  différences.  Il  dit  que  les 
Athéniens  le  vendirent , parce  qu*il  ne 
pouvoit  pas  paier  la  capitation  impofée 
iiir  les  étrangers  : mais  que  Démétrîus 
de  Phalére  l’acheta,  & le  remit  aulEtôü 
en  liberté.  Il  n’yaguéres  d’apparenCe 
que  les  Athéniens  aient  fait  un  fi  dur  trai- 
tement à un  Philofbphe  de  la  réputiu 
tion  de  Xénocrate. 

Tome  XIL  A a Oa 
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Cic.  orat.  Qn  avoit  à Athènes  une  grande  idée 
f^o  ^om.  jg  probité.  Un  jour  qu*il  comparut 
devant  les  Juges  pour  rendre  témoi- 
Val.  quelque  affaire  comme  il  s’ap- 

Max.  Ub.  prochoit  de  l’autel  pour  jurer  que  ce 
6.  caÿ.  9.  qu’il  avoit  affirmé  étoit  vrai,  tous  les 
Juges  relevèrent,  ne  voulant  point  fou- 
frir  qu’il  jurât,  & déclarant  que  fa  fîm- 
ple  parole  leur  tenoit  lieu  de  ferment. 

S’etant  trouvé  dans  une  compagnie 
où  l’on  dèbitoit  force  médifances,  il  n’y 
prit  aucune  part,  & demeura  toujours 
muet.  Quelqu’un  lui  demandant  raifon 
de  ce  profond  filence,  il  répondit  : C*eJÏ 
que  je  me  fuis  fouvent  repenti  d'avoir 
parlé  , ^ jamais  de  m'étre  tu. 

Il  avoit  une  fort  bonne  maxime  (iir 
l’éducation  des  jeunes  gens , & qu’il 
feroit  à (buhaiter  que  les  peres  & les 
meres  Ment  obferver  exartement 
dans  leur  maifon.  Il  a vouloit  que  > 
dès  leur  plus  tendre  enfance  , de  fages  . 
& vertueux  difeours , répétés  fouvent 
en  leur  préfence  mais  fans  afïèdation, 

s’em- 

tt  Teoy  Xoym  rèç  (P«v\aç  (pvAatT- 
TTctftutvûûv , srépaç  xp*h 
' ç-ar$  J ao-Treo  (PvAoucecç  > evrocc^evreti 
\yxQ  <PtAoro<pse(^  t rea  eoei  Trjv  /u>et- 
KiVUfltVtJV  elvTÿ  KOti  dvcCTTeiSo^ 
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De  la  Philosophie. 
s’eniparaflent,  pour  alnfi  dire,  de  leurs 
oreilles  comme  d^me  place  encore  va- 
cante  , à travers  laquelle  le  vice  & la  ' 
vertu  peuvent  également  pénétrer  juC. 
qu’au  fond  du  cœur  j & que  oes  fages 
& vertueux  difcours , comme  de  â- 
dé.les  gardiens,  en  tinflent  l’entrée 
•févérement  fermée  à toutes  les  paro- 
les capables  d’altérer  le  moins  du  mon- 
de la  pureté  des  mœurs,  j ufqu’a  ce  que,  ' 

par  une  longue  habitude , ils  cuflent 
fortifié  les  jeunes  gens,  & mis  leurs  * 
oreilles  en  fureté  contre  le  fouflîe  em-  , 3 
pefté  des  mauvaifes  convcrfations. 

Selon  Xénocrate , il  n’y  a de  vérita-  Pha.  de 
bles  Philofophes  que  ceux  qui  font  de 
bon  gré  & de  leur  propre  mouve- 
ment,  ce  que  les  autres  ne  font  que  par 
Ja  crainte  des  loix  & de  la  punition. 

Il  compofa  plufieurs  ouvrages,  l’un 
cntr’autres  fur  lamaniérede  bien  rég- 

Aa  2 ner: 

* Il  emploie  ime  comparaifon  tirée  des  A- 
-thlétes  qui  fe  battoient  à coups  de  poings  , ^ 
gni  couvr oient  leur  tête  Çsf  leurs  oreilles  d’une 
efpéce  demlote , pour  asnortir  la  violence  de» 
coups.  Il  dit  que  cette  précaution  ej}  him  plui 
’rtécejjdire  aux  jeunes  gens.  Car  tout  le  rij'que 
que  courent  les  Aîbîétes^c’ejl  et  avoir  les  oreilles 
■déchirées , au  Heu  que  les  autres  courent  rij^ 
jque  de  perdre  leur  imocmçe  de  J*  perdre 

mtmeî^ 
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De  LA  PHH.OSOPHIË. 
ner  : du  moins  Alexandre  le  lui  avok 
demandé. 

Il  ne  perdoit  guéres  de  tems  en  yî- 
fitesi  II  ainioit  beaucoup  la  retraite  du 
' cabinet  , & méditoit  beaucoup.  On  le 
voioit  très  rarement  dans  les  rues  : 
mais  quand  il  y paroilToit , la  jeuneflè 
débauchée  n’ofoit  y refter , & s*écar- 
toit  pour  éviter  fa  rencontre. 

Un  jeune  Athmien,  plus  vicieux 
J • ^e  tous  les  autAs,  & abfolument 
üè.  décrié  pour  Tes  déréglemens  dont  il 
' 9*  faifoit  gloire  , (il  s’appelloit  Polémon) 
n*eüt  pas  la  même  retenue.  Au  fortiç 
d’une  partie  de  débauche,  paflant  de- 
vant l’Ecole  de  Xénocrate,  & en  aiant 
trouvé  la  porte  ouverte , il  y entra  » 
plein  de  vin  , tout  parfumé  d’eUènce, 
& portant  une  couronne  fur  la  tête  » 
& prit  féance  parmi . les  auditeurs  > 
moins  pour  écoutefque  pour  infulter. 
Toute  l’afifemblée  fut  étrangement 
.(urprifc  & indignée.  Xénocrate , fans 
£c  démonter,  (ans  changer  de  vî- 
Tage , changea  feùlcment  de  difcours  , 
de  (ê  mit  à parler  fur  la  tempérance 
& la  fobricté  , dont  il  fit  valoir  tous 
les  avantages,,  en  leur  oppofant  la 
lionte  & la  turpitude  des  vices  oppo^ 
les  à ces  vertus.  Le  jeune  libertin  , 

qui 
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^ui  écoutoit  avec  attention , ouvrant 
les  yeux  fur  la  difformité  de  fonetat, 
eut  honte  de  lui-même.  La  <»  couron- 
ne lui  tombe  de  ckflbs  la  tête,  il  baif. 
feles  yeux,  s’enferme  fous  fon  man- 
teau , & au  lieu  de  cet  air  enjoué  & 

. pétulant  qu’il  avoit  montré  en  entrant 
dans  l’école  , il  paroit  férieux  & rê- 
veur. Enfin  il  fe  fit  un  entier  change- 
ment en  lui , & guéri  abfolument  de 
fes  paflions  par  un  feul  difeours,  d’in- 
fame  débauché  qu’il  étoit , il  devint 
un  excellent  philofophe , & répara 
heureufement  les  defordres  de  fa  jeu- 
neffe  par  une  vie  fage  & réglée  qui 
ne  fe  démentit  jamais, 

Xénocrate  moumt  âgé  de  82  ans  la  An.  il. 
icrc.  année  de  la  CXVle  Olympiade.  ^88. 

POLEMON.  CRATES.  CRANTOR.  ‘ 

J E J O I N s ces  trois  Philofbphes 
fous  un  même  titre , parce  qu’on  con- 
noit  peu  de  chofes  de  leur  vie. 

POLEMON  remplit  dignement 
là  chaire  de  Xénocrate  fon  Maître,  Sc 

A a 3 ne , 

a Fadas-ne  qupd  olim 

Mutatus  Polcmon?  Ponas  infignia  morbi , ' 

Fafdolas  , cubital,  focalia  ; potus  ut  ille 
Dicitur  ex  collo  furtim  çarpfilTe  coronas , 
f oftquara  eft  impranfi  oorrept  us  vocemagifl^i^ 

Horat.  Jatyr.  }.  A6,  j.* 
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De  la  Philosoîhie. 
ne  s’écarta  jamais  de  fes  fentimens  y' 
ni  des  exemples  de  fagefle  & de  fo- 
brieté  qu’il  Itri  avoit  donnés.  Il  renon-^ 
ça  tellement  au  vin  depuis  l’âge  de 
trente  ans  , qui  fut  l’époque  du  chan- 
gement célébré  qui  arriva  dans  (a  con- 
duite , qu’il  ne  but  plus  que  de  l’eau 
tout  le  refte  de  fa  vie. 

C R A TE  S qui  lui  fuccéda,  eft  peu 
connu,  &doit  être  diftingué  d’un  phi- 
lofophe  Cynique  qui  porta  le  même 
nom , & dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

CRANTOR  fut  plus  célébré.  Il 
étoic  de  Soli  en  Cilicie.  Il  quitta  fon 
pays  natal  pour  fe  rendre  à Athènes  , 
où  il  fut  difciple  de  Xénocrate  avec 
Polémon.  Il  a paffe  pour  l’un  des  pi- 
liers de  la  fede  Platonique.  Ce  qu’en 
dit  Horace,  en faifant l’éloge d’Homé- 
re , marque  le  cas  qu’on  faifoit  de  'ce 
Philofophe , & combien  fes  principes 
de  mor^e  étoicnt  eftimés. 

Qui  "quid  fit  pulchrum  quid  turpe,quîd utile, 
quid  non , 

Pleniùs  ac  meliùs  Chryfippo  & Crantoredicit 

On  n’en  peut  pas  dire  autant  de  fes  - 

princi- 

fl  Crantor  ille  , qui  in  "noftra  Academia 
vel  in  primis^fliit  nobilis.  Cic.  Tnfc,  Quaji. 
Ub.ii’  n,  12. 
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principes  fur  la  nature  de  Pâme,  com- 
me nous  le  verrons  dans  fon  lieu.  ^ 

Il  avoir  fait  un  Livre  de  Confolation  ^ 
qui  s’eft  perdu  : il  étoit  adreffé  à Hip-  ^ 

poclès  , à c]ui  une  mort  promte  avoir  ^ 
enlevé  tous  Tes  enfans.  On  ® en  par- 
loir comme  d^un  Livre  tout  d’or,  & qui . 
méritoit  d’ètre  appris  par  cœur  mot 
pour  mot.  Cicéron  en  avoit  fait  grand 
ufage  dans  un  Traite  qui  portoit  le 
même  titre.  Il  eut  pour  difciple  Ar- 
céfilas , auteur  de  la  moienne  Acade- 
mie, 

§.  1 1 

De  U moienne  Académie» 

Elle  eft  ainfi  appellée,  parce 
qu^elle  fe  trouve  entre  l’ancienne  éta- 
blie par  Platon,  & la  nouvelle  qui  le 
fera  bientôt  par  Carnéade. 

arcesilas. 

Ar  c E s 1 LA  s naquit  à Pitane  dans  ^ 
PEolie.  Etant  venu  a Athènes,  il  le  ^Ycejîl» 
rendit  le  difciple  des  plus  habiles  phi- 
A a 4 Ipfophes. 

C' 

«Legimus  omnes  Crantorîs,  veteris  Acade- 
mici,  de  luftu:  eft  enim  non  magnns,  verum 
aureolus  , & , ut  Tuberoni  Panaitius  prseci- 
pit , ad  verbum  edlfcendus  libellus.  Acad. 

Çluaji,  tib.  n,  IJS* 
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"Sum.  lofbphes.  On  met  au  nombre  de  ft® 
• Maîtres  Polémon,  Théophrafte,  Cran- 

fw.  > Diodore  , Pyrrhon.'  Ce  fut  fans 

9img.  Kb.  doute  de  ce  dernier  qu’il  apprit  àdou. 
ï4.cfl/).9.  ter  de  tout.  P n’avoit  que  le  nom  d’A. 
cadémiclen  ; & il  ne  garda  ce  nom 
que  par  rcfpecfl  pour  Cranter , dont  il 
fe  fàifoit  honneur  d’ètre  le  Difciplc. 

Il  fuccéda  à Cratès , ou,  félon  d*au- 
’ très , à Polémon , dans  la  régence  de 
l’Ecole  Platonique  i & il  s’y  rendit  no- 
vateur. Car  il  fonda  une  fede , qu’on 
nomma  la  Moienne  ou  fécondé  Aca- 
démie , pour  la  diftiiiguer  de  celle  de 
Platon.  11  étoit  fort  oppofé  aux  Dog- 
matiques, c’eft-à-dire  aux  Philofo- 
phes  qui  affirmoient  & décidoient.  H 
paroiflbit  douter  de  tout  : il  foutenoit 
également  le  pour  &le  contre , & fuf. 
pendoit  en  toutes  chofes  fon  juge- 
ment. Uattiraàlbnauditoireungrand 
sombre  de  difciples.  L’entreprife  de 
combattre  toutes  lesfciences,  8c  dere- 
jetter  non  feulement  le  témoignage 
des  fens,  mais  audi  le  témoignage  de 
la  railun , eft  la  plus  hardie  qu’on  puif< 

’ lè  former  dans  la  République  des  Let- 

tres. Pour  s’y  promettre  quelque  fuo- 
cès , il  faloit  avoir  tout  le  mérite  d’Ar- 

céiilas. 
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céfîlas.  Il  « étoit  naturellement  d*iin 
génie  heureux  , promt , vif  : fa  per- 
fonne  étoit  remplie  d’agrémens:  il 
parloit  avec  grâce  & enjouement.  Les 
charmes  de  fon  vifage  lecondoient  ad- 
mirablement ceux  de  fa  voix.  Aulîi 
Luculle,  qui  réfute  (âvamment  & foli- 
dement  1‘opinion  des  Académiciens  , 
dit  b que  jamais  perfonne  n’eût  fuiv* 
le  fentiment  d’Arcéfilas  li  l’éloquence 
& l’habileté  du  Dodleur  n’euflènt  cou- 
vert & fait  difparoitre  l’abfurdité  ma^ 
nifefte  qui  s’y  trouvoit. 

On  raconte  de  fa  libéralité  des  cho- 
fes  qui  lui  font  beaucoup  d’honneur. 
11  c aimoit  à faire  du  bien  & ne  vou- 

A a f loit 

a Arcefilas  flotuit , tum  acumine  ingenii, 
tum  admirabili  quodam  lepore  dicendi 
dent.  Qtuji.  Uh.  4.  n,  16. 

b @is  ifta , tam  apeitè  perQiicucque  9i 
perverfà  & fàlfa,  fecutus  effet,  nifi  tanta  in 
Arccfila ...  & copia  lerum  & dicendi  vis 
fiiiffet  ? Ibid,  n.6o. 

cÈv€^’^ê7V<rett  Trjoxsi^o^  ijy  y xeti 

TŸiv  drv^oTecToç.  Diog, 

Zam. 

d Arcefxlaus  ut  aiiint,  anûco  pau||tfi , Sc 
pauper  atem  fuam  diffimu  lanti,  ægr^utem 
& ne  hoc  quidem  confitenti  deeffe  fibi  in 
fumptum  ad  necciïkrios  ufus,  cùm  clam  fuc- 
currendum  judicaffet , pulvino  cjus  igno» 
rantis  &cculiim  fubjeck , ut  hogxo  inutUitfr 
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loit  pas  qu*on  le  lîit.  Aiaijt  d fait  une  vî-- 
fitc  à un  ami  qui  étoit  malade, '&  qui 
manquoit  du  néceiTairc,  mais  qui  avoit 
honte  de  Pavouer  il  lui  gliflà  adroi- 
tement Ibus  Poreiller  un  bourfe  plei- 
ne d*argent , voulant  épargner  fa  pu- 
deur & ménager  fà  délicatefle  , & fai- 
re enforte  qu^’il  parût  avoir  trouvé  cet 
— argent-,  & non  Pavoir  reçu. 
j)îog.  On  ne  rend  pas  un  témoignage  fi 
•Ldârf»  favorable  à la  pureté  de  fes  mœurs, 

on  Paccufe  des  crimes  les  plus  honteux. 
Et  cela  ne'doit  pas  paroitre  étonnant 
dans  un  philofophe,qui  doutant  de  toutr 
doutoit  par  conféquent  s’il  y avoit  des 
vertus  & des  vices,  & ne  pouvoir  rc- 
connoitre  véritablement  aucune  régie 
Idem  devoirs  de  la  vie  civile.  ' , 

Il  n’aimoit  point  à fe  mêler  des  af-; 
fcires  publiques.  Néanmoins  aiant  été 
choifi  pour  allei  négocier  à Démetriade 
auprès  du  roi  Antigone  une  affaire  qui 
regardoit  fà  patrie  , il  accepta  la  dépu- 
tation : mais  il  en  revint  fans  fuccès.. 
Tourmenté  par  « les  douleurs  de  la 
goûte,  il  affedoit  une  patience  & une 
verec^us,  quod  defiderabat,  inveniret  po- 
liùs  qtrâm  accipcrct.  Senec.deBe7ref.HlK2.  cap. 

* Sénèque  PappeUe  Ctèjtvitu  : il  eîî  notrmiè 
iOrtrement  drms  Plutarque.  De  diferim.  amie, 
Icadular,  pag, 

fi  Is  cùm  ardeiet  podagræ  doloiilbus?  YÜütaA 
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înfcnfibilité  de  Stoïeien.  Bjen  rt'eji  pajfé 
de  là  ici,  dit-il  en  montrant  fes  piés  & 
(a  * poitrine  à Carnéade  ^Epicurien'; 
qui  s’affligeoit  de  le  voir  ainfi  foufFrir.  > 
Il  vouloit  faire  croire  que  fon  ame  étoit 
înacceflible  à la  douleur.  Langage  faf- 
tueux , mais  qui  n’a  rien  de  réel  que  ; 
l’orgueil  ! 

Arcéfilas  fleuriflbit  vers  la  I20e. 
Olympiade, , c’eft-à-dire  vers  d’an  du 
Monde  3704.  Il  mourut  d’avoir  trop 
bu,  & en  délire  , à l’âge  de  7^.  ans 
Il  eut  pour  fucceifenrs , Lacyde  , 
Evandre  Egélîme,  qui  fut  maître  de 
Carnéade. 


Hîogé 

Lctêrt. 
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§.  III. 

De  la  nouvelle  Académie. 

C A R N E'  A P E. 

C A R N A D E,  qui  étoit  de  Cyre- 
ne  , établit  la  troifiéme  ou  nouvelle 
Académie , qui,  à proprement  parler, 
ne  différoit  point  de  la  fécondé.  Car, 
à quelques  adouciflemens  près , Car- 
néade étoit  unauâi  vif&  auflizélédé- 
A a (Ç  Ln- 


lêtque  hominem  Carneades  Epicuti  perfami- 
Jiaris  , & triftis  exiret:  Mane  quæfo,  inquit, 
Carneade  nofter.  Nihil  iilinc  hue  pervenit^ 
oftendens  pedes  A pedus,  De  Finib.  lib.  5 / 
94.  •' 

La  poitŸÎne  étoit  regardée  par  les  AwiçffP 
mnpte  ujîége  ^ dn 
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fenicur  de  ^incertitude  qu*Arce(ÎIas.’ 
La  différence  « qui  fe  trouve  entr’eüx, 
& l’innovation  qu’on  atribue  à celui 
dont  nous  parlons  aéluellement , eon- 
fifte  en  ce  qu’il  ne  nioit  pas  comme 
Arcéfîlas  , qu’il  y eut  des  véritésimais 
il  foutenoic  qu’elles  étoient  mélées  de 
tant  d’obfcurités,  ou  plutôt  de  tant 
de  fauffetés  , qu’il  n’étoit  pas  en  notre 
pouvoir  de  difcerner  avec  certitude  le 
vrai  du  faux.  Il  fe  rabbattoit  donc  à ad- 
mettre des  chofès  probables,  & il  con- 
fentoit  que  la  vraifemblance  nous  déter- 
minât à agir,  pourvû  qu’on  ne  pronon- 
çât fur  rien  abfolument.  AinGilparoit 
qu’il  retenoit  tout  le  fond  du  dogme 
d’Arcéfilas , mais  que  par  politique , & 
Si  pour  ôter  à fes  adverfairesles  prétex- 
tes les  plus  fpécieux  de  déclamer  contre 
lui , & oe  le  tourner  en  ridicule,  il  leur 
accorda  des  degrés  de  vraifemblance  qui 
doivent  déterminer  l’homme  fage  à 
prendre  un*  tel  ou  un  tel  parti  dans  la 

«Non  fumus ii quibus  nihil  verum  efle 
videa  tur,  fed  ii  qui  omnibus  veris  fàlfà  quæ- 
<tam  adjundla  efle  dicamus , tanta  flmilitudi* 
ne  , ut  in  iis  nulla  infit  certa  judicandi  & af 
fentiendi  nota.  £x  quo  exiflit  & illud , multa 
efle  probabilia  ; quæ  quanquam  non  pcrci- 
perentur,  t»men,  quia  vifum  haberent  quen- 
dam  infignem  & illuftteui , his  fapientb  viU 
rcgeïctur  De  nat,  d<or.  ttb,  i,  n*  *a» 
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t)E  LA  Philosophie.  ^'6^ 
conduite  de  la  vie  civile.  lî  vit  bien  que 
il  ne  répundroit  jamais  aux  objections 
les  plus  frapantes , & qu*il  ne  prouve- 
roit  jamais  que  fon  principe  ne  rédui- 
foit  point  l’homme  à l’inaéllon. 

Carnéade  fut  Pantagonifte  déclaré 
des  Stoïciens , & s’attacha  avec  une 
ardeur  extrême  à réfuter  les  ouvrages 
de  Chryfippe,  qui  avoit  été  depuis 
peu  la  colonne  du  Portique.  Il  (buhaita  Max. 
fl  ardemment  de  le  vaincre,  qu’en  fc  A’6.  8- 
préparant  à le  combatte  il  s*armoit 
d’une  prife  d’ellébore , pour  avoir 
l’efprit  plus  libre , & pour  exciter  avec 
plus  de  force  contre  lui  le  feu  de  fon 
imagination. 

On  raporte  de  lui  une  maxime  de 
morale,  qui  eft  bien  admirable  dans 
un  payen.  „ Si  l’on  favoit  en  fecret , 

5,  dit-il,  qu’un  ennemi  ou  une  autre  a, 

„ perfonne  à la  mort  de  laquelle  on 
3,  auroit  intérêt , viendroit  s’afleoîr  fur 
3,  de  l’herbe  fous  laquelle  il  y auroit 
3,  un  afpic  caché  on  agiroit  en  mal- 
3j  honnête  homme  fi  on  ne  l’en  aver- 
3,  tilToit  pas , qimnd  même  notre  filen- 
^ ce  pourroit  demeurer  impuni,  per- 
„ fon  ne  n’étant  en  état  de  nous  en  fai- 
„ re  un  crime. 

Mais  la  conduite  de  ces  payens  fe 
dcBKHtoit  toujoiHs  par  quelque 
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566  De  la  Philosophie. 
droit.  Ce  grave  Philofophe  ne  rougif-  ^ 
foit  pas  d’avoir  chez  lui  une  concu- 
bine. 

Plutarque  nous  a confervc  un  alïcz 
bon  mot  de  Carnéade  ; c’eft  dans  le 
traité  où  il  marque  la  différence  qu’il 
y a entre  un  dateur  & un  ami.  Il  avoit 
raporté  l’exemple  d’un  homme , qui , 
diiputant  le  prix  de  là  courfe  contre 
Alexandre , s’étoic  laiffé  vaincre  ex- 
près , dont  le  Prince  lui  avoit  fû  très 
mauvais  gré  j il  ajoute  : „ Le  manège 
^ ell  la  feule  chofe  où  les  jeunes  Prin- 
3,  ces  n’ont  lien  à craindre  de  la  fla- 
j,  tcrie.  Leurs  autres  maîtres  affez  fou- 
„ vent  leur  attribuent  de  bonnes  qua- 
3,  lités  qu’ils  n’ont  point.  Ceux  qui  lu- 
„ tent  avec  eux  fe  1 aident  tomber.. 
„ Mais  un  cheval  renverfe  par  terre  , 
„ fans  diftindion  de  pauvre  ou  de  ri- 
,3  che  , de  fujet  ou  de  Souverain , tous 
„ les  maladroits  qui  le  montent. 

L’ambaflade  de  Carnéade  à Rome 
eft  fort  célébré  ; j’en  ai  parlé  ailleurs.. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  Car- 
néade, j’obferverai  qu’il  n’avoit  pas 
négligé  entièrement  la  phyfique,  mais 
la  morale  avoit  fait  (à  principale  ap- 
plication. Il  étoit  extrêmement  labo- 
rieux 7 dç  jfoA  tems^  qu^l 

ne 
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De  la  Philosophie.  y ^7 
ne  fongeoit  ni  à tailler  fes  ongles , ni 
à faire  conper  fes  cheveux.  Unique- 
ment occupé  de  fon  étude  , non  feu- 
lement il  évitoit  les  feftins , mais  il 
oublioit  même  à manger  à fa  propre 
t^ble,  &-  il  faloit  que  fa  fervante, 
qui  étoit  aufïi  fa  concubine , lui  mît 
les  morceaux  à la  main,  &prefquc 

àlabouche.  ^ , Dz'05. 

11  appréhendoit  extrêmement  de 
mourir.  Cependant,  aîant  appris  qu^’An- 
tipater  fon  ancagonifte  , philofophe 
de  la  fcéle  Stoïcienne,  s’étoit empoi- 
fonné , il  lui  prit  une  faillie  de  coura- 
ge contre  la  mort,  & il  s’écria  : 
Donnez-moi  donc  aujji. . . Et  quoi,  lui 
demanda-  t-on . Du  vin-  miellé,  répon- 
dit-il, s’étant  bientôt  ravifé.  Dingéne 
Laërce  le  raille  de  cette  pufillanimité, 

& reproche  d’avoir  mieux  aimé 
fouffrir  les  langueurs  d’une  phthifie  , 
que  de  fe  donner  la  mort  ; car  c’étoit 
une  gloire  chez  les  payens , quoique 
les  plus  fages  parmi  eux  penfaflent  5371, 
autrement.  Il  mourut  la  4s.  année  de  Av.  J.  Çj 
l’Olympiade  CLXII , âgé  de  quatre* 

TÎngts  cinq  anS| 


CLI’ 
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5^8  De  la  Philosophii, 
CLITQMAQJJE. 

flut.  de  CLITOMAQ.UI,  difciplc  dc 
Carnéade,  lui  (uccéda.  Il  étoitCartha- 
^ noinmoit  Afdrubal  dans, 
lih.  langue  Punique.  Il  compola  plu- 
^.Tufitd.  lîeurs  livres,  qui  étoient  fort  eftimés, 
fiuaji.  n.  dont  l*un  avoit  pour  titre , Confolation, 
^4*  Il  PadrelTa  à fes  concitoiens  après  la 
prHë  & la  ruine  de  Carthage , pour 
les  confoler  de  Pétat  de  captivité  où 
ils  fe  trouvoient. 

PHILON.  ANTIOCHUS. 

Tufcul.  Phïlon  fliccéda  à Clitomaque 
fon  maître.  Il  cnlèignoit,  dansuntems 
Mb,  Z.  H.  laPhilofophie,  & dans  un  autre  la 
Rhétorique.  Cicéron  fréquenta  foa 
Ecole,  & profita  de  fes  doubles  leçons. 

Il  reçut  aulS  celles  d’Antiochus  dif- 
ciplc & fuccelTcur  de  Philon.  Ando- 
chus  étoit  d*A(calon:  c’eft  le  dernier 
dès  Philofophes  Académiciens  dont 
Thit.  in  ' Phiftoire  foit  connue.  Cicéron  , dans 
Cicer.  ]g  voiage  qiPil  fit  à Athènes,  fut  en- 
chanté  de  fa  manière  de  parler , qui 
ètoit  douce , coulante  , & pleine  dc 
grâce  ruais  il  n’approuvoitpas  le  chan- 
> geo^ent 
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De  la  Phïlosoehie.  s ^9 
gcment  qu*il  avoit  introduit  dans  la 
méthode  de  Carnéade.  Car  Antioçhus, 
après  avoir  foutenu  lontems  avec  for- 
ce les  dogmes  de  la  nouvelle  Acadé- 
mie , qui  rejettoit  tout  raport  des  fens 
&meme  de  la  raifon,  & qui  enlêig- 
xioit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  certain, 
avoit  embraflc  tout  d’un  coup  les  fen- 
timens  de  la  vieille  Académie , foit 
qu’il  eût  été  defabufe  par  l’évidence 
des  chofes  & par  le  raport  des  fens  y 
foit , comme  quelques  - uns  le  pen- 
foient  j que  la  jaloufie  Sc  l’envie  con- 
tre les  difciples  de  Clitomaque  & de 
Phi  Ion  l’eudent  porté  à prendre  ce 
parti. 

Luculle  , ce  fameux  Romain,  au-  P/ui.  m 
tant  connu  pas  Ton  goût  merveilleux  LuettO. 
pour  les  fcicnocs  , que  par  fon  habi- 
îeté  dans  le  métier  de  la  guerre  s’étoit^^** 
déclaré  ouvertement  pour  la  feéle  des 
Académiciens,  non  de  la  nouvelle 
Académie,  quoiqu’elle  fût  alors  très 
floridante  par  les  écrits  de  Carnéade 
quePhilon  expliquoit  ,maispour  celle 
de  la  vieille  Académie , dont  l’Eeole 
éteit  tenue  alors  par  Antioçhus.  Il 
avoit  recherché  l’amitié  de  ce  Philo- 
fophe  avec  un  empreflement  extrême  ; 

Il  le  logeoit  chez  lui,  & U s’en  fer- 

voit 
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Ÿfo  De  la  PHiLOSOPHit; 
voit  pour  Poppofer  aux  difciples  6t 
Philon , parmi  Icfquels  Cicéron  tenoit 
le  premier  rang. 

ARTICLE  CINQUIEME.' 

Des  Péripatétidens. 
ARISTOTE. 

J*A  I DEJA  remarqué  qu’aprcs  la, 
mort  de  Platon , fes  difciples  (è  parta- 
gèrent en  deux  fedtes  : dont  l’une  de- 
meura dans  l’école  même  où  Plaron 
avoit  enfeîgné  , qui  étoit  l’Académie } • 
& l’autre  palTa  dans  le  Lycée,  lieu 
agréable  fitué  dans  un  faux -bourg 
d’Athènes.  La  dernière  eut  pour  chef 
& fondateur  Ariftote. 

II  étoit  de  Stagire,  ville  de  Macé- 
doine. Il  naquit  la  i ere  année  de  l’O- 
lympiade XCIX.  quarante  ans  cn-i 
viron  après  Platon,  Son  pere,  appelle 
Nicomaque , étoit  médecin , & fleu- 
rilToit  fous  Amyntas  roi  de  Macédoi- 
ne , pere  de  Philippe. 

Agé  de  dix-fept  ans  il  vint  à Athè- 
nes , entra  dans  l’Ecole  de  Platon,  ^ . 
y reçut  fes  leçons  pendant  vingt  ans. 

Il  cafaifoit  tout  l’honneur,  & Platon 
Pappelloit  l’ame  de  fon  Ecole.  Il  avoit 
une  Ci  grande  paflîon  pour  Pétude  » 


V. 
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qtfafin  de  réfifter  à Paccablement  du  ^ 

fommeil,  ilmettoitun  baifîn  d’airaîn  '^  ! 

à côté  de  fon  lit , & quand  il  étoit  cou-  J 

ché  , il  ctcndoit  hors  da  lit  une  de  fes 
mains  où  il  tenoit  une  boule  de  fer  , . 

afin  que  le  bruit  de  cette  bôiile  qui  ^ 

tomboit  dans  le  badin  lorfqu’il  vou-  -, 

loit  s^'endormir , le  réveillât  fur  le  ' 1 

champ. 

Après  la  mort  de  Platon,  qui  arrî-  j 

va  la  lere.  année  de  l’Olympiade 
C V 1 1 1.  il  fe  retira  chez  Hermias  Ty-  * 

ran  d’Atarne  dans  la  Myfie  , fon  con-  ij 

difciple,  qui  le  reçut  chez  lui  avec  ‘ 
plàifir,  & le  combla  d’honneurs.  Her-  \ 

^ mias  aiant  été  condanné  & mis  à mort-"  |i 

par  le  Roi  des  Perfes,  Ariftoteépou- 
fà  fl  fœur  Pithaïde , qui  étoit  demeu-  \ 

rée  fans  biens  & fans  proteélion.  ' 1 

C’eft  dans  ce  tems-là  que  Philippe  ■ i| 

le  choifit  pour  prendre  foin  de  Pédu-  ^ 

cation  d’Alexandre  fon  fils  , qui  pou-  ! 

voit  alors  avoir  quatorze  ou  quinze  j 

ans.  Il  y avoit  lontems  qu’il  Pavoit 
deftiné  pour  cet  important  & glorieux 
emploi.  Dès  que  fon  fils  fut  venu  au  ^ 
monde , illui  en  apprit  la  nouvelle  par  | 

une  lettre  qui  ne  fait  pas  moins  ‘ 
d’honneur  à Philippe  qu’à  Ariftote.  Je  - 
ne  craifls  point  de  la  raporter  encore 

ic!’. 
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^7»  De  la  Philosophii; 
ici.  Je  vous  apprend , lui  dit-il,  quej*éù 
un  fils.  Je  rends  grâces  aux  dieux  , nm 
pas  tant  de  me  Savoir  donné  que  de  me 
Pavoir  donné  du  tems  d^AriJiote.  J^ai 
lieu  de  me  promettre  que  vous  en  ferez 
un  fuâcejfeur  digne  de  nom , ^ un  M;pi 
digne  de  la  Macédoine.  Quintilicn  « dit 
expréOTément  qu’Ariilote  CRfeigna'  à 
Alexandre  les  premiers  élémens  des 
Lettres.  Mais  comme  ce  fentiment 
{bufFre  quelque  difficulté,  je  ne  m’y 
^■arrête  pas  entièrement.  Quand  le  tems 
de  prendre  loin  de  l’éducation  du  Prin- 
ce fut  arrivé,  Ariftote  fe  tranfporta  es 
Macédoine.  On  a vû ailleurs  le  cas  que 
Philippe  & Alexandre  faifoient  de  fon 
rare'  mérite. 

Après  un  féjour  de  quelques  années 
dans  cette  Cour , il  obtint  la  permifZ 
fîon  de  fe  retirer.  Callifthéne , qui  l’y 
avoit  accompagné  , prit  fa  place , & 
fut  deftiné  pour  fuîvrc  Al^andre  dans 
fes  campagnes.  Ariftote  , b qui  avoit 

a An  Phi  lippus  Macedonum  rex  Alexan- 
dre filio  fuo  prima  literarum  elcraenta  tradî 
ab  Ariftotele  fummo  ejus  ætatis  Philofopho 
voluiflet , aut  ille  fufeepiflet  hoc  officium,  fi 
non  ftudionim  initia  à pcrfeéliflimo  quoque 
traclari,  pertinere  ad  fummam  credidiffet? 
Qumtil.  lib.  I.  cap.x. 

b Ariftoteles , CaTlifthenem  auditorcm 
fuum  ad  Alexandrum  dimittens , ïnonuit  ut 
ciim  eo  aut  rariflunè,  aut  quàra  jucundhlimc 
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De  la  Philosoph».  ^73 
joint  à beaucoup  de  jugemert  un  grand 
ufage  du  monde , prêt  à faire  voiles 
pouf  Athènes,  avertit  Caliifthène  de 
îe  rappeller  fouvcnc  une  maxime  de. 
Xenophane , qu"*!!  jugeoit  abfolument 
néceflairc  aux  pcrfbnnes  qui  vivent  à 
la  Cour.^  Parlez  rarement  devant  le 
„ Prince,  lui  dit- il  > ou  parlez -lui 
,,  d*uue  manière  qui  lui  plaife;  afin  que 
55  votre  filence  vous  mette  en  fureté, 
„ ou  que  vos  difeours  vous  rendent 
„ agréable,  „ Caliifthène,  qui  avoit  de 
la  dureté  Sc  de  Paigreur  dans  Pefprit  ^ 
profita  mal  de  ce  conlcil,  qui  dans  le 
fond  fe  fent  plus  du  CourtiCmquedu 
Philofbphe. 

Ariftote  n*aîant  donc  pas  jugé  à pro- 
pos de  fuivre  fon  Elève  à la  guerre  , 
pour  laquelle  fon  attachement  à Pé- 
tude  lui  donnoit  beaucoup  d’éloigne- 
ment , après  le  départ  d’Alexandre, 
retourna  à Athènes.  Il  fut  reçu  avec 
toutes  les  marques  de  dittindion  dues 
à un  Philofophe  célébré  par  tant  d’en- 
droits. Xénocrate  tenoit  alors  PEcold 
de  Platon  dans  PAcadémie  : Ariftot© 
ouvrit  la  fieqncdansle  Lycée.  Le  con- 
cours 

lo^ueretur:  quofôilicet  apud  regias  aures 
vel  filentio  tutlor,  vel  fertnone  elict  acejB« 
tior.'  Val.  Mav.  üf}.  7.  caf,  2. 


574  PHiLOsorâiE. 

cours  des  auditeurs  y fut  extraordi- 
.naire.  Le  matin  fes  leçons  étoient  fur 
la  Philofbphie,  l’après  midi  fur  la  Rhé- 
torique: il  les  donnoit  ordinairemenfi 
en  fc  promenant,  ce  qui  fit  appeller  fes 
difciples  Péripatéticiens. 

Çic.  üb.  Il  n’enfeignoit  d’^ord  que  la  Phi- 
3.*  lofophie:  mais  la  grande  réputation 
Or^t.  n.  dqfocrate , âge  pour  lors  de  quatre- 
vingts-dix  ans,  qui  s^étoit  donné  tout 
J.  * entier  à la  Rhétorique , & qui  y avoit 
ca$.  I.  un  fuccés  încroiable,  le  piqua  de  ja- 
,Ioufie,  & le  porta  à en  donner  auflî  des 
leçons.  Ceft  peut-être  à cette  noble 
; émulation,  permife  entre  Savans  quand 
elle  fe  borne  à imiter , ou  même  à 
furpaffer  ce  que  les  autres  font  de  bien, 
.que  nous  devons  la  Rhétorique d’A- 
riftote  , Ouvrage  le  plus  complet  & le 
plus  eftimé  que  nous  ait  laiiTé  Panti- 
quité  fur  cette  matière  : à moins  qu*on 
. n’aime  mieux  croire  qu’il  l’avoit 
compofé  pour  Alexandre. 

Un  mérite  aufli  éclatant  que  celui 
d’Ariftote,  ne  manqua  pas  d’exciter 
contre  lui  l’envie , qui  rarement  épar- 
. gneles  grands  hommes.  Tant  que  vé- 
cut Alexandre , le  nom  de  ce  Conqué- 
rant en  fufpendit  l’effet , & arrêta  la 
mauvaife  volonté  ds  fes  ennemis. 

Mais 
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De  la  Philosophie.  5:7^ 
Mais  à peine  fut-il  mort,  qu’ils  s’éle- 
vèrent contre  lui  de  concert,  & jurè- 
rent fa  perce.  Eurymédon , prêtre  de 
Ccrès  , leiur  prêta  fon  miniftére  , & 
fervit  leur  haine  avec  un  zèle  d’autanô 
plus  à craindre,  qu’il  étoitcouvert  du 
prétexte  de  la  religion.  Il  cita  Ariftote 
devant  les  Juges,  & l’aceufa d’impie- 
té , prétendant  qu’il  enlèignoit  des  do- 
gmes contraires  au  culte  des  dieux 
reçu  à Athènes,  Il  apportoiten  preuve 
l’hymne  compofée  en  l’honneur  d’Her- 
mias,  & l’infeription  gravée  fur  la  fta- 
4:ue  du  même  Hermias  au  temple  de 
Delphes.  On  a encore  cette  inferipriou 
dans  Athénée  & dans  Diogène  Laërcc. 
Elle  confifte  en  quatre  vers  , qui  n’ont 

- nul  raport  aux  chofes  facrées,  mais 
feulement  à la  perfidie  du  Roi  de  Perlé 
envers  ce  malheureux  ami  d’Ariftote  : 
■&  l’hymne  n’eft  pas  plus  criminelle. 

' Peutètre  Ariftote  avoit-il  ofFenfé  per- 

- Ibnnellement  par  quelque  trait  de  rail- 
lerie le  prêtre  de  Gérés  Eurymédon, 
crime  plus  impardonnable  que  s’il 
n’eût  attaqué  que  les  dieux.  Quoiqu’il 
en  foit , ne  croiant  pas  qu’il  fût  lïic 
pour  lui  d’attendre  le  fuccès  du  juge- 
ment, il  fortit  d’Athènes  après  y avoir 
enfeigné  pendant  treize  ai^.  Il  fe  retira 
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De  la  Philosophie. 
à Chalcis  dans  l*ile  d^Eubée,  & plaida 
fa  caufe  de  loin  par  écrit.  Athénée  ra- 
porte  quelques  paroles  de  cette  apo- 
logie , mais  il  ne  garantit  pas  qu’elle 
foit  elFedivemcnt  d’Ariftote.  Quel- 
qu’un lui  demandant  la  caufe  de  fa  re- 
traite , il  répondit  que  (fétoit  pour  em- 
pécher  les  Athéniens  de  commettre  une 
fécondé  injuftice  contre  la  Philofophie  ; 
il  faifoit  alluiîon  à la  mort  de  Socrate. 

On  a prétendu  qu’il  éeoit  mort  de 
chagrin  , pour  n’avoitpu  comprendre 
le  flux  & le  reflux  de  i’Euripe,  & que 
même  il  s’étoit  précipité  dans  cette 
mer^  en  difint,  Q^e  PEurfpe  uPen^ 
gloutijjè  } puifque  je  ne  puù  le  compren- 
dre. Il  y aToit  bien  d’autres  choies  dans 
la  nature  qui  paflbient  Ion  intelligen- 
ce, & il  avoit  trop  bon  efprit  pour 
s’en  chagriner.  D’autres  aflbrent,  avec 
plus  de  vraifèmblance  qu’il  mourut 
d’une  colique,  en  la  tfse.  année  dedbn 
âge , deux  ans  après  la  mort  d’Ale^n- 
dre.  Il  fut  extrêmement  honoré  dans 
Stagire  fa  patrie.  Elle  avoit  été  ruinée 
par  Philippe  roi  de  Macédoine  : mais 
Alexandre  la  fit  rebâtir  à la  prière 
d’Ariftote.  Les  habitans , pour  recon- 
noitre  ce  bien  fait^  conûarérent  un  jour 
de  fete  à l’honneur  de  ce  Philolbphe; 

& 
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& lorfqu’il  fut  mort  à Chalcîs  dans 
Pile  ci*Eubéc  , ils  tranfporrérent  Tes  os 
chez  eux,  drelîércntun  autel  fur  fon 
monument , donneront  i ce  lieu  le  nom 
d'Ariftotc , & y tinrent  dans  la  fuite 
leurs  aflembiées.  Il  laifla  un  fils  nom- 


mé Nicomaque,  & une  fille  qui  fut 
mariée  à un  petit-fils  de  Démarate  roi 
de  Sparte. 

J*ai  expofé  ailleurs  quel  fut  le  (bit 
de  fes  Ouvrages,  pendant  combien 
d’années  ils  demeurèrent  enfevclis 


Tont’  ■Xi. 


dans  les  ténèbres  & inconnus , & com- 
ment enfin  ils  virent  le  jour,  & devin- 
rent publics. 

Quintilien  dit  qu’il  ne  (âît  ce  qu’on 
doit  le  plus  admirer  dans  Ariftote  , ou  cap.  i. 
de  (à  vafie  & profonde  érudition , ou 
de  la  prodigieufe  multitude  d’écrits 
qu’il  a laides , ou  de  l’agrément  de  fon 
ftile,  ou  de  la  pénétration  de  fon  ef. 
prit , ou  de  la  variété  infinie  de  fes  Ou- 
vrages. Oncroiroit,  dit-il  dans  un  au-  Lib.  12. 
tre  endroit,  qu’il  a dû  emploier  plu- 
(leurs  fiécles  à l’étude,  pour  compren- 
dre dans  l’étendue  de  fon  favoirtout 


ce  qui  regarde,  non  feulement  les  Phi- 
lofi  phes  & les  Orateurs  , mais  même 
les  animaux  & les  plantes,  dor  t 11  à 
recherché  la  nature  & les  propriétés 
Tmt  X.IL  B b avec 
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YüH.  lih.  avec  un  foin  infini.  Alexandre,  poils 
$.  ca^.16.  fécondée  le  zèle  de  fon  Maître  dans  ce 
favant travail,  &pour  fatisfeirc Ci  pro- 
pre curioficé , donna  ordre  que  dans 
toute  l’étendue  de  la  Grèce  & de  PAfie 
- on  fit  d’exa<ftes  recherches  fur  tout  ce 
qui  regardoit  les  oifeaux , les  poilTons, 
jithetf,  & les  animaux  de  toute  cfpéce  : dépen- 
Hb.  9.  fe  qui  monta  à plus  de  huit  cens  ta- 
398-  leus,  c’eft,.  à-dire  à plus  de  huit  cens 
mille  écus.  Ârifiote  compofa  fur  cette 
matière  cinquante  volumes , dont  il 
n*en  refte  que  dix. 

On  a penfè  bien  diverfement,  dans 
l’Univerfîté  de  Paris  , des  Ecrits  d’A« 
riftote  félon  la  différence  des  tems. 
Dans  le  Concile  de  Sens  tenu  à Paris 
en  ia09  on  ordonna  de  brûler  tous 
fes  livres , avec  défenfe  de  les  lire  , de 
les  écrire,  ou  de  les  garder.  On  ap- 
porta enfuite  quelque  modération  & 
quelque  tempérament  à la  rigueur  de 
cette  défenfe.  Enfinj  par  un  Décret  de 
deux  Cardinaux  que  le  Pape  Urbain  V 
envoia  à Paris  l’an  1^66  pour  réfor- 
mer l’Univerfité , tous  les  Livres 
d’Ariftotc  y furent  permis  : Décret  qui 
fut  renouvelle  & confirmé  en  14^2 
par  le  Cardinal  d’Etouteville.  Depuis 
ce  tems].  là  , la  doébriiie  d’Ariftote  à 

toujours 
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toujours  prévalu  dans  PUniverfité  de 
Paris , jufqu’à  ce  que  les  heurcufès  de- 
couvertes  du  dernier  fiécle  aient  ouvert 
les  yeux  aux  Savans,  & leur  aient  fàti 
embrafler  un  Syftéme  de  Philofophie 
bien  différent  des  anciennes  opinions 
de  PEcole.  Mais  comme  autrefois  on 
a admiré  Ariftote  au  delà  des  juftes 
bornes,  auflî peut-être  le  méprife-t-on 
aujourd’hui  plus  qu’il  ne  le  mérite. 

Succejfeurs  d^AriHoie, 

THEOPHRASTEétoitde  111c 
de  Lesbos.  Ariftote,  avant  que  defe 
retirer  à Chalcis , le  défigna  pour  foa 
fuccelTeur.  Il  remplit  donc  la  place 
Aq  fon  Maître  avec  un  tel  fucccs  & 
une  telle  réputation,  que  le  nombre 
de  fes  auditeurs  alla  jufqu’à  deux  mil- 
le. Démétrius  de  Phalére  fut  un  de 
fes  difciples  & de  fès  intimes  amis. 
■La  beauté  & la  délicateflc  de  fon  élo- 
quence lui  fit  donner  le  nom  de  Théo- 
phiafte , qui  fignifie  divin  f (trieur. 

C’eft  « de  lui  que  Cicéron  raconte 
une  chofe  afîcz  particulière.  Il  difi 
putoic  avec  une  marchande  fur  le  prix 

Bb  2 de 
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di  quelqU(i  chofc  qu*il'  vouloit  achfti 
ter.  La  bcn::c  vieilie  lui  répondit: 
NofJ  J Monfteur  t étranger  y vom  ne  l*aUm 
rez  à moins.  Il  fut  extrêmement 
furpris  , & même  fâché,  qu’après  avoic 
palfé  une  partie  de  fa  vie  à Athènes , 
dont  il  fe  piquoit  de  parler  le  langa- 
ge en  perfeélion , on  reconnût  poug 
tant  encore  qu’il  étoit  étranger.  Mais 
ce  fut  fon  attention  même  à la  pure- 
té du  langage  Attique,  qui  allant  juC. 
qu’à  l’excès  le  fit  reconnoitre  pouc 
etranger,  comme  l’obferve  Quintilicn. 

‘ Quel  goût  il  y avoit  à Athènes  juH 
ques  dans  le  petit  peuple  ! 

Il  ne  croioit  pas  non  plus  qu’Ariftot^’ 
que  lâns  les  biens  & les  commodités  de*' 
la  vie  on  pût  jouir  ici  d’une  vraie  béati- 
tude : en  quoi , dit  ^ Cicéron , il  dégra- 

anîcula  quadam , quanti  aliquid  venderet  ? 
& re^ondiffet  ilia,  atque  addidiflet:  Hofper^ 
non  pote  minoris:  tuhfle  cum  moleftè,  fe  non 
efiùgsre  hofpitis  fpeciem , cùm  ætatem  age- 
ret  Athenis,  opdmeque  loqueretur.  In  Brut» 
n.  17a. 

Quomodo  & ilia  Attica  anus  Theophra* 
ftum,  hominem  alioqui  dlfertiflimura,  anno- 
tata  uniusaHêctacione  verbi,  hofpitem  dixit: 
nec  alio  fc  id  deprehendifle  interrogata  re&  ' 
ppndit,  quàm  quôd  nimium  Atcicè  loquere- 
tÜr.  Qmntil.  lih.  g.  cap.  i.  , 

«S^Uavit  virtutem  fuo  décoré,  irabecil- 
tamque  reddidit,  qàud  negavit  in  ea  fola 


Digilized  by  Google 


De  la  Philosophie.  ^8i 

da  h vertu  , & la  déj  oai  la  de  fa  plus 
grande  gloire,  ^arcduifant  à ’lmp-aifîan- 
cc  de  rendre  par  elle-même  l'homme 
heureux.  Il  attribue  la  fuprè.ne  Di-" 
vinité  darfc  un  endroit,  à Plntelli-, 
gcnce)  dans  un  autre  au  ciel  en  gé- 
néral ; & après  cela,  aux  aftres  en 
particulier. 

Il%iourut  à l’âge  de  S S épui- 

{ê  de  travaux  & de  veilles.  On  dit 
^u^en  mourant  il  murmura  fort  con^. 
tre  la  nature , de  ce  qu’e’le  accor- 
doit  une  longue  vie  aux  cerfs  & aux 
corneilles  , qui  n’en  tirent  aucune  uti- 
lité i pendant  qu’elle  abrégeoit  le  cours 
de  celle  des  hommes,  qu’une  plus 
longue  vie  mettroit  en  état  de  parve- 
nir à un  connoiflànce  parfaite  des 
ftiences  : murmure  également  inutile 
& injufte,  & que  la  raifon  feule  a appris 
à plufieurs  des  Anciens  à condanner 
comme  une  efpéce de  révolte  contre  la 
volonté  divine.  Qu/J  enim  eH  aliudgi- 
gantum  more  heîlare  cum  diü , nifi  mtiu 
ra  repugnare  ? 

S T R A T O N étoit  de  Lampfaquc. 
Il  s’appliqua  beaucoup  à la  phyfique  , 
& peu  à la  morale , ce  qui  lui  ht 

B b 3 don- 
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donner  le  nom  de  fhyficiens.  P com.' 
fliinça  à' tenir  fon  école  la  3c  année 
An.  M.  de  la  C X X 1 1 1«.  Olympiade  , & il 
37^8.  y en  feiçna  pendant  x8  ans.  Il  fut 
maître  de  Ptolémée  Philadeiphe. 

LYCON,  delà  Troade.  Il  goift 
Yerna  fon  école  pendant  40  ans. 

AKISTON.  CRITOLAUS. 
G:  dernier  écoit  un  des  trois  AmbafL 
fadeurs  que  les  Athéniens  envoiérent. 
An.  M,  à Rome  la  2 année  de  la  CXL®  Olym- 
3781.  piade,&la  534deRome. 

DI  O D O R E.  Ce  fut  un  des  der-. 
niers  qui  fe  diftinguérent  dans  la  feéle 
des  philofbphes  Péripatéticlens. 

ARTICLE  SIXIE'ME.  . 

De  la  Se&e  des  Cyniques. 
ANTISTHENE. 

Les  Philofophes  Cyniques  doL 
vent  leur  origine  & leur  établiflement 
à Antifthéne , difciple  de  Socrate. 
Cette  feéte  tira  fon  nom  du  lies 
où  fon  fondateur  enfeignoit , appelle 
* Cymfarge , qui  étoit  dans  un  faux, 
bourg  d*Athénes.  Si  cette  origine  eft. 
la  vraie , au  moins  ne  peut-on  douter 
que  leur  impudence  ne  leur  ait  bien, 
confirmé  un  nom  que  le  lieu  leur  avoit 
donné.  Antifthéne  menoit  une  vie  fort 

* Ce  m chien  blanCiOupromi  Ê# 

vife. 
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^are  , & n’avoit  pour  tout  habit  qu*un 
luéchant  manteau.  Il  avoit  une  longue 
b.trbe , un  bâton  à la  ulain , une  be- 
làce  fur  le  dos.  Il  comptok  pour  rien-' 
la  noblcfle  & les  richedès,  •&  faifoit 
confiifter  le  fouverain  bonheur  de 
Phomme  dans  la  feule  vertu.  Com- 
me on  lui  demandoit  à quoi  lui  avoit . 
(?rvi  la  Philorophie,  il  répondit,  A 
vivre  avec  moi. 
DIOGENE. 

D I O G £ N E fut  le  plus  célébré 
de  fes  difciples.  Il  étoit  de  Synope  , 
ville  de  Paphlagonie.  Il  en  fut  chaC 
fé  pour  le  crime  de  làufle  mon  noie. 
Son  pere,  qui  étoit  banquier,  fut  ban- 
ni.pour  le  même  crime.  Diogène  étant  ■ 
venu  à Athènes,  alla  trouver  Antifl 
théne , qui  le  rebuta  fort  & le  repouf- 
fa  avec  Ton  bâton , parce  qu’il  avoit 
réfolu  de  ne  plus  prendre  de  difciples. 
Diogène  ne  s’étonna  point,  & baiflknt 
la  tète,  » Frapez,  frapez  , lui  dit-il , 
,,  ne  craignez  point:  vous  ne  trouve- 
5,  rez  jamais  de  bâton  affez  dur  pour 
55  m’éloigner  de  vous  tant  que  vous 
35  parlerés.  „ Antlfthénc , vaincu  par 
l’opiniâtreté  de  Diogène , lui  permit 
d’être  fon  difciple. 

Diogéue  profita  bien  de  fes  leçons,' 
B b 4 & 
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& imîta  parfciitement  fa  manière  âe 
vivre.  Il  n*avoit  pour  tout  meuble 
qu*un  bâton,  une  befacc  , & un  écuel- 
Ic.  Encore , alant  aperçu  un  jeune  en- 
fant qui  bu  voit  dans  le  creux  de  fa 
main  : //  apprend,  dit-il,  quejécon~ 
ferve  encore  du  fuperjlu,  & il  cnSk  fen 
ecuelle.  Il  marchoit  toujours  les  pies 
jiuds,  fans  porter  jamais  de  fànda- 
les , non  pas  même  lorfque  la  terre 
étoit  couverte  de  neiges,  ün  tonneau 
lui  fervoic  de  logis  : il  le  promenoit 
par  tout  devant  lui  ^ & il  n’eut  point 
d’autre  maifon.  On  fait  ce  qu’il  dit  à 
Alexandre  , qui  l’alla  vifiter  à Corin- 
the i & la  célébré  parole  de  ce  Prin- 
ce , Je  votidroù  être  Diogène , fi  je 
rgètois  pas  Aieocandre.  Juvcnal , « en 
effet,  trouve  l’habitant  du  tonneau 
plus  grand  & plus  heureux  que  le  Con- 
quérant de  l’univers.  L’un  ne  fouhai-  > 
toit  rien  , & le  monde  entier  ne  fuL 
fifoit  pas  à l’autre.  Sénéque  ^ ne  fc 
trompe  donc  pas,  quand  il  dit  qu’A-, 

a Senfit  Alexander  , tefta  cùm  vidit  în  ilia 
Magnum  habitatorem,quanto  feliciorhic,qui 
Kil  cupepet , quàm  qui  totum  fibi  pofeeret 
orbem. 

b Quid  ni  viftus  fit  illo  die,  quo  homo,  fii- 
pramenfuram  humanæ  fupcrbiæ  tumens  , 
vidit  aliquem  eui  nec  dare  quidquam  pofiTet, 
«icceripere?  Smec.  de  Bcnefi  lib.  ^,cap,6t 
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ïexandre , le  plus  fier  des  hommes  , 

& qui  croioit  que  tout  devoit  trem- 
bler devant  lui , le  céda  ce  jour-là  à 
Diogène , aiant  trouvé  en  lui  un  hom- 
me à qui  il  ne  pouvoit  ni  rien  don- 
ner, ni  rien  ôrer. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  qu’avec 
fon  manteau  plein  de  pièces  , fa  be- 
face,  & fon  tonneau,  il  en  fût  plus 
humble..  Il  tirait  autant  de  vanité'  de  ÆHan, 
toutes  ces  chofes,  qu’Alexandre  en 
pouvoir  tirer  de  la  conquête  de  toute 
la  terre.  . Eta  . t entré  un  jour  ch.zPla- 
ton , qui  étoit  meublé  alfez  magnifi- 
quement,  il  fe  mit  adeox  piésfiirun 
beau  tap's,  & dit,  je  foule  aux  piès 
k fafîe  de  Platon.  Oui , répliqua  ce- 
lui-ci, maù  par  une  autre  forte  defijie. 

Il  avoit  un  fouverain  mépris  pour 
tout  le  grnre  humain.  Se  promenant 
en  plein  midi  une  lanterne  allumée 
à la  main,  on  lui  demanda  ce  qu’il 
chcrchoit:  Je  cherche  un  homme,  ré- 
pondit-il. 

Il  vit  un  jour  un  homme  qui  fefà:- 
foit  chauSer  par  un  tfclave.  Tu  ne 
feras  pas  content,  dit  il,  jufqu^à  ce  qu*il 
te  mouche.  De  quoi  te  fervent  tes  mains? 

Un  autrefois  en  paflant  il  vit  des 
Juges  qui  menoient  au  fuppHce  un 
B b 5 homme 
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homme  qui  avoit  volé  une  petite  fiole 
dans  le  Trcfor  public.  Voila  de  grands 
voleurs,  difoit-il,  en  conduifintua 
petit. 

Des  parens , qui  lui  préfentoient  un 
jeune  homme  pour  être  fon  difciple, 
lui  en  difoienc  tous  les  biens  imagina- 
bles : qu^il  étoit  fiige,  de  bonnes  meurs, 
& qu*i)  favoit  beaucoup.  Diogène  écou- 
ta tout  fort  tranquillement.  Puifqi^il 
tH  fi  accompli,  dit-il , il  n*a  aucun 
fain  de  moi. 

’jiemt.  On  l*a  aceufé  de  parler  & de  pen- 
dtor.  lib.  fer  mal  de  la  divinité.  Il  difoit  que 
3.W.  83*  Je  bonheur  confiant  d’Harpalus  , qui 
pafibit  généralement  pour  un  voleue 
& un  brigand,  portoit  témoignage 
çontee  les  dieux. 

Parmi  d’excellentes  maximes  de  mo-^ 
raie , il  en  avoit  aufiî  de  très  perni- 
cieufes.  Il  regardoit  la  pudeur  comme 
une  foibleife,  & ne  craigqoit  point 
de  braver  avec  effronterie  tous  les 
fentiments  de  retenue  & de  honte  na- 
turelle. En  général,  le  caraélère  des 
Cyniques  étoit  d’outrer  tout  en  matiè- 
re de  morale  , & de  rendre  la  vertu 


même  , «’il  étoit  poflîble , haïflable, 
par  les  excès  & les  travers  auxquels 


ils  la  portqiept. 
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Infani  fapiens  nomen  fcrat , æquus  iniqui , 
Ultra,  quàm  fatis  eft,  viitutem  A peCat  ipfam. 

Son  Hiftorien  lui  donne  une  élo- 
quence fort  peifuafive,  & enraporte 
des  effets  merveilleux.  Onéficritc  avoit 
rnvoié  à Athènes  un  de  fes  fils.  Ce 
jeune  fiommc  aiant  entendu  quelques 
leçons  de  Diogène  , fe  fixa  dans  cette 
ville.  Son  fi  ere  aîné  , bientôt  après  , 
en  fit  autant.  Onéficrite  lui- même  , 
aiant  eu  la  curiofité  d*entendre  ce  Phi- 
lolhphe  , d^;vint  fon  difciple,  tant 
Péloquencede  Diogène  avoit  d’attraits. 
Cet  Onéficrite  étoit  un  homme  im- 
portant. 11  fut  fort  confidéré  d’Ale- 
xandre, illefuivit  dans  fes  guerres, 
il  y eut  des  emplois  de  diftindlion  , 
& il  compofit  une  Hiftoire  ,•  qui  rèn- 
fermoit  les  commencemens  de  la  vie 
d’Alexandre.  Phocion , encore  plus 
ilkifire  que  lui  fut  difcipîe  de  Dio- 
gène , aulfi  bien  que  Stilpon  de  Mé- 
gtirc. 

Diogène  en  palpant  à Hle  d’Egîne, 
fat  pris  par  des  pirates , qui  l’ame- 
nèrent en  Crète , & l’expoférent  en 
vente.  Il  répondit  au  Crieur  qui  lui 
demardoit , Qut  favez-vous  faire  ? 
quM  favoit  commander  aux . hom- 
' . ^ b mes  , 
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mes , & le  prclTa  de  dire  , Qui  eji-cs 
^ui  veut  acheter^fon  maître  ? Un  Co- 
rinthien appelle  Xéniadc,  l’acheta, 
& l’aiant  mené  avec  lui  à Corinthe , 
le  donna  pour  précepteur  à fes  fîl*. 
Il  lui  confia  atiffi  toute  l’intendance 
de  fa  maifon.  Diogène  s’acquita  il 
bien  de  tous  ces  emplois , que  Xé- 
niade  ne  pouvoir  (e  lafier  de  dire  pav 
tout.  Un  bon  génie  eji  entré  chez  moi. 
Les  amis  de  Diogene  voulurent  le 
racheter.  Vous  n^ètes  pae  fages  , leur 
dit- il.  Les  lions  ne  font  pas  efclaves  d§ 
£eux  qui  les  nourijfent , mais  ceux  - ci 
font  les  valets  des  lions.  Il  éleva  très 
bien  les  enfàns  de  Xéniade  , & s’en 
fit  fort  aimer.  II  viellit  dans  cette 
maifon,  & quelques-uns  diiènt  qu’il 
y mourut. 

Tufs.  Il  ordonna  en  mourant  qu’on  laifi. 
làt  fon  corps  fur  la  terre  fans  l’inhu- 

ÿb.  I.  n.  Quoi!  lui  dirent  fes  amis,  vous 
J,  demeurerez  expofé  aux  bètes  fà- 
55  rouches  & aux  oifeaux  ? Non  , ré- 
55  pondit-il  : vous  mettrez  auprès  de 
55  moi  un  bâton , afin  que  je  les  chafle. 
55  Et  comment  le  pourrez- vous , di- 
55  rent-i's  , puifque  vous  n’aurez  plus 
,5  de  fentiment  ? Que  m’importe  donc, 
55. répliqua  le  Cynique,  d’être  mangé 
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^ pnr  les  bêtes  , paifque  je  n’en  fco- 
; J,  tirai  rien.' 

On  n’eut  point  d’égard  à cette  gran- 
de indüFérence  de  Diogcne  pour  la  fé- 
pulture.  Il  fut  enterré  magnifique- 
ment près  delà  porte  qui  étuit'vers 
l’Ifthme.  On  érigea  à côté  de  (bn  tom- 
beau une  colonne,  fur  laque  le  on 
plaça  un  chien  de  marbre  de  Paros. 

( Il  mourut  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  dix  ans,  félon  quelques-uns 
le  jour  même  de  la  mort  d’Alexandre.* 
mais  d’aurres  le  font  (lirvivre  de  quel- 
ques années  à ce  Prince. 

I 

G R A T E S. 

C R A T E s le  Cynique  fut  un  des 
principaux  difciples  de  Diogène.  11 
étoit  Thébain , d’une  fimilie  très  con- 
lidérable , & qui  poifedoie  de  grands 
biens.  H vendit  tout  Ton  patrimoine , 
dont  il  tira  plus  de  deux  cens  talens, 
qu’il  mit  entre  les  mains  d’un  ban- 
q lier  , & le  pria  de  les  rendre  à fes 
enfans  en  cas  qu’ils  le  trouvalTent 
avoir  peu  d’efpric  : mais  s’ils  a voient 
affez  d’élévation  pour  être  Phüofo- 
phes,  il  lui  permit  de  dillribucr  cet 

argent  aux  citoiens  de  Thébes  , par- 

ce 


D%. 

Lc^t, 


Beuxena 
mille  évus. 
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ce  que  les  Philofophes  n^avoient  be-* 
foin  de  ricri.  Toujours  de  l’excès  Si 
du  travers  juques  dans  les  aélions 
louables  par  elles-mêmes. 

Hipparchia,  fœur  de  Métrocle  l’O- 
rateur, charmée’  des  manières  libres 
de  Cratès,  voulut  abfolumenc  l’épou- 
fèr  malgré  ‘ Poppofition  de  tous  Tes  pa- 
ïens. Cratès , à qui  ils  s’étoient  adrcC. 
fés  , fit  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  put 
pour  la  détourner  de  ce  mariiige.  S’é- 
tant dépouillé  devant  elle  pour  lui  foi- 
re voir  fo  bofle  & fbn  corps  tout  de 
travers,  & aiant  jetté  par  terre  fbn 
manteau,  fa  beface,  & fon  bâton; 
Voila  toutes  mes  richejjes , dit- il,  niA 

femme  tfen  doit  prétendre  d'autres  pour 
èïle-mèsne.  Elle  perfifta  dans  fon  det 
fein  , époufo  ee  bolTu  , s’habilla  en 
Cynique,  & devint  encore  plus  e£- 
fironrée  que  fon  mari, 

L’eff  ontîere  étoiü  le  caraôlére  do- 
minant de  ces  Philofophes.  Ils  repro- 
ehoient  aux  autres  leurs  défauts,  fans 

farder  aucun  ménagement,  ajoutant 
lême  à leurs  reproches  un  air  de  mé- 
p,is&  d’infiilte.  C’eft  ce  qui,  félon 
quelques-uns,  leur  fit  donner  le  nom 
de  Cyniques,  parce  qu’ils  ctoient  mor- 
dans , &i  qu’ils  aboioi^t  après  tout  le- 

monde 
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monde  comme  des  chiens  j & aulîî 
parce  qu^ils  n’avoient  honte  d«  rien  , 

& qu’ils  tcnoicnt , qu’il  étoit  permis 
de  tout  f lire  en  public  fans  pudeur  & 
fans  retenue. 

Cratès  fleurilToit  à Thébes  yerss  la 
CXIIIe  Olympiade  , & elFaqoit  tous 
les  autres  Cyniques  de  ce  tems.  C’eft  ^ ^ * 
lui  qui  a été  le  maître  de  Zénon,  chef 
de  la  feéle  des  Stoïciens  Ci  renommée. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Des  Stoïciens, 

ZENON. 

Zenon  étoit  de  la  ville  de  Cit-  Diog. 
tîe  dans  Pile  de  Cypre.  Comme  il  re-  Lctert. 
venoit  d’acheter  de  la  pourpre  de  Phé- 
nicie , '"car  il  s’étoit  d’ab.urd  applique 
au  commerce , il  fit  naufrage  au  porü 
de  Pyrée.  Cette  perte  le  rendit  fort 
trifte.  Il  Ce  retira  à Athènes  , entra 
chez  un  Libraire, -fe  mit  à lire  un  livre 
de  Xénophon,  dont  la  leélurelui  eau- 
fa  un  plaifir  infini,  & lui  fit  oublie  r fon 
chagrin.  Il  demanda  au  Libraire 
où  demciiroienc  ces  fortes  de  genis 
dont  parlait  Xénophon.  Cratès  le  Cy- 
nique paifa  par  ha^iid  dans  ce 
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ment.  Le  Libraire  le  montra  du  bout 
du  doit  à Zenon  , & l’exhoit.i  aie  fui- 
An  M.  vre.  Il  commença  en  effet  dès  ce  jour- 
là  à être  Ton  dfcip'e  ; il  étoit  pour  lors 
âgé  de  trente  ans.  La  morale  des  Cyni- 
ques lui  plût  fort,  mais  il  ne  put  goûter 
leur  impudence  & leur  effronterie. 

Après  avoir  étudié  dix  ans  fous 
Ctatès,  & paffédix  autres  années  chez 
Stilpon  de  Mcgarc  , Xéiiocrate  , & 
Polémon,  i!  établit  à Athènes  une 
An.  M,  nouvelle  fede.  Sa  réputation  ne  tirda 
369a.  guéics  à fe  répandre  dans  toute  la 
Grèce.  Il  devint  en  peu  de  tems  le 
plus  d ftingué  des  Philpfophes  du  pays. 
Comme  il  enftignoit  ordinairement 
dans  une  galerie,  Tes  fedateurs furent 
appcllés  Stûicisns  ^ du  mot  grec 
qui  lignifie  galerie,  portique. 

Zéoon  vécut  jufqu’à  Page  de  9S* 
ans , iâns  avoir  jamais  eu  aucune  in- 
commodité. Il  y avoit  quarante-huit 
ans  qu’il  enfeignoit  fans  interruption, 
& foixante-huit  quM  avoit  commencé 
de  s’appliquer  à la  Philofophie  fous 
Cra'ès  le  Cyni  ;ue.  Eufébe  met  fa  mort 
An.  m.  ^ CXXIXe  Olympiade.  Il  fut  fort  re». 
3740.  gretté.  Quand  Antigone  Roi  de  Ma- 
cédoine en  apprit  la  nouvelle  , il  en 
fut  fenfiKpmcnt  touché.  Les  Athé- 

sicAS 
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nîcns  lui  firent  ériger  un  tombeau  dans 
le  bourg  de  Céramique,  & par  un  Dé- 
cret public,  où  ilsfaifoient  fon éloge 
comme  d’un  Philofop^e  qui  avoit  per- 
pétuellement excité  àj  la  vertu  les  jeu- 
nes gens  qui  étoient  fous  fil  difcipline, 
& qui  avoit  toujours  mené  une  vie 
conforme  aux  préceptes  qu’il  enfeî- 
gnoitj  ils  lui  décernèrent  une  couron- 
ne d’or  , & lui  firent  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires  : „ Afin , dit  le 
,, Décret,  que  tout  le  monde  fiche 
j.,  que  les  Athéniens  ont  foin  d’hono- 
„ rer  les  gens  d’un  mérite  djftingué  & 
„ pendant  leur  vie,  & après  leuf= 
„'mort.  „ Rien  ne  fait  plus  d’honneur 
à une  nation  que  des  fentimens  fi  no- 
bles & fi  généreux  qui  partent  d’un 
grand  fonds  d’eftime  pour  la  fcience 
& pour  lævertu. 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  qu’une 
nation  voifine,  je  parle  de  l’Angle- 
terre , fe  diftingue  par  cette  efiime 
qu’elle  fait  des  grands  hommes  en  ce 
genre,  & par  la  reconnoiifance  qu’elle 
marque  à ceux  qui  ont  relevé  la  gloire 
de  leur  patrie. 

L E ü C I P P E. 

L E U c 1 F F 5 ell  lân  des  pluscélA. 


^àb,  üb. 

ztf . pag. 
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bres  (îifciples  de  Zenon.  On  n’dt 
point  d’accord  iur  le  lieu  dcfànniffkn- 
ce.  On  le  croit  inventeur  du  fyftcme 
des  Atomes.  Pundonius  en  donnoit 
l’invention  à un  certain  Mofehus  de 
Phénicie , qui , félon  Srrabon , vivoit 
avant  la  guerre  de  Troie  : mais  les  plus 
habiles  gens  en  laiflent  l’honneur  à 
Leucippe.  On  a blâmé  Epicure  de  ce 
qu’il  n'avouoitpas  qu’il  eût  profité  des 
inventions  de  ce  Philofophe , & on  lui 
reproche  de  n’avoir  fait  qfue  réformer 
en  certains  endroits  le  lÿÂème  de  Dé« 
mocrite,  donc  Leucippe  étoit  le  pre-- 
mier  auteur. 

, CLEANTHE. 

. Cleanthe  étoit  d’Aflbs  dans  la 
Troade.  Il  n’avoit  que  quatre  drag- 
mes,  c’ell-à-dire  quarante  fols , quand 
il  encra  à Athènes.  Il  fe  rendit  fort  re< 
commandable  par  la  patience  coura. 
geufe  avec  laquelle  il  foutenoit  les 
plus  durs  & les  plus  pénibles  travaux, 
llpaflbit  la  nuit  prefque  entière  à pui- 
fer  de  l’eau  pour  un  jardinier , afin 
d’avoir  de  quoi  vivre , & de  pouvoir 
s’appliquer  à l’étude  de  la  Philofophie 
pendant  le  jour.  Cité  devant  les  Ju- 
hos  de  l’Aréopage , pour  rendre  cona«^ 
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pte , (èlon  que  l’ordonnoit  une  loi  de 
Solon,  de  quoi  ilvivoit,  ilproduifît 
en  témoignage  le  Jardinier , & (ans 
doute  fes  propres  mains  endurcies  par 
le  travail , & pleines  de  callofités..  Les 
Juges,  ravis  en  admiration,  ordonnè- 
rent qu’on  lui  fournît  duTréfor  public 
dix  mines , c’eft-à-dire  fix  cens  livres. 
Zenon  lui  défendît  de  les  accepter  : 
tant  la  pauvreté  étoit  en  honneur 
parmi  ces  Philofophes  î II  remplit  la 
chaire  du  Portique  avec  beaucoup  de 
réputation. 

Ilavüit  naturellement  l’efprit  pe- 
fant  & tardif,  mais  il  furmonta  ce 
défaut  par  une  application  opiniâtre 
au  travail.  L’éloquence  n’étoitpas  fbn 
talent.^  Il  a s’avifa  pourtant  de  compo- 
fér  une  Rhétorique  , aufli  bien  que 
Chryfippe  dont  il  fera  bientôt  parlé  : 
mais  l’un  & l’autre  avec  fi  peu  de  fuc- 
çès  que  fi  l’on  en  croit  Cicéron , bon 
juge  certainement  en  cette  matière, 
ces  ouvrages  n’étoient  propres  qu’à 
rendre  un  homme  muet. 

CH  R Y. 

a Scripfit  artem  rhetorieam  Cleanthes , 
Chryfippus  etia:n , fed  fie , ut  : fi  quis  ob- 
mutefeere  concupicrit,  nihil  aliud  Icgere 
debeat.  De  finiù:  Hb,  4.  n.  7. 
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ChRVSIPPI  étoit  de  Solî ville 
de  Cilîcie.  Il  avoit  Pefprit  fort  fùbtiJ, 
& propre  aux  d Tputcs  de  la.  dialedli- 
que  où  il  s’étoit  fort  exercé , & fur 
laquelle  il  awit  fait  pluficurs  traités. 
Diogène  Laérce  les  fait  monter  à 
plus  de  trois  cens.  On  prétend  que  ce 
qui  l’engagea  à ccrire  beaucoup,  fut 
l’envie  qu’il  portoit  à Epicure,  qui 
avoit  fiit  plus  de  Livres  qu’aucun  au- 
tre Philofophe  : mais  il  n’égala  jamais 
ce  concurrent.  Scs  ouvrages  étoient 
peu  travaillés  , &par  une  fui;e  néceC. 
Lire  peu  correéls,  pleins  de  répéti- 
tions ennuieufes , & fouvent  même 
de  contradidîions.  C’étoit  le  défiut 
ordinaire  des  Stoïciens , de  melec 
beaucoup  de  fubtilité  & de  féchereflè 
dans  leurs  difputes  foit  de  vive  voix  , 
foit  par  écrit.  Es  évitoient  ce  femble 
avec  autant  de  foin  tout  agrément 
dans  le  ttilc  comme  tout  relâchement 
dans  les  mœurs.  Cicéron  « ne  les  blâ- 
a Videmus  iifdem  de  rebus  jejunè  quoC. 
dam  & exiliter , ut  eum,  quem  acutiffimum 
ferunt,  Chryfippum , dilputavifle,  neque  ob 
eam  rem  Philofophiæ  non  Citisfecifle,  quôd 
non  habuerunt  banc  dicendi  ex  artc  alienam 
SiGultatein.  De  Orat.  lib,  i.  n.  49. 
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moit  pas  beaucoup  de  manquer  d*uxi 
talent  entièrement  étranger  à leur  pro-  - 
feflîon , & qui  n*y  étoit  pas  abfolu- 
ment  ncceflàire.  Si  « tm  Philofophe, 
dit-il , a de  ^éloquence , je  lui  en  fai 
hon  £ré:  PU  n^en  a point , je  ne  lui  en 
fait  fat  un  crime.  Il  ^ fe  contentoit 
qu’ils  fudent  clairs  & intelligiblesi  & 

^eft  par  où  il  eftimoit  Epicure. 

Quintilien  cite  fouvent  avec  élog© 
un  ouvrage  que  Chryfippc  avoit  fait 
fur  Péducation  des  enfms.. 

Il  s’aflbeia  pendant  quelque  tenu  AcadeuC 
aux  Académiciens , foutenant  a leur  4* 
manière  fur  un  même  fujet  le  pour  & 
le  contre.  Les  Stoïciens  fe  plaignirent 
de  ce  que  Chryfippc  avoit  ramafl© 
tant  & de  fi  forts  argumens  pour  le 
fyftème  des  Académiciens,  qu’il  ne 
put  enfuitc  les  réfuter,  ce  qui  avoit 
fourni  des  armes  à Carnéade  leur  an« 

tagonifte. 

Sa  düdlrîne  ^ fiir  plufieurs  points,  ne 
fàifoit  pas  d’honneur  à fa  Scéle  , & 
n’étoit  capable  que  de  la  décrier.  Il 

croîoit 

a A Philofopho , fi  afFerat  eloquentîam, 
non  afperner  : fi  non  habeat,  non  admodum 
flagitem.  De  F'inïb.  iib.  i . i ^ . 

b Oratio  me  îftius  Philofophi  non  ofFendit 
Nam  & complcctitnr  verbis  quod  vult,  & di. 
cit  planè.quod  intelligam.  iüid, 
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Tlut.cm-  croioit  les  dieux  pcriflables , & fout©^ 

tr»  noie  qu*iU  périroient  en  eflfet  dans 
Pincendic  du  monde.  Il  permettoit 
inceftes  les  plus  crians  & les  plus 
abominables:  & admettoit  la  commu- 
nauté des  femmes  parmi  les  Sages.  Il 
avoit  compofépluficursécrits  remplis 
d’obfcénités  qui  fùfoient  horreur. 
Voila  ce  qu’étoit  le  Philofophe  a ^quî 
paflfbit  pour  le  plus  Ferme  appui  du 
Portique,  c’eft-à-dirc  de  la  Sedla  bi 
plus  févére  du  paganifme. 

Il  doit  paroitre  étonnant  après  cela,' 
que  û Sénéque  fafle  de  ce  Philofophe, 
en  le  joignant  à Zenon  , un  éloge  lî 
magnifi.jue  , jufqu’à  direde  l*un& de 
Pautre  qu’ils  ont  fait  de  plus  grandes 
çhofes  par  les  travaux  de  leur  cabinet,’ 
que  s’ils  nvoient  commandé  des  ar- 
mées remoli  les  premières  places 
d’un  Etat,  établi  de  fages  loix;  & qu*il 
les  confidérc  comme  des  Législateurs  , 
non  ?d’une  feule  ville , mais  du  genre 
humain  entier. 

An.  M.  Chryfippe  mourut  dans  l’Olympia- 

379J*  nFulcite  putatur  porticum  Stoicorum. 
Academ.  4.  7<>. 

b Nos  certè  fumus , qui  deimus.  & Zeno- 
nem  & Chryfippum  majora  egifle , quàm  fi 
duxiffent  exercitus  , gefîifient  honores , , le- 
ges  tuliflent,  quas,  non  uni  civitati,  fed  totihu- 
Piano  genchtulcrunt.  Sunec.di'  Ot.J'aÿ.  5 a. 


Digitized  by  Google 


Dl  LA  PHILOSÔfHIÈ. 
de  CXLIUe.  On  lui  dr^flà  un  tom- 
beau parmi  ceux  des  plus  illuftres 
Athéniens.  Sa  ilatue  fe  voioit  dans  le 
Céramique. 

DIOGENE  LE  BABYLONIEN. 

DiogeneIc  Babylom'en  ctoic 
ainli  appelle , parce  que  Séleucie  la 
patrie  étoit  voifine  de  Babylone.  Il 
ttois  un  des  trois  philofophes  qu*A<- 
thenes  députa  vers  les  Romains. 

Il  fit  paroitre  une  grande  modéra- 
tion & une  grande  tranquillité  d*ame 
dans  une  conjonûure,  capable  d’é- 
mouvoir l’homme  le  plus  doux  & le 
plus  patient.  Il  a faifoit  une  diflertation 
fur  la  colère.  Un  jeune  homme  pétu- 
lant & effronté  à l’excès,  lui  cracha  au 
vifage  apparemment  pour  voir  s’il 
'mettroit  en  pratique  les  leçons  qu’il 
.donnoit  aux  autres.  Le  philofophe, 
fans  paroitre  ému,  & fanshaufferle 
ton , dit  froidement  : Je  ne  me  fâche 
_foint:  maU  néanmoins  je  doute  fi  je  de- 
vroù  me  fâcher^  Ce  doute  convcnoit-il 
à un  Stoi'cieii. 

a Ei  de  iracùmmaximè  differentiadolefcenc 
protervus  irifpuit.  Tulithocilleleniter  ac  fa- 
pienter.  Non  quidem,  inquit , irafeor  ; fed 
dubito  tamen  an  irafei  oporteat,  Senec.  de 
ira,  lib.  caÿ, 
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antidater. 

A n t I p a t e r étoic  de  Sîdon.  Hr 
eft  fouvent  parlé  de  lui  dans  le  IVc, 
Livre  des  Queftions  Académiques 
comme  de  l'un  des  Stoïciens  les  plus 
habiles  & les  plus  cftimés.  Il  avoit  été 
difciple  de  Diogène  le  Babylonien,  & 
PoAdunius  fut  le  fîen. 

P A N E T I U S. 

PANETiusacté,  fans  contredit, 
un  des  plus  colébies  Philosophes  de 
la  Se<5lc  Stoïcienne.  Il  étoit  Rhodicn  , 
^ ancêtres  avoient  commandé  les 
armées  de  la  République.  On  peut 
placer  fanailTancc  vers  le  milieu  delà 
Am.M.  CXL  Ville.  Olympiade. 
î8*4-  11  répondit  parfaitement  aux  foins 

particuliers  qu*on  avoit  pris  de  foa 
éducation  , & fe  livra  tout  entier  à 
Pétude  de  la  Philofophîe.  L’inclina- 
tion, peut-être  les  préjugés,  le  déter- 
minèrent en  faveur  de  la  Sede  des 
Stoïciens , alors  très  accréditée.  Anti- 
iîfDiww.patet  de  Tarfe  fut  fon  Maître.  Il  l’c- 
Hb.i.n-  coûta  en  homme  qui  coanoilfoit  les 
droits  de  la  raifon:  & malgré  la  defe- 
rcnce  aveugle  avec  la  quelle  les  Stoï- 
ciens rccevoient  les  déciiions  des  fon- 
dateurs 
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parurent  pas  ruffifamment  établies. 

Pour  fatisfiiire  fon  defir  d'appren- 
dre , qui  étoit  fa  paffion  dominante^, 
il  quitta  Rhodes,  peu  touché  des  avan- 
tages auxquels  fembloit  le  deftines 
la  grandeur  de  fa  naiflance.  Les  per- 
fonnes  les  plus  dilhnguées  en  tout 
genre  de  Litérature  fè  ralTembloient 
ordinairement  à Athènes,  & les  Stoï- 
ciens y avoient  un  Ecole  fkmeufe. 

Panétius  la  fréquenta  avec  afliduité, 
&enfoutintdans  la  fuite  la  réputation 
avec  éclat.  Les  Athéniens , réfolus  de 
fe  l'attacher,  lui  offrirent  le  droit  de  Stoic.  re~ 
'bourgeoifîe  : il  les  en  remercia . „ Un 
,j  homme  modefte , leur  dic-il  , au  ra- 
port  de  Proclus , „ doit  fe  conten- 
„ter  d'une  feule  patrie.  En  quoi  il  imi-  iç  i. 
toit  T^non , qui , dans  la  crainte  de 
blefler  les  citoiens , ne  voulut  point 
accepter  la  même  grâce.' 

Le  nom  de  Panétius  ne  tarda  gu 
res  à palîèr  les  mers.  Les  fciences, 
depuis  quelque  tems  avoient  fait  à 
Rome  des  progrès  conlîdérablcs.  Les 
Grands  les  cultivoient  à l'envi , & ceux 
que  leur  nailfance  ou  leur  capacité 
avoient  mis  à la  tète  des  affaires,  le  fai - 
foient  un  honneur  de  les  protéger  effi- 
cacement. Voila  les  circonftances  dan?  ^ 

' Tome  Xll  Ce  lef-^ 
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lefquelles  Panétiu*  vint  à Rome.  Il 
y ctoit  ardemment  fouhaité.  La  jeune 
Noblefle  courut,  à Te?  leçons  , & il 
compta  parmi  Tes  difciples  les  Lélius 
& les  Scipions.  Une  amitié  tendre  les 
unit  depuis , & Panétius  , comme  le 
témoignent  pluGeurs  Ecrivains  , ac- 
compagna Scipion  dans  Tes  diverfes 
expéditions.  En  revanche,  cet  illuftre 
Romain  lui  donna , dans  une  occaGoa 
éclatante,  des  marques  de  la  confian- 
ce la  plus  flateulè.  Panétius  a fut  le  feul 
fur  lequel  il  jqtta  les  yeux,  lorfque  le 
Sénat  le  nomma  fon  Ambilfadeur  au- 
près des  peuples  & des  Rois  de  PO- 
Plut.  irt  pjens  alliés  de  la  République.  Les  liaî- 
1 Panétius  avec  Scipion  ne  fu- 

* rent  pas  inutiles  aux  Rhodiens  , qui 
emploiércnt  fouvent  avec  fuccès  le 
crédit  de  leur  compatriote. 

On  ne  fait  point  précifement  Pan-  - 
- née  de  fa  mort.  Cicéron  nous  apprend 
que  Panétius  a vécu  trente  ans  après 
avoir  publié  le  Traité  des  devoirs  de 
Phommé,  que  Cicéron  a fondu  dans 
le  fien  : mais  on  ne  fait  pas  en  quel 
teins  ce  Traité  a paru.  On  peut  juger 

qu*il 

' «P.  Africani  hiftoriæ  loquuntur  , in  Icga- 
tione  ilU  nobiÜ  quam  obiit,Panætium  unum 
•ffinino  comitem  fuüTe.  4*  S • 
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qii’jl  le  publia  à la  fleur  de  fon  âge. 

Le  cas  & Pufage  que  Cicéron  en  a 
fait  en  traitant  la  même  matière , font 
de  bons  garands  de  l*excellence  de 
cet  Ouvrage,  dont  la  perte  doit  être 
regrettée.  Il  en  avoit  compofé  beau- 
coup d'autres,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
nombrement dans  le  Mémoire  de  Mr.  Tomt  X. 
PAbbé  Scvin  fur  la  vie  & fur  les  ou- 
vrages  de  Panétius  , que  je  n’ai  fait 
qu’extraire  dans  ce  que  j’en  ai  rapor-  lettres. 
te  ICI. 

Il  faut  avouer  , a la  louange  des 
Stoïciens,  que  moins  occupés  que  les 
autres  Philofbphes  de  fpéculations 
firi  voles  & fouvent  danger  eu  fes  , ils 
confacroîent  leurs  veilles  à Péclair- 
ciflement  de  ces  grands  principes  de 
la  Morale , qui  font  le  plus  ferme  ap- 
pui de  la  focieté  : a mais  la  féciierefle 
& la  dureté  , qui  régnoient  dans  leurs 
écrits  aufli  bien  que  dans  leurs  mœurs, 
rebutoient  la  plupart  des  Lcéleurs,  & 
diminuoient  beaucoup  l’utilité  qu’on 

Ce  2 en 

a Stoïci  horridiores  evadunt , afîserîores, 
duriores  & oratione  & moribus.  Quam  illo- 
rum  triftitiam  at  que  afperitatem  fugiens  Pa- 
nætius,  nec  acerbitatem  fentendarum,  nec 
diflerendi  fpinas  probavit:  fuitque  in  altefo 
gencre  mirior,  in  altcro  ilioftrior.  De  Finib. 
üb,  4.  U.  78*  79. 


Digitized  by  Google 


^4  Philosophii.' 

en  jaurôît  pu  tirer.  Lexemple  des  fon- 
dateurs du  Portique,  Cléanthe  & Chry- 
fippe , ne  féduific  point  Panétius.  At- 
tentif aux  intérêts  du  public , & per- 
fuadé  que  Putilé  ne  pafle  d’ordinaire 
qu’à  la  faveur  de  l’agréable,  àlafor 
lidité  du  raifonneinenc  il  joignit  la 
beauté  & l’élégance  du  ifile  , & ré- 
pandit dans  fes  Ouvrages  les  grâces 
& les  otuemens  dont  ils  étoient  ful^ 
ceptiblesv 

P O D O N I U S. 

PosiDONius  ëtoit  d’Apamée  en 
Syrie , mais  il  paflà  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à Rhodes,  oùilenfeî- 
gna  la  Philofophie  avec  grande  répu- 
tation , & fut  emploie  au  gouverne- 
ment avec  un  pareil  fuccès. 

Pompée  , au  retour  de  fon  expédi- 
tion contre  Mithridate,  paflâ  par  Rho- 
des pour  le  voir.  Il  le  trouva  malade* 
Nous  verons  dans  la  fuite  comment 
fe  pafla  cette  vifite. 

Ê P ï C T E t E. 

Je  FEROIS  injure  à la  fede  des 
Stoïciens,  fi , dans  le  dénombrement 
de  ceux  qui  s’y  font  attachés,  j’omcfc- 
tois  Epidéte , celui  peut-être  de  tous 
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CCS  Philofüphes  qui  lui  a fait  le  plus 
d’honneur,  par  la  fublimité  de  Tes 
fentimens , & par  la  régularité  de  (à 
conduite. 

Epidiéte  étok  né  à Hiérapolis,  ville 
de!*  Phrygie  vis-à-vis  de  Laodicée.  La 
baflèfle  de  (on  origine  nous  a dérobé 
!a  connoiflance  de  parens.  Il  fut 
cfclave  d’un  Epaphrodite,  nommé  par 
Suidas  m des  Cardes  de  Néron  : & 
c’eft  d’où  lui  fut  donné  le  nom  d’Epic-  , , 
tete,  qui  fignifie  ferviteur  acheté,  ef- 
iplave.  On  ne  fait  ni  par  quel  accident 
il  fut  mené  à Rome , ni  comment  il 
fut  vendu  ou  donné  à Epaphrodite  ; 
on  fait  feulement  qu’il  fut  fon  efcla- 
ve.  Epidéte  fut  apparemment  mis  en 
liberté.  11  fut  toujours  attaché  à la  phi- 
lofophie  des  Stoïciens,  qui  ctoit  alors 
la  fcé^e  la  plus  parfaite  & la  plus 
févére.  . ♦ „ 

11  vécut  à Rome  jufqu’à  l’Edit  de  * 

Domilien  , qui  en  chalfa  tous  les  ^ 
Philofophes.  Si  « l’on  en  croit  Quinti- 
lienj  plufieurs  d’entreux  cachoientde 
grands  vices  fous  un  fi  beau  nom  j & 
ils  s’étoient  fait  la  réputation  de  Phi- 
lofophes , non  par  leur  vertu  & leur 
C c 3 fcience  , 

• a Noftris  temporibus  fub  hoc  nominc  ma- 
jùma  in  plerifque  vitia  latuerunt.  Non  enira 
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fcience , mais  par  un  vifage  trille  & 
févére , & par  une  Angularité  d’habit 
&de  manières,  qui  fervoît  de  niafque 
à des  mœurs  très  corrompues.  Pcutêtre 
Quintilien  charge-t-il  un  peu  ce  por- 
trait , pour  faire  plaifir  à l’Empereur: 
ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’on  ne  peut 
en  aucune  forte  l’appliquer  à Epic- 
téte. 

Au  fbrtir  deRome,  il  alla  s’étabUc 
à Nicopolis,  ville  confîderable  d’Epi- 
re,  où  il  palTa  plufieurs  années,  tou- 
jours dans  une  grande  pauvreté  j 
mais  toujours  fort  honoré  & fort  ref- 
pedté.  Il  revint  cnfuite  à Rome,  fous 
îe  régne  d’Adrien , de  qui  il  fut  fort 
confidéré.  On  ne  marque  ni  le  teins, 
ni  le  lieu , ni  aucune  circonftance  de 
fà  mort:  il  mourut  dans  une  affez  gran- 
de vieilleflc. 

Il  réduifoit  toute  fa  philofophie  à 
fouffrir  les  maux  patiemment , & à fe 
modérer  dans  les  plaifirs , ce  qu’il  ex- 
primoit  par  ces  deux  mots  Grecs. 

•*  fftHine  èf  ahfiine. 

Cclfe, 

vîrtute  ac  Àudiis , ut  habercntur  philofopW, 
laborabant  : fed  vultum,  & triftitiam , & dit 
fentientem  à ceteris  habitum  peiriinis  mori- 
bus.prsetendebant.  Quinti.  lib.  i^JnJPi'ount» 
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Celfe,  qui  a écrit  contre  les  Chré-  Ong.  in 
tiens , Hit  qu®  fon  Maître  lui  ferrant  la 
jambe  avec  beaucoup  de  violence,  il 
lui  dit  fans  s’émouvoir , & comme  en 
riant:  Maü  vous  tx* niiez  cajfer  lajam- 
he.  Et  comme  cela  fut  arrivé , il  lui  dit 
du  même  ton  : Ne  vous  t^avoü-je  pne 
bien  dit  que  vous  me  la  cajjeriez  ? 

Lucien  fc  moque  d’un  homme  qui  Ludan. 
avoit  acheté  très.  *cher  la  lampe  d’E. 
piéléte , quoiqu’elle  ne  fût  que  de  ter- 
re } comme  s il  ie  tut  imagine  qu  en  * xrois 
s’en  fêrvantj.ildeviendroit  aulîî  habi-  nüliedra- 
le  que  cet  admirable  & vénérable  mes^defi. 
vieillard.  à-dire 

Epidéte  avoit  compofé  plufieur* 

Ecrits  dont  il  ne  nous  relte  que  ion 
Ænebiridion  ou  Manuel.  Mais  Arriep, 
fon  difciple , a fait  un  grand  Ouvrage, 
qu’il  prétend  n’ètre  compofé  que  des 
chofes  qu’il  lui  avoit  ouï  dire,  & qu’il 
avoit  recueillies,  autant  qu’il  avoit 
pu  , dans  les  mêmes  termes.  Des  huit 
Livres  qui  formoient  cet  Ouvrage  , 
nous  n’en  avons  qüe  quatre. 

Stobée  nous  a confervé  quelques 
fcntences  de  ce  Philofophe,  qui  étoient 
échapées  à la  diligence  de  fon  difci> 
pie.  J’en  citerai  ici  deux  ou  trois. 

„ Il  ne  dépend  pas  de  toi  d’être  ri- 
Ce  4 3>che, 
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5j  che  ) mais  il  dépend  de  toi  d*être 
,,  heureuxi  Lesrichefiesmèm&nefont 
3,  pas  toujours  un  bien  , certaine- 
3,  ment  elles  font  toujours  de  peu  de 
35  durée  ; mas  le  bonheur  qui  vient  de 
35  la  fagelTe,  dure  toujours. 

55  Quand  tu  vois  une  vipère  ou  un 
3,ferpent  dans  une  boëte  d’or,  Pen 
3,  eftimes-tû  davantage  ? & n’as  - tu 
• 35  pas  toujours  pour  elle  la  meme  hor- 
35  reur  à caufe  de  fa  nature  mal-fai- 
53  Tante  & vcninieufe  ? Fais  de  même 
33  à l’égard  du  méchant , quand  tu  le 
„ vois  environné  d’éclat  & de  li- 
,5  chefles. 

35  Le  foleil  n’attend  point  qu’on  le 
33  prie  pour  faire  part  de  fa  lumiéfe 
3,  & de  fa  chaleur.  A fon  exemple  , 
53  fais  tout  le  bien  qui  dépend  de  toi, 
33  (ans  attendre  qu’on  te  le  demande. 

< Voici  la  prière  qu’Epiéléte  fouhaL 
toit  de  faire  .en  mourant:  elle eft ti- 
rée d’Arrien.  ,5  Seigneur,  ai-je  violé 
3,  vos  commandemens  ? Ai-je  abufç 
55  des  préfens  que  vous  m’avez  faits 
3, Ne  vous  ai-je  pas  fournis  mes  fe ns, 
35  mes  vœux , mes  opinions  ? Me  fuis- 
se je  jamais  plaint  de  vous  ? Ai-je  ac- 
35  eufé  votre  Providence?  J’ai  été  ma- 
5b  lade  9 pawe  que  vous  l’avez  voulu; 
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^ & je  l’ai  voulu  de  même.  J’ai  écé 
,5  pauvre  , parce  que  vous  l’avez  vou- 
,5  lu  5 & j’ai  été  content  de  ma  pau- 
55  vreté.  J’ai  été  dans  la  bafleffe,  par- 
„ ce  que  vous  l’avez  voulu  j & je 
J,  n’ai  jamais  defiré  d’en  fortir.M’avez- 
3,  vous  jamais  vû  trifte  de  mon  état  ? 
55  M’avez- vous  furpris  dans  l’abbatte- 
3,  ment  & dans  le  murmure?  Je  fuis" 
33  encore  tout  prêt  à fubir  tout  ce  qu’il 
3,  vous  plaira  ordonner  de  moi.  Le 
.3,  moindre  lignai  de  votre  part  eft  pouc 
3,  moi  un  ordre  inviolable.  Vous  vou- 
35  lez  que  je  forte  de  ce  Ipcdacle  mag- 
,3  nifique  : j’en  fors  , & je  vous  rends 
35  mille  très  humbles  grâces  de  ce  que 
33  vous  avez  daigné  m’y  admettre  pour 
35  me  faire  voir  tous  vos  ouvrages,  & 
3,  pour  étaler  à mes  yeux  l’ordre  admi- 
3,  rable  avec  lequel  vous  gouvernez  cet 
33  Univers. ,,  Quoiqu’il  foit  aifé  de  re- 
marquer ici  des  traits  empruntés  du 
Chriftianifme  qui  alors  commeu- 
^oit  à jetter  une  grande  lumière., 
on  fent  néanmoins  un  homme  bien 
content  de  lui-même,  & qui  par  Tes 
fréquentes  interrogations , femble 
xléficr  kl  Divinité  meme  de  trouver 
en  lui  aucun  défaut.  Sentiment  & 
ptiére  véritablement  dignes  d’^jn  Stoi- 

Ce  f eien. 
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cien,  tout  fier  de  fa  prétendue  ves- 
tu  ! St  Paul , fi  rempli  de  bonnes  œu- 
Corin-  yres  , ne  parloit  pas  ainfî.  Je  n'ofe  pag 
. méjuger  moi-mémef  difoit-il,  Gir  , ertm 
3*59  4*  quemacenfcience  ne  me  reproche  rien^ 

je  ne  fuis  pasjujiijté  pour  cela  : mais  ce 
lui  qui  me  juge  c^eji  le  Seigneur.  Au  ref. 

‘ te  cette  prière,  toute  imparfaite  qu’elle 
e{l,fera  la  condannation  de  beaucoup 
de  Chrétiens.  Car  elle  nous  montre 
qu’une  parfaite  obéiflànce,  un  entier 
dévouement , une  pleine  réfignation  à 
toutes  les  volontés  de  Dieu  , ctoient 
regardées  par  le  Paganifine  même  com- 
me des  devoirs  indilpenfiibles  de  la 
Créature  à l’égard  de  celui  de  qui  elle 
tient  l’ètre.  Ce  Philofophe  a connu  le 
terme  des  devoirs  & des  vertus:  il  a eu 
•le malheur  d’en  ignorer  le  principe. 

Epidéte  étoità  Rome  dans  le  tenvs 
- que  S.  Paul  y l'aifoit  tant  de  conver- 
fions,  & que  le  Chrifliimifine  uaiiTant 
-brilloit  avec  tant  d’éclat  par  la  conC. 

' tance  inouïe  des  Fidèles.  Mais,  loin  de 
profiter  d’une  fi  vive  lumière,  il  blaf- 
phemoit  contre  la  foi  des  premiers 
Chrétiens,  & contre  le  courage  héroï- 
que des  Martyrs.  Dans  le  ÏV.  chapi- 
tre du  Vile  Livre  d’Arrien , Epidéte, 
•pprét  avoir  montré  qu^un  homme  qui 

fent 


Digitized  by  Google 


De  la  Philosophie.  €ti 
fent  fa  liberté,  &quî  eft  perfuadcque 
lien  ne  lui  pcuî:  nuire  parce  qu*il  a Dieu 
pour  Libérateur , ne  craint  ni  les  fa- 
tellites  ni  les  épées  des  Tyrans  , ajou- 
te : La  folie  et  la  coutume  ont  pu 
porter  quelques-uns  à les  ntéprifer-  com- 
me elles  y portent  les  Galiléens  , ^ la 
raifon  ^ la  démonjîratkn  ne  pourront  le 
faire?  Il  nY  avoit  rien  de  plus  oppofé 
à la'doâiine  Evangélique,  que  l’or- 
gueil Stoïcien. 


CHAPITRE  TioiSIEME 

JUSTOIRf  DES  PHILOSOPHES. 
De  la  secte  Italique. 

I 

J’Ai  DEJA  dit  que  la  feék 
Italique  (ut  ainli  appellée,  parce 
que  c’cft  dans  cette  partie  de  PItalie 
appellée  la  grande  Grèce  qu’elle  a 
été  établie  par  Pythagore. 

Je  partagerai  ce  Chapitre  en  deux 
Articles.  Dans  le  premier  j’expoferai 
la  vie  dePythagore,  & celle  d’Em- 
pédoeîe  le  plus  célébré  de  Tes  difcjples. 
Dans  le  fécond  Je  raporterai  leparta- 
ge  delà  feéle  Italique  en  quatre  autres 
feâes. 

C c ^ A R T L 


Ceji  tiAj/î 
que  les  j 
Chrétiens 
itoientap- 
pelles. 
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ARTICLE  premier; 

PYTHAGORE. 

iSiogi  La  plus  commune  opinion  eft 
J^rt.  que  Pythagore  étoit  de  Samos,  &fiJs 
deMnéfarque  Sculpteur.  Il  fut  d’abord 
difciple  de  Phcrécide , que  l’on  met  au 
nombre  des  fept  Sages.  Après  la  mort 
de  fon  Maître,  comme  il  avoitun  de- 
lîr  extraordinaire  de  s’inftruire , & de 
connoitre  les  mœurs  des  étrangers  , il 
abandonna  fa  patrie  & tout  ce  qu’il 
avoit,  pour  voiager. 

Il  demeura  un  tems  allez  conlidéra- 
ble  en  Egypte , pour  .y  converfer  avec 
les  Prêtres , & pour  apprendre  d’eux 
•ce  qu’il  y avoît  déplus  caché  dans  les 
'myftéres  de  leur  religion  & de  leur  ià- 
gfeïïc.  Polycrate  écrivit  en  fa  faveur  à 
Ainaii*  Roi  d’Egypte , afin  qu’il.le  trai- 
Aw.  JH.  gygj,  diftinâion.  Pythagore  paflk 
Av^J  c ®Afuite  dans  le  pays  des  Caldéens,  pour 
$44.  ' * connoitre  la  Science  des  Mages.  On 
prétend  qu’il  a pu  voir  à Babylone 
Ezcchiel  & Daniel,  & profiter  de  leurs 
lumières.  Après  avoir  voiagé  dans  di- 
vers endroits  de  l’Orient , il  alla  en 
Crète,  où  il  fit  une  liaifon  très  étroite 
avec  le  Page  Epiménide,  Enfiu,  après 
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s^ètre  ainfî  enrichi  de  dÜFérentes  con- 
noiflances  dans  les  divers  pays  qu’il 
parcourut , il  revînt  à Samos , chargé 
de  précieufes  dépouilles  qui  avoient 
été  le  but,  & qui  étoient  le  fruit  de  Tes 
.voiages. 

Le  chagrin  qu’il  eut  de  voir  fa  pa- 
trie oprimée  par  la  tyrannie  de  Po- 
lycratç,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
s’exiler  volontairement.  Il  palTa  dans 
cette  part-ie  de  l’Italie  qui  a étéappellée 
Ja  grande  Grèce,.  & s’établit  à Crotone 
dans  la  maifon  de  Milon  le  fameux 
Athlète,  ou  il  enfeigna  la  Philofophie. 
C’eft  de  là  que  la  feéle  dont  il  a été  l’au- 
teur , s’eft  appellée  Italique. 

Avant  lui,  comme  je  l’ai  déjà  obfer- 
vé , eeux  qui  excclloient  dans  la  con- 
noiflance  de  la  nature , & qui  fe  ren- 
doient  recommandables  par  une  vie  ré- 
glée & vertueufe,  étoient  appelles  Sa- 
ges, a-o(péi.  Ce  titre  lui  paroilTant 
trop  faftueux  , il  en  prit  un  autre,  qui 
faifoit  voir  qu’il  ne  s’atrjbuo'it  pas  la 
pplTelfion  de  la  fagelTe,  mais  feulement 
le  defir  de  la  polTéder.  Il  s’appella  donc 
^hilofo^e , c’eft-»-dire  Amateur  de  Iji 
(agelTe. 

. La  réputation  de  Pythagore  fe  ré-' 
pandit  bientôt  dans  toute  l’Italie,  & 

H 


Tufs. 

- 

Hb,  5. 
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^14  De  LA  Philosophie. 
lut  attira  un  grand  nombre  de  dilct. 
pies.  Quelques-uns  ont  mis  de  ce  nom- 
bre Numa  qui  fut  élu  roi  de  Rome  ; 
77  trompent.  Pythagore  fleu- 

}8*  Tarquin  dernier  Roi 

An.  M.  des  Romains,  c*eft-à-dire  PandcRo- 
547a.  me  220.  ou,  félon  Tite-Live , fous 

Tufc.  Servius  Tullius.  L*erreur  * de  ceux 
puaJiJib. 

qui  Pont  fait  comtcmporain  du  Roi 
4*  »•  î-  Numa,  eft  glorieufe  àPun  & à Pautre. 
Caron  ne  tomba  dans  cette  pcnfée  que 
parce  qu’omcrut  que  Numa  n'auroit 
pu  faire  paroitre-tant  d^habileté  & de 
fageffe  dans  le  gouvernement,  s’il  n*a- 
voit  été  dilciplé  de  Py tkagore.  Ce  qui 
eft  certain,  c*eft  que  dans  la  fuite  fa  ré- 
Phtt.  iu  putation  étoit  fort  grande  à Rome.  U 
Vum.  faloit  que  Pon  y eût  conçu  une  grande 
^n^\lb  ^ Philofüphe,  puilqiPiin  Ora- 

J4.  cap.  * de,  pendant  la  guerre  coijtre  lesSaiTL- 
4.  nites,  aiant  ordonné  aux  Romains 
d*ériger  deux  flatues,  Pune  au  plus  bra- 
- ve  & Pautre  au  plus  fage  des  Grecs,  ils 
les  firent  dreflèr  en  Phonheur  d*Alcû 
biade  & de  Pythagore.  Pline  trouve  ce 
double  choix  fort  étonnant. 

11  f.iifoitfiibirà  les  écoliers  un  rude  • 
Roviciat  de  fîlence  , qui  duroit  pour  le 

moins 

* Ovide  a faivi  cette'  faujpe  tradition  (9t 
îXV c.  Livre  des  Métamorpbofes. 
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De  la  Philcmophie.  f 
moins  deux  ans  : & <t  il  le  failbit  durer 


jufqu*à  cinq  années  pour  ceux  en  qui 
il  reconnoiflbit  une  plus  grande  de- 
mangeailbn  de  parler. 

Scs  difciples  étoient  partagés  en  deux  C/cm.  A- 
clafles.  Les  uns  étoient  fimplcs  audi- 
,teurs,  écoutant  & recevant  ce  qu*on  ^ 
leur  enfeignoit , fans  en  demander  les  > 
raifons  , dont  on  fuppofoit  que  leurs 
cfprits  n’étoient  pas  encore  capables. 

Les  autres,  comme  plus  formés  & plus 
intelligens  étoient  admis  à propofer 
leurs  difficultés,  à pénétrer  plus  avant 
dans  les  principes  de  la  Philofophie  , 

;&  à apprendre  les  raifons  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  enfeigné. 

Pythagore  regardoitla  Géométrie, 

& PArithraétique,  comme  abfolumcnt 
nécelTaircs  pour  ouvrir  Pefprit  des  jeu- 
nes gens,  & pour  les  difpofer  à l’étude 


des  grandes  vérités.  Il  faifoit  auflî 
grand  cas  & grand  ufage  de  la  Mufi- 
que,  à la  quelle  il  raportoit  tout,  b pré- 
tendant que  le  monde  avoit  été  formé 
par  uAè  forte  d’harmonie  que  la  Lyre  a 
depuis  imitée  j & il  donnok  des  fons 
flLoquacioresenimvcrofermeinquinqucJi- 
nium  , velue  in  exilium  vocis , mittebantur. 


ApftI.  inFlorid. 

b Pytltagoras,  atque  eum  fecuti,  acceptam 
fme  dubioantiquitusopinionemvulgaverunt, 
Bluadumipfumearatione  elfe  compoûtuto.. 
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particuliers  au  mouvement  des  Sphères 
céleftes  qui  roulent  fur  nos  tètes.  On  « 
dit  que  les  Pythagoriciens  avoient 
coutume  ; en  fe  levant , d’éveiller  leur 
efprit  au  fon  de  la  lyre  , pour  fe  ren- 
dre plus  propres  à agir  : & qu’avant  de 
fe  coucher  , ils  reprenoient  leur  lyre, 
dont  ils  tiroient  fans  doute  des  fons 
plus  doux , pour  fe  difpofer  au  fbm- 
meil , en  calmant  ce  qui  pouroit  leur 
refter  des  penfées  tumultueufes  de*ia 
journée. 

Pythagore  avoît  une  grande  auto- 
rite  fur  Pefprit  de  fes  difciples.  Il  fuf- 
fifoit  qu’il  eût  avancé  quelque  choie; 
fans  autre  preuve , ils  en  étoient  plei- 
nement convaincus  ,*  d’où  vint  parmi 
, eux  cette  célébré  parole, /e  Mai^/re 

rlut.  de  !..  > ^ TT  ' ji  3"i 

4iduL  ^ Une  réprimandé  qu’il 

^lic.  fit  un  jour  à un  de  fes  écoliers  en  pr§- 
difer.  p.  fence  de  tous  les  autres  , fut  fîfenfible 
au  jeune  homme , qu’il  ne  put  y fur- 

quam  poftea  fit  lyfa  imîtata.  Ncg  illamodô 
oontenti  difliiniliumconcordia,quam  vocant 
elpfAovlctv , fonum  quoque  his  motibus  d«w 
dérunt.  Quintil.  lib.  x.cap.  lo. 

« Pytagoreis  certè  moris  fuit , & ctim  evi- 
gilaffent , animos  ad  lyram  excitere  , quo  et 
fent  ad  agendura  ereétiores;  & cùni  fomnura 
peterent  ad  candem  priùs  lenire  mentem , 
«t,  fi  quid  fuiflet  tnrbidiormn  cogitationuia, 
cDmpojwent  lib,  s>.  cap,  4. 
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De  la  Philosobhie.  ^17 
Vivre,  &fe  donna  la  mort.  Depuis  ce 
tems  , Pythrfgore , inftruit  & infini- 
ment ajfliigé  par  un  (i  trifte  exemple , 
ne  cenfura  plus  perfbnne  qu’en  parti- 
culier. 

Ses  leçons,  & encore  plus  fes 
exemples , produifirent  un  merveil- 
leux  changement  dans  l’Italie  , & fur  ^ 
tout  dans  Crotone  , qui  étoit  le  prin- 
cipal lieu  de  fa  réfidence.  Juftin  dé- 
crit fort  au  long  la  réforme  qu’il  in- 
troduifit  dans  cettte  ville.  „ Il  vint,  dit 
„ il,  à Crotone,  & en  aiant  trouvé  les 
,,  habitans  livrés  généralement  au  lu- 
„ xe  & à la  débauche,  il  vint  à bout  de  ' 

„ les  rappeller  par  fon  autorité  auxré- 
„ gles  d’une  fage  frugalité.  Il  louoittous 
,5  les  jours  la  vertu,  & en  faifoitfentir 
,5  la  beauté  & les  avantages.  Il  repré- 
„ fentoit  vivement  la  honte  de  l’intem- 
,5  pérance , & faifoit  le  dénombrement 
„ des  Etats  dont  ces  excès  vicieux 
„ avoient  caufé  la  ruine.  Sesdifeoursfî- 
„ rent  une  telle  irapreflion  fur  les  e(- 
,3  prits , & cauférent  un  changement  fi 
„ général  dans  la  ville,  qu’on  nc  lare- 
jjconnoiflbit  plus,  & qu’il  n’y  refta 
3,  aucunes  traces  de  l’ancienne  Cro- 
„ tone.  Il  parloit  aux  femmes  féparé- 
3,  ment  des  hommes , & aux  enfans 
„ fépaiément  de  leurs  peies  & meres. 
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^ Il  recommandüit  aux  femmes  Iw 
5,  vertus  de  leur  fexe , la  chafteté  & la 
J,  foumiflîon  envers  leurs  maris;  aux 
„ Jeunes  gens,  un  profond  refped 
,,  pour  leurs  peres  & mcrcs,  8c  ^ da 
„ goût  pour  l’étude  & pour  les  fcîen- 
,5  ces.  Il  Infiftoit  a principalement  fur 
„ la  frugalité  mere  de  toute  les  ver- 
„ tus;  &il  obtint  des  Dames,  qu*el- 
5,  les  renonçaflent  aux  étofes  précieu- 
„ fês  & aux  riches  pa  ures,  qu’elles 
„faifoient  pader  pour  desornemens 
,,  nécelTaires  à leur  rang , mais  qu*il 
J,  regardoit  comme  l’aliment  du  luxe 
,,  & de  la  corruption  ; & qu’elles  en 
,,  fiflènt  le  fitcrifice  à la  principale  di- 
,,  vinitédulieu  qui  étoit  Junon,  mon- 
,,  trant  par  ce  généreux  dépouillement 
J,  la  pleine  conviélîon  où  elles  étoient , 
yy  que  le  véritable  ornement  des  Da- 
„ mes  étoit  une  vertu  fans  tache , & 
„ non  la  magnificence  des  habits.  On 
„ peut  juger , ajoute  l’Hiftorien,  de  la 

« Inter  hacc , velut  jjenitricem  virtutum 
îrugalitatem  omnibus  ingerebat,  confccutuf- 
que  difputationum  affiduitaté  erat,ut  matro.i 
næ  auratas  veftes , ccteraque  dignitatis  fù» 
ornamenta,  velut  inlhumenta  luxuriæ,depo* 
nerent , eaque  omnia  delata  in  Junonis  3b< 
dem  ipfi  dcæ  confècrarent  ; prac  fe  ferentes, 
vera  ornamenta  matronarumpudicitiam.non 
veftes , eftè.  JuJhn.  Hb,  ao.  caÿ.  4. 


Digitized  by  Google 


De  la  Philosophie.  €19 
réforme  que  produifîrent  parmi  les 
J,  jeunes  gens  les  vives  exhortations 
,,  de  Pythagore,  par  le  fuccès  qu*elles 
curent  chez  les  Dames,  attachées 
5j  pour  l’ordinaire  à leurs  parures  & 
,,  à leurs  bijoux  avec  une  paflîonpref 
„ que  invincible.  In  juventute  quoque 
5,  quantum  projîigatumjtt,  viSIi  fetmna- 
,5  rum  contumaces  antmi  maniféfiant. 

Cette  dernière  réflexion , qui  peint 
aflez  au  naturel  le  caradére  des  Da- 
mes, n’eft  pas  particulière  à Juftip. 
St  Jérome  remarque  aufîî,  que  ale^c- 
Keaime  naturellement  la  parure.  „ Nous 
5,  connoiflTons,  dit41,  des  Dames  d’une 
„ chafteté  reconnue , qui  aiment  à fe 
„ parer , non  pour  plaire  aux  yeux 
,,  d’aucun  homme , mais  pour  Ce  plaî- 
„ re  à elles-mêmes.  Et  il  ajoute  ail- 
leurs, que  dais  quelques-unes,  ce 
goût  va  jufqu’à  un  excès  que  rien  ne 
peut  arrêter  : Ad  qua  ardent  infa-^ 
niunt  jiudia  matronarum. 

Le  zèle  de  Pythagore  ne  Ce  reftfer- 
ma  pas  dans  fon  Ecole,  & ne  Ce  borna 
pas  à l’inftruélion  des  particuliers  , 
mais  pénétra  jufques  dans  le  palais  des 

a <Pi\oKO{riu.oy  [jenus  fœmineum  eft  : 
multafque  etiam  infignis  pudicitiæ , quattx- 
vis  nulli  virorutn  , tam -ti  fibi  feitnus  libeiv 
ter  ornari.  Hieron.  ^pi(i>  ui  Gaudent, 


Jlierm. 
Epijl.  ad 
Demetr^. 
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lr*o  De  la  Philosophie: 
Grands.  Ce  Philofophe  coh^prit  que 
«’étoit  travailler  au  bonheur  & à la 
réforme  de  peuples  entiers,  que  d’inC. 
pirer  aux  Princes  & aux  premiers  Ma- 
giftrats  des  principes  d’honneur,  de 
probité,  de  juftice,  & d’amour  du  bien 
public.  Il  « eut  la  gloi  re  de  former  des 
difciples  , qui  forent  d’excellens  Lé- 
gislateurs: un  Zaleucus,  un  Charon- 
das,  & pluGeurs  autres,  dont  les  (â- 
ges  loix  forent  il  utiles  à la  Sicile  & à 
cette  partie  de  l’Italie  appellée  laGran^ 
de  Grèce , & qui  méritent  les  plus 
grandes  louanges  à plus  jufte  titre  que 
ces  fameux  Conquérans , qui  ne  fe 
(ont  fait  connoitre  dans  le  monde  que 
par  des  ravages  & des  incendies. 

Il  s’appliquoit  fortement  à pacifier 
les  guerres  dans  l’Italie,  & les  fàéÜons 
înteftines  qui  troubloient  les  villes.  Il 
ne  faut  faire  la  guerre , difoit-il  fou- 
vent  J qu’à  ces  cinq  chofes  : aux  ma- 
ladies du  corps , à l’ignorance  de  l’ef. 
prit , aux  pafiions  du  cœurs,  aux  fédi- 
tions  des  villes , & à la  difeorde  des 
familles.  Voila  cinq  ennemis  qu’il 
vouloir  qu’on  combattît  à toute  ou- 
trance & fans  ménagement. 

a Zaleuci  leges  Charondæque  laudantui. 
Hi,  non  in  fore  , nec  in  confultorum  atrio, 
üd  in  Pythagoræ  tacito  illo  fan(!^oque  f^ceifu 
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Leshabiransde  Grotonc  voulurent 
'que  leur  Sénat , qui  étoit  compofé  de 
mille  perfonnes,  fe  conduifte  en  tout 
par  les  confeils  d’un  fî  grand  homme  , 

& ne  décidât  rien  que  de  concert  avec 
lui,  tant  il  s’étoit  acquis  de  crédit  pac 
ia  prudence  & par  font  zèle  pour  le 
public. 

Crotonc  ne  fut  pas  la  (èule  ville  qui 
profita  de  les  avis  : plufieurs  <*  autres 
{èrefleniû  entdubon  elïèt  des  études  de 
ce  Philüfophe.  H palïbir  de  l’une  à i’au* 
tre  pour  répandre  avec  plus  de  fruit 
& d’abondance  fes  inrtruélions,  & il 
laiflüic  dans  tous  les  lieux  oùils’arré- 
toic  des  traces  précieufes  de  fon  féjour, 
par  le  bon  ordre , la  difeipline  , & les 
fages  rég'emens  qu’il  y établilfoit. 

Il  avoit  des  maximes  admirables 
fur  la  morale,  &|  vouloir  que  l’étude 
de  la  philofophic  tendit  uniquement 
à rendre  les  hommes  femblables  à jjeyod.m 
Dieu.  C’eft  l’éloge  que  donne  Hiéro-  fraf.  ad 
dès  a une  pièce  de  poéfie , intitulée 
Carmen  aureuntj  ( Vers  d’or  ) qui  con- 
tient  les  dogmes  de  ce  Philofophe. 

Mais  il  étoit  peu  éclairé  fur  la  na- 
didicerunt  jura  , quæ  florenti  tune  Siciliac  & 
per  ItaliaraGræciac  ponerent.  Satec.  Epijh^o. 

a Plurimis  & opulentilTimis  urbibus  efFcc- 
tus  fuorum  Iludiorum  approbavit.  élià. 

- C(tf.  7. 
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De  la  Philosophie. 
turc  même  de  Dieu.  U « croioît  que 
Dieu  eft  une  ame  répandue  dans  tou» 
les  êtres  de  la  rature , dont  les  ame» 
humaines  font  tirées  : fentiment  que 
Viigile  b a exprimé  parfaitement  en 
beaux  vers  dans  le  4e  Livre  dcsGcor- 
giques,  Velleius,  dans  Cicéron,  ré- 
fute ce  fentiment  d*une  manière  agréa- 
ble ï mais  folide.  „ Si  cela  étoit  ainfî, 
„ dit- il,  Dieu  feroit  déchiré  & mis  en 
„ pièces,  quand  ces  âmes  s*en  déta- 
^ chent.  Il  foufriroit , & un  Dieu 
„ n’eft  point  capable  de  foufFrir , il 
„ foulftiroit  dans  une  partie  de  lui- 
^ même  quand  elles  foufirent , coin- 
„ me  il  leur  arrive  à la  plupart.  Pour- 
„ quoi,  d’ailleurs,  l’esprit  de  l’homme 
„ ignoreroit  - il  quelque  chofe  , s’il 
„ étoit  Dieu  ? 

Dtfirt.  La  Métempfycofe  étoit  le  principal 
dogme  de  la  philofophie  de  PÿihtU 
a Pythagoras  cenfuit  Deum  animum  eflè 
pernaturam  rerum  omnemintentutn  &com- 
meantem , ex  quo  animî  noftri  caperentur. 
I.  de  Niit.  deor.n.  27.  C 

b Efle  apibus  partem  divinæ  mentis , & hau- 
Æthereos  dixere.  Deum  namque  ireper  omnes 
Terrafquc  tradufquc  maris,  coeiumque  pro- 
fundum. 

Hinc  pccudes,  armenta,  viros,  genus  omne 
ferarum , 

Quemque  fibi  tenues  nafeentem  arcelTere 
vitas. 
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gore.  Il  l’avoit  emprunte  ou  des  Egy- 
ptiens , ou  des  Brachmanes  les  anciens 
îages  des  Indes.  Cette  opinion  dure 
encore  parmi  les  idolâtres  de  l’Inde  de 
de  la  Chine , & fait  le  principal  fonde- 
ment de  leur  religion.  Pythagore 
croioit  donc  qu’à  la  mort  des  hom- 
mes leurs  âmes  paflbient  dans  d’autres 
corps , & que  fi  elles  avoient  été  vi- 
cieufes  > elles  étoient  enfermées  dans 
des  corps  de  bêtes  immondes  ou  mal- 
heureufts , pour  y expier  les  fautes  de 
la  vie  paifée  i qu’après  une  certaine 
révolution  d’années  ou  de  ficelés  y 
elles  venoient  animer  d’autres  hom- 
mes. 

Ce  Philofophe  fe  glorifioit,  fur  cette 
matière  , d’un  privilège  tout  particu- 
lier : car  * il  fc  vantoit  de  fc  fouvenit 
dans  quels  corps  il  avoit  été  avant  que 
d’ètre  Pythagore.  Mais  il  ne  remon- 
toit  que  jufqu’au  fiége  de  Troie.  Il 
avoit  été  premièrement  Æthalide , fils 

a Habcntque 

Tartara  Panthoïden  iterum  Orco 

Demiflum  ! quamvis  elypeo  Trojana-  refixs 
Tempora  teftatus , nihil  ultra 
Nervos  atque  cutem  mord  conceiTeras  atr» 

Judice  te  non  fordidus  audor 
Naturaî.  Horat.  Od,  2 8*  Hb.  i. 
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putatif  de  Mercure  î aiant  eu  per- 
miflîon  de  demander  à ce  dieu  tout 
ce  qu*il  voudroit,  excepté  Pimmor- 
talté,  il  lui  demanda  la  grâce  de  fe 
fouvenir  de  toutes  chofcs  même  après 
fa  mort.  Qiielque  tems  après  il  fut 
Euphorbe  , & reçut  de  Ménélas  une 
bleffure  au  fiége  de  Troie.  Enfuite  fou 
ame  paflii  dans  Hermotime  ; & pout 
lors  il  entra  dans  le  temple  d’ApoÜoti 
au  pays  des  Branchides,  & fit  voir  fon 
bouclier  tout  pourri,  que  Ménélas  ea 
revenant  de  Troie  avoic  confacrc  à ce 
dieu  pour  marque  de  fa  viéloire. 
Depuis  il  fut  un  pêcheur  de  Délos 
nommé  Pyrrhus , & enfin  Pythagore. 

Il  afluroit  que  dans  un  voiage  qu’il 
avoit  fait  aux  enfers  , il  avoit  remar- 
qué l’ame  du  poète  Hefiode  attachée 
avec  des  chaînes  à une  colonne  d’ai- 
rain, où  elle  fe  tourmentoit  fort. 
Que  pour  celle  d’Homére  , il  l’avoit 
vû.  pendue  à un  arbre , où  elle  étoit 
environnée  de  ferpens  à caufe  de  tou- 
tes les  feuffetés  qu’il  avoit  inventées  & 
attribuées  aux  dieux,*  & que  les  âmes 
des  maris  qui  avoient  mal  vécu  avec 
leurs  femmes,  étroient  rudement  [tour- 
mentées dans  ce  pays-là. 

Pouj:  donner,  plus  de  poids  & de 

crédit 
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crédit  à Tes  ficflions  fabuleufès,  il 
avoit  iifé  d’induftrie  & d’artifice.  Dès 
qu’il  fut  arrivé  en  Italie , il  s’enferma 
dans  un  logis  fbuterrain  , après  avoic 
prié  fa  mere  de  tenirunregître  exaét 
de  tout  ce  qui  Ce  pafleroit.  Quand  il 
fe  fut  tenu  là  autant  de  tems  qu’il  le 
jugea  à propos,  fa  mere , comme  ils 
en  étoient  convenus  , lui  fit  tenir  fes 
tablettes  , où  il  vit  les  dates  & les  au- 
tres circonftances  des  événemens.  Il 
fortit  de  ce  lieu-là  avec  un  vifage  pâle 
& tout  défait.  Il  aifembla  le  peuple, 
& alTura  qu’il  revenoit  des  enfers,  & 
afin  qu’on  ajoutât  foi  à ce  qu’il  vou- 
loit  foire  croire , il  commença  par 
raconter  tout  ce  qui  étoit  arrivé  pen- 
dant fon  abfence.  Ce  récit  toucha  & 
furprit  tous  les  auditeurs.  On  ne  dou- 
ta pas  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  de 
divin  dans  Pythagore.  Chacun  fe  mit 
à pleurer , & à jetter  de  grands  cris. 
Les  Crotoniates  conçurent  pour  lui 
une  clfime  extraordinaire  , reçurent 
fes  leçons  ayec  avidité  & le  prièrent 
de  vouloir  bjen  aulîî  inftruiro  leurs 

femmes. 

* 

Il  feloit  qu’il  y eut  dans  le  peuple 
une  crédulité  bien  aveugle , ou  plutôt 
une  grofîîére  ftupidité,  pour  ajouter 

Tme  XIL  Dd  foi 
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foi  à 'de  pareilles  rêveries , qui  fou- 
vent  mê.ne  fe  contredifoicnt.  Catil 
ne  paroit  pas  trop  facile  de  concilier 
la  tranfmigcation  des  âmes  en  diffé- 
rens  corps , avec  les  peines  que  Pytha- 
gore  fuppofoit  que  les  âmes  des  me- 
chans  fouiffroient  dans  les  enfers  ; & 
encore  moins  avec  ce  qu’il  enfeigne 
fur  la  nature  des  âmes.  Car,  comme 
le  remarque  le  lavant  Tradudeur  des 
Livres  de  Cieeron  fur  la  nature  des 
dieux , Pâme  des  hommes  & Pâme  des 
bêtes,  félon  Pythagore  , eftla  même 
fubftance , c’eft-à-dire  une  particule 
de  cette  aine  univerfelle,  qui  eft  Dieu 
lui-même.  Quand  donc  ®n  die  que 
Pâme  de  Sard.mapa^e , en  punition 
de  fes  débauches , pafle  dans  le  corps 
d’un  cochon,  c’ell  précifément  la 
même  chofe  que  lî  l’on  difoic:  Dieu  fe 
modifie  en  cochon,  pour  fe  pünir  lui- 
même  de  n’avoir  pas  été  fage  & mo- 
déré, tandis  qu’il  étoit  modifié  en 
Sardanapale. 

- Ladlance  « a raifon  de  traiter  Py- 
thagore de  vieux  radoteur , & de  dire 
quM  faloit  qu’il  crCit  parler  à des  eii- 
hns  & non  à des  hommes  £iits , pour 

leuc 

« Videlicet  fenex  vanusficut  otiofte  anicu- 
lic  folcnt)  fabulas  tanquam  infantibus  credu-» 
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leur  débiter  d’un  air  grave  & Térieux 
des  fables  fi  abfurdes  , & des  contes 
de  bonnes  femmes. 

Empédocle  fon  difciple  enchérit 
foit  fur  les  rêveries  de  fon  Maître,  & 
&ifoit  une  généalogie  de  fon  ame  en- 
core plus  extravagante  & plus  variée, 
putfqu’il  publioit , au  raport  d’Athé- 
née,  qu’il  a voit  été  fille,  garçon,  ar- 
brilfcau  , oifeau  , poiflbn , avant  que 
d’être  Empédocle. 

Mais  comment  un  auflî  grand  Phi- 
lofophe  que  Pythagore,  &fi  eftima- 
ble  par  beaucoup  d’excellentes  quali- 
tés , a-t-il  été  conduit  à un  pareil  fyf. 
tème  ? Comment  a-t-îl  pu  s’attirer  une 
fi  grande  foule  de  Seélateurs,  en  leur 
débitant  des  opinions  capables  de  ré- 
volter tout  homme  de  bon  fens  ? 
Comment  des  peuples  entiers,  qui 
d’ailleurs  font  inftruits  & policés,  ont- 
ils  confervé  ce  dogme  jufqu’à  nos 
jours  ? 

Il  eft  confiant  que  Pythagorc  , & 
tous  les  anciens  Philofophes  , quand 
D d 2 ils 

lishnxit.  Quôd  bene  fenfiflet  de  iis  quibus 
hæc  locutus  cft , fi  homincs  eos  exiftimaflet, 
nunquàm  fibi  tam  petulanter  mentiendi  liccn- 
tiam  vindicafiTct.  Sed  deridenda  hominis  le- 
viflimi  vanitas.  iMÜdftt.  divin,  [njiitut.  lib. 
3.  cap.  Ig. 


Atbert. 
lib-  8. 
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ils  commencèrent  à phllofopher,  trou- 
vèrent le  Dogme  de  l'immortalité  de 
Pâme  généralement  établi  dans  les  peu^  , 
pies  > & c’eft  fur  ce  principe  que  Py. 
thagore,  comme  les  autres,  com- 
mença à publier  fa  dodrine.  Mais 
quand  il  s’agiflbit  de  fixer  ce  que  cet- 
te ame  devenoit  après  la  courte  fonc- 
tion qu’elle  avoit  filte  d’animer  un 
corps  humain,  Pythagore , & tous  les 
Philofophcs  avec  lui , demeuroient 
embarralTés  & confondus,  (ans  pou- 
voir rien  répondre  qui  fïit  capable  de 
fatisfaire  un  elprit  raifonnable.  Ils  ne 
pouvoient  s’accommoder  des  champs 
Elyfées  pour  les  vertueux  , ni  du  Styx 
pour  les  méchans,  pures  fidions  des 
Poètes.  Ces  amuferaent  des  âmes  bien- 
hcureulès  leur  paroifToient  bien  infipi- 
des  i & devoient-ibdurer  fans  fin  , & 
pendant  toute  une  éternité  ? Mais  les 
âmes  de  ceux  qui  n’avoient  fait  ni 
bien  ni  mal,  comme  celles  des  enfans, 
qu’en  faifoit-on  ? Qycl  étoit  leur  fort 
& leur  état  ? Que  devoient-elles  faire 
pendant  toute  l’éternité  ? 

Pourfe  tirer  de  cette  objedion  fort 
embaralfantc , quelques  Pliilorophcs  I 
deftinoient  les  âmes  des  fages  ^ des 
gcnsd’cfprit  à contempler  le  cours  des 
affres , l'harmoaie  des  cic.ix , ia  naît 
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fance  des  vents  & des  orages , & au», 
très  météores , comme  Penfcigne  Sé- 
uéque  , & quelques  autres  Philofo- 
phes.  Mais  le  commun  du  monde  ne 
pouvoir  avoir  part  aux  joies  Pavantes 
& fpéculatives  de  ce  paradis  Philofo- 
phique.  A quoi  éroit-il  donc  occupé 
dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles  futurs  ? 
On  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas 
d’un  Etre  aulîî  Page  que  Dieu,  de  créer 
tous  les  jours  des  Etres  purement  Ppi- 
rituels  pour  animer  des  corps  pendant 
quelques  jours,  & pour  n’avoir  plus 
de  fonélion  le  rdte  de  leur  durée. 
Pourquoi  créer  tant  d’ames  d’enfans 
qui  meurent  en  nailFant  & dans  lefein 
de  leurs  meres,  Pins  avoir  pu  faire  le 
moindre  exercice  de  leur  raifon?  Eft- 
ji  de  la  fagrlPe  de  Dieu  de  produire 
chaque  jour  des  milliers  d’ames  nou- 
velle?, & de  continuer  d’en  créer  cha- 
que jour  d’autres  pendant  toute  l’é- 
ternité , lefquelies  ne  (erviront  à rien? 
Que  foire  de  ces  millions  infinis  d’a- 
mes  inutiles  & oifivcv?  Quel  pou  voit 
être  le  but  de  cet  amas  d’efprits  qui 
s*accumuloient  inedfomment , Pans 
deftination  & Pans  fin  ? 

Ces  difficultés  étoient  accablantes 
pour  toutes  les  Pedes  des  PhiloPophes. 

D d 3 ' Dans 


^b.  lib. 


6^0  De  la  Philosophie. 

Dans  Pjmpofîibilitc  fatisfairej; 

quelques-uns  font  venus  à douter  de 
Pimmortalité  de  Pâme , & même  à la 
nier.  Les  autres , qui  n*ont  pu  fê  ré- 
foudre à renoncer  à un  Dogme , que 
Dieu  a gravé  trop  profondément  dans 
le  cœur  des  hommes  pour  pouvoir  fe 
le  difliHiuler  , fe  font  vu  contraints.à 
les  faire  palTer  d’un  corps  dans  un  au- 
tre : comme  ils  ne  pouvoient  con- 
cevoir les  peines  éternelles,  ils  ont 
crû  punir  fuffifammcnt  les  mcchans , 
en  les  renfermant  dans  les  corps  des 
bêtes.  Et  de  là  ils  font  tombés  dans 
toutes  les  abfnrdités  qu’on  leur  repro- 
che avec  juftice.  Mais  les  autres  Sec- 
tes ne  fe  defendoient  guéres  mieux  des 
abfurdités  qui  naidoient  de  leurs  dif- 
férens  fyftêmes.  . _ 

Je  reviens  à Pythagore.  Par  une 
fuite  néceflaire  de  la  Métcmpfycofe  , 
il  concluoit,  & c’étoit  un  des  points 
capitaux  de  fa  morale , que  l’homme 
commettoit  un  grand  crime,  quand 
il  tuoic  ou  qu’il  mangeoit  des  animaux,* 
parce  que  tous  les  animaux  , de  quel- 
que cfpéce  qu’ils  foient , étant  ani- 
més de  la  même  ame  , il  y avoit  une 
horrible  cruauté  à égorger  un  autre  ' 
foi-même.  Ceft  ce  qu’Ovide , dans 

l’endroit 
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Pendroit  où  il  feint  que  Pyihagore 
débite  fes  maximes  au  roi  Numa, 
décrit  ingénieufement  à fa  manière 
dans  ces  trois  vers. 

Heu  J quantum  fcclus  ed  in  vifcera  vifcera 
condi , 

Congcftoque  avidum  epînguefcerc  corporc 

t 

cerpus , 

Alteriufque  animantem  anima'htis  vivere 
letko. 

Mais  , remarque  encore  très  fpiri- 
tuellement  le  Traducteur  déjà  cité, 
qu’auroit  répondu  Pythagore  à un 
homme  qui  lui  auroit  demandé  con- 
formément à fes  principes  : „ Quel 
35  mal  fais-je  à un  poulet  en  le  tuant? 
^ Je  ne  fais  que  lui  faire  changer  de 
3,  forme,  & il  rifque  bien  plus  de  ga- 
3,  gnerque  de  perdre  à ce  troc.  Peut- 
33  être  que  fqn  ame  , tout  en  Portant 
33  de  chez  lui , ira  animer  quelque  em- 
33  brion , qui  un  jour  fera  un  grand 
33  Monarque,  un  grand  Pliilofophe: 
33  & au  lieu  de  fe  voir  captivé  dans  un 
„ poulet,  à qui  des  hommes  peu  eha- 
„ ritables  laiflènt  fouffrir  dans  une 
3,  baffe-cour  les  injures  de  l’air  , & 
3,  cent  autres  incommodités , elle  fe 
Dd  4 JP  verra 
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55  verra  logée  dans  un  aflemblage  de 
5,  corpufcules  , qui  formant  le  corps  , 
55  tantôt  d’un  Epicure,  tantôt  d’un  Cé- 
5j  far , regorgera  de  plaifirs  & d’hon- 
jj  neurs. 

Le  même  Philofophe  défendok  à 
fes  difciples  de  manger  des  fèves:  d’où 
Satyr.  9.  vient  qi#Ioracc  les  appelle  parentes 
üb.  X.  ou  alliées  de  P}^hagore  : faba  Pytha- 
^racognnta.  On  apporte  différentes 
raifons  de  cette  défenfe  ,•  entr’autres, 
« que  les  fèves  , par  l’enflure  qu’elles 
, caufent,  excitent  des  vapeurs  fort 
contraires  à la  tranquilité  de  l’ame 
ncceflaire  à ceux  qui  s’appliquent  à la 
recherche  de  la  vérité. 

Je  ne  finirois  point , û j’entrepre- 
nois  de  raporter  en  détail  toutes  les 
merveilles  attribuées  à Pythagore.  Si 
l’on  en  croit  Porphyre  , cet  ennemi 
déclaré  du  Chriftianifme , & JambU* 
que  fon  difciple  , ( car  ce  font  là  les 
dignes  garants  qu’on  cite  de  tous  ces 
miracles  ) Pythagore  fe  faifoit  enten- 
dre & obéir  des  bêtes  même.  Il  ordon- 
na à une  ourfe  qui  faifoit  de  grands 

nEx  quo  etiam  Pythagoricis  in*-er  didtum 
putatur , ne  faba  vefeerentur  ; quôd  habet 
inflationem  magnam  is  cibus  , tranquillitati 
mentis  quærentis  vera  contrariam.  Cic.  üh. 
X.  deDivitxat.  ».  6x, 
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ravages  dans  la  Daunie  de  fe  retirer , 
& elle  difparut.  11  défendit  à un  bcuf, 
après  lui  avoir  dit  un  mot  à l’oreille, 
de  manger  des  fèves  ;•  oncque  depuis 
il  n’y  toucha.  On  affirme  qu’en  un 
meme  jour  on  l’avoit  vù  & entendu 
difputer  dans  une  alîèmblée  publique 
en  deux  villes  fort  éloignées  l’une  de 
l’autre,  & fituées  l’une  en  Italie  , l’au- 
tre eu  Sicile.  Il  prédifoit  les  tremble- 
mens  de  terre,  appaifoit  les  tempê- 
tes, chafToit  la  pefte  , & guériffoit 
des  maladies.  Sa  ciiiflê  d’i^r  ne  doit  pas 
être  omife.  11  la  montra  à Ton  difciple 
Abaris,  piètre  d’Apollon  l’Hyperbo- 
réen  , pour  lui  prouver  qu’il  étoit lui- 
méme  cet  Apollon  ; & il  l’avoit  auflî 
montrée  , dit-on,  dans  une.aflemblée 
publique  à Crotone.  Quelles  mer- 
veiilles  le  même  Jamblique  ne  rapor- 
te-t-il  point  de  cet  Abaris  ! Porté  fur 
une  flèche  au  travers  de  Pair  comme 
fur  un  Pégafe,  il  faifoit  bien  du  che- 
min enpeudetems,  fansque  ni  les 
rivières  , ni  les  mers,  ni  les  lieux  inac- 
ceffiblcs  aux  autres  hommes  , puflent 
ou  arét»  ou  retarder  fes  courfes. 
Croiroit-on  qu’on  pût  férieufement, 
lUr  le  témoignage  de  tels  Auteurs  ^ 
citer  comme  réels  & véritables  des 
D d f miracles 
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miracles  & des  giiérifons  opérés  pat 
Pythagore  ? Credat  Jud^eus  appeüa.  Les 
gens  fenfés , même  parmi  les  payens, 
s^en  moquoient  ouvertement. 

Il  eft  tems  de  finir  fon  hiftoire.  On  , 
raporte  en  bien  des  manières  differen- 
tes les  cîrconftances  de  fia  mort.  Je 
n’entrerai  point  dans  ce  détail.  Juftin 
marque  qu’il  mourut  à Métaponte  où 
il  s’étoit  retiré  après  avoir  demeuré 
vingt  ans  à Crotone  j & que  l’admira-  • 
tion  qu’on  eut  pour  lui  alla  fi  loin, 
que  fa  maifon  fut  convertie  en  un 
temple,  & qu’on  l’honora  comme  un 
dieu.  Il  vécut  jufqu’à  un  âge  fort 
avancé. 

EMPEDOCLE. 

E M P E D O CLE,  Philofbphe Pytha- 
goricien, étoit  d’Agrigente  ville  de 
Sicile.  Il  fleuriffoit  dans  la  LXXXIVc 
Olympiade.  Il  fit  plufieurs  voiages 
comme  c’etoit  alors  la  coutume,  pour 
enrichir  fon  efprit  des  plus  rares  con- 
noifïhnces.  D^e  retour  dans  fa  patrie , 
il  fréquenta  les  Ecoles  des  Pythagori- 
ciens. Quelques-uns  le  font  difciplc 
de  Pythagore  : mais  on  croit  qu’il  lui 
étoit  poftérieur  de  plufieurs  années. 

Il  s’appliquoit  non  feulement  à 
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compofer  des  Ouvrages , mais  encore  ' 
à reformer  les  moeurs  de  Tes  conci- 
toiens  J & il  ne  tint  pas  à Erapédoclc 
qu’il  ne  ftt  à Agrigente  ce  quePytha- 
gore  avoit  fait  à Crotone.  La  ville 
d’ Agrigente  étoit  plonge'e  dans  le  luxe 
& la  débauche.  On  y comptoir,  félon 
Diogène  Laérce  , ^ huit  cens  mille  ha- 
bitans  : ce  qu’il  ne  faut  pas  entendre 
de  la  ville  feule  , mais  encore  de  Ion 
territoire.  J’en  ai  marque  ailleurs  les 
richefles  & l’opulence.  Empédocle 
a^oit  coutume  de  dire  que  les  Agrigen- 
tins  fe  livroicnt  à la  bonne  chere  & au 
plaifir  , comme  s’ils  comptoient mou- 
rir le  lendemain  ,•  & qu’ils  s’appli- 
quoient  à conftruire  des  édideej,  com- 
me s’ils  comptoient  ne  devoir  jamais  ' 
mourir. 

Rien  ne  fait  mieux  connoitre  le  lu«-  jHod.  lïb. 
xe  & la  mollefle  des  Agrigentins,  que 
l’ordre  qui  fut  preferit  à ceux  qui  *95- 
étüicnt  commandes  la  nuit  pour  dé-, 
fendre  la  ville  contre  les  attaques  des  ^ . 

Carthaginois.  Cet  ordre  portoit  que  t 

chaque  homme  n’auroit  pour  fe  cou- 
cher qu’une  peau  de  chameau,  un  pa- 
villon, une  couverture  de  laine.,  & 
deux  oreillers.  Les  Agrigentins  trou- 
yéxcüt  cette  difeipline  très  dure,  ^ 

D d 6 eurent 
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curent  bien  ds  la  peine  à s’y  foiimec- 
tre.  Parmi  ces  citoiens  .livres  au  luxe  , 
il  y avoit  néanmoins  d’honnêtes  gens 
qui  faifoientun  très  bon  ufage  de  leurs 
richelTes , comme  je  Pai  expofé 
ailleurs. 

L’autorité  qu’Empédocle  s’étoitac- 
quife  à Agrigentc,  ne  lui  fervit  qu’à 
y faire  régner  , autant  qu’il  put , la 
paix  & le  bon  ordre.  On  lui  offrit  l’au- 
torité fuprème  , qu’il  refufa  conftam- 
ment.  Son  principal  (ôin  fut  de  faire 
eeff’er  les  divifions  qui  régnoient  par- 
mi les  Agrigentins  j & de  leur  perfua- 
der  de  fe  regarder  tous  comme  égaux, 
& comme  ne  formant  tous  enfemble 
qu’une  même  famille.  Il  porta  enfuite 
. fon  attention  à réprimer  l’inl<>lence 
des  principaux  de  la  ville,  & a empê- 
cher qu’on  nediffipàtle  tréfbr  public. 
Pour  lui , il  emploioit  Tes  revenus  à 
marrer  les  filles  qui  n’avoient  point 
4c  dot. 

Oe  fut  pour  établir,  autant  qu’il  lui 
étoit  poffible  , l’égalité  entre  les  habi- 
tans  d’Agrigente , qu’il  fit  caffer  le 
Confèil  compole  de  mille  citoiens 
choifis  dntre  les  plus  riches.  Il  le  ren- 
dit treinnal,  de  perpétuel  qu’il  étoit 
Icfitenforte  qu’o^  ea  aççotda  l’en- 
tré* 


plut,  ad- 
ver  fi  Col- 
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trée  à ceux  du  peuple,  ou  au  moins  à 
ceux  qui  écoient  dans  la  difpoficion  de 
fàvorifer  le  gouvernement  Démocra- 
tique. 

Lors  qu’Empédocle  alloit  aux  Jeux  jyiog. 
Olympiques,  on  ne  parloit  que  de  Ldért. 
lui.  Ses  louanges  faifoit  le  fujet  or- 
dinaire des  convcrlàtions.  C’étoit  un 
ufage  ancien  de  chanter  en  pu- 
blic  les  vers  des  grands  Poètes , com- 
me ceux  d’Homére , d’Héfiodc,  d^Ar- 
chiloque,  deMimnerme,  de  Phocy- 
lide,  & d’autres.  On  fit  cet  honneur  à 
ceux  d’Empédocle.  Le  chantre  Cléo- 
mène  chantoitaux  Jeux  Olympiques' 
fès  Poème  moral  de  trois  Jüctécùp- 

mille  vers  Hexamètres  , conipofè  par  ^0^. 
notre  Philofophe  fur  les  devoirs  de  la 
vie  civile , le  culte  des  dieux,  &les 
préceptes  de  morale.  On  appelloit 
ainfi  ce  Poème,  parce  qu’il contenoit 
des  maximes  qui  enfeignoient  le  ■ 
moien  de  purifier  l’ame , & de  la  per- 
fedionner.  On  croit  que  1er  Vers  dorés 
Jliifoient  partie  de  ce  Poème.  aureura. 

Empédocle  étoit  en  même  tems  licm 
Philofophe,  Poète,  Hiftorien  j Mé- 
decin , & même , félon  quelques-uns 
Magicien,  Il  y a bien  de  l’apparence 
nue  & magie  n’etoit  auue  chofe  que  b 

çowioîA 
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connoi'flance  profonde  qu’il  avoit  ac^ 
quife  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fccret 
dans  la  nature.  On  attribuoit  à magie 
le  fervice  important  qu’il  àvoit  rendu 
aux  Agrigentins , en  faifant  cellèr  cer- 
tains vents  réglés,  qui  parleur  fouflfle 
violent,  caufoient  un  grand  dommage 
aux  fruits  de  la  terre  } & ceux  de  Sé- 
linonte , en  les  guériflant  de  la  pcfte 
caufée  par  la  puanteur  des  eauxd’im 
fleuve  qui  pafîbit  dans  leur  ville.  Sa 
magie  étoit , pour  Je  premier  fait , 
d’avoir  bouché  une  ouverture  de  mon- 
tagne , d’où  lortoient  des  exhalaifons 
in  i'edées  qu’un  vent  du  midi  pouflbit 
vers  le  territoire  d’Agrigente>  & pour 
le  fécond  fait,  d’avoir  feit  entrer  à fcs 
frais  dans  le  fleuve  de  Sélinonte  deux 
petites  rivières  qui  en  adoucirent  les 
eaux,  &qui  leur  ôtèrent  leur  mauvai- 
fe  qualité. 

Le  plus  merveilleux  elFet  de  la  ma- 
gie d’Empédocle,  & qui  le  fit  regarder 
comme  un  dieu , cft  la  rélurreélion 
prétendue  du’ne  femme  d’Agrigente * 
nommée  Panthia.  Pline  en  parle,  auflî 
bien  qu’Origéne.  Hermippus , qui  fe 
.contente  de  dire  que  cette  femme  aiant 
été  abandonnée  des  Médecins,  & ap- 
paremment tenue  pour  morte,  fut 
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^érie  par  Empédode , réduit  ce  mi- 
racle à (ajufte  valeur  i Galien  pa- 
roit  entrer  dans  ce  {èntiment. 

Ondicqu’Empédoclc,  «afin de  con- 
firmer  les  peuples  dans  l’opinion  où  i^rt. 
ils  étolent  de  l'a  divinité  en  difparoifi 
fant  tout  d’un  coup , alla  fc  précipi- 
ter dans  les  gouffres  du  mont  Etna. 

Mais  cette  extravagauce  à bien  Pair 
d’ètre  de  l’invention  de  ceux  qui  fè 
font  fait  unplaifir,  foit  de  jetter  du 
merveilleux  dans  la  vie  de  gcs  Philo- 
fophes,  foit  au  contraire  de  les  ren- 
dre ridicules.  Des  Auteurs  plus  fen- 
fés  nous  apprennent  qu’il  fè  retira  dans 
le  Poloponnéfe , où  il  mourut , à l’âge 
de  6q  ans  , comme  le  dit  Ariftote  vers 
le  commencement  delà  LXXXVIIIc 
Olympiade. 


An  I\t. 
357<5. 


article  second. 

Division  de  la  secte  Italiqtje 
en  quatre  fe&es. 

La  secte  Italique  de  Pythagore 
fo  divife  en  quatre  autres  : celle  d’He- 
raclite, qui  porta  fon  nom;  l’Elea- 

fl  Deus  immortalis  haberi 
Dum  cupit  Empedocles , ardentem  frigidus 
ÆtitaJH  filait  HortU,  de  Art.  p'it. 
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tique,  qui  eut  pour  chef  Dcmocritc ; 
la  Sceptique  , dont  Pyrhon  fut  le  fon- 
dateur s & l’Epicurienne , qu’Epicure 
établit. 


$ I. 

ZîBt  d^HEIiACLITE. 

On  sait  peu  de  chofes  de  ce  Phi- 
lo fophe.  Il  étoit  d*Ephéfe  , & vivoit 
vers  la  LIXe  Olympiade.  On  dit  qu’il 
n’eut  point  de  maîtres  , qu’il  devint 
favant  par  Tes  continuelles  médita- 
tions. 

Entre  plufieurs  traités  qu’il  compo- 
(â,  celui  de  la  nature , qui  étoit  un  re- 
cueil de  toute  là  pliilofophie  , fut  le 
plus  eftimé.  Darius  roi  de  Perle,  fî/s 
d’Hyftape,  aiantvû  cet  Ouvrage,  écri- 
vit une  lettre  fort  obligeante  à Héradi- 
te  pour  le  prier  de  venir  à fa  Cour,  où 
fa  venu  & fa  fcience  feroient  plus 
confidérées  que  dans  la  Grèce.  Le  Phi- 
lofophe,  peu  fenfible  à des  avances  fî 
gracieufes  & fî  pleines  de  bonté , ré- 
pondit grofïicrement,  Qii’il  ne  voioît 
parmi  les  hommes  qu’injuftice , que 
fourberie,  qu’avarice,  qu’ambltion; 
& que  fe contentant  de  peu  ; comme 
il  faifoit,  la  Gourde  Perfe  lui  conve- 
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noit  mal.  U n’avoit  pas  tort  dans  le 
fond.  Il  n’efl:  pas  étonnant  qu’un 
Grec  né  libre , ennemi  de  la  hau- 
teur des  Rois  barbares,  des  fervitudes 
& des  vices  des  Courtifaiis , falfe  un 
grands  cas  de  la  pauvreté  jointe  à l’in- 
dépendance, & l’eftime  infiniment  plus 
que  la  plus  grande  fortune  qu’il  pou- 
voit  attendre  d’un  Monarque  vivant 
au  milieu  de  la  pompe , du  fafte,  delà 
mollelîè,  & des  délices,  dans  une  na- 
tion la  plus  décriée  pour  le  luxe.  Il  au- 
roit  pu  feulement  acompagnerfon  re- 
fus de  manières  plus  honnêtes. 

C’étoit  un  vrai  mifanthrope.  Il  n’é- 
toit  content  de  rien , tout  lui  déplai- 
foit  Le  a genre  humain  lui  faifoic  pi- 
tié. Voiant  tout  le  monde  fe  livrer  à 
une  joie  dont  il  fentoit  le  faux,  il  ne 
paroifToIt  jamais  en  public  fans  verfer 
des  larmes,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Pleureur.  Démocritc  aucon- 

a Heraclitus,  quoties  prodierat,  & tantum 
circa  fe  male  viventium , imo  male  pereun- 
tium  viderat , flebat , miferabatur  omnium, 
qui  fibi  læti  feliceaque  occurrebant.  Demo- 
critum  contra  aiunt  nunquam  fine  rifu  in  pu- 
blico  fuifle  : adeo  nihil  illi  videbatur  ferium 
Corum,quæ  feriô  agebantur  Smec.  de  /m,  Hb, 
a.  c»Ÿ.  10. 

Huîc  omnia,  quac  agimus,miferiæ;illi  inc- 
ptiæ^videbantur?  Id.  de  Tranq.mim.  Mp.Xÿ. 
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traire,  qui  ne  voioitrien  de  férîeiix 
dans  ce  qui  occupe  le  plus  férieufe-  \ 
ment  les  hommes,  r«  pouvoits*empc- 
cherderire.  L*un  ne  trou  voit  dans  U 
vie  que  miféres,  l’autre,  que  niaifcries 
& bagacellcs.  Ils  avoient  tous  deux 
raifon  dans  un  certain  fens. 

Heraclite  ennuie  & fatigué  de  tout, 
prit  enfin  les  hommes  en  fi  grande 
averfion  , qu’il  fe  retira  fur  une  mon- 
tagne , pour  y vivre  d’herbes  dans  la 
compagnie  des  bêtes  fauvages.  Une 
hydropilie,  que  ce  genre  de  vie  lui 
caufà,  l’aiant  obligéde  defeendre  àla 
yille,  il  y mourut  peu  de  tems  après. 

§ IL 

SeBede  DEMOCj^ITE, 

Democrite,  Auteur  de  cette 
fede  , l’un  des  plus  grands  Philofb- 
phes  de  l’antiquité,  étoitd’Abdére  dans 
la  Trace.  Xerxès,  roi  de  Perfe,  aiant 
logé  chez  le  pere  de  Démocritc  , lui 
laiffa  quelques  Mages  , qui  furent  les 
précepteurs  de  fon  fils,  & qui  lui  cn- 
îcignérent  leur  prétendue  Théologie 
& l’Aftronomie.  Il  reçut  enfuite  Tes 
leçons,  de  Leucippe , & apprit  de  lui 
le  lyftcme  des  A tOiïiCô  Ac  du  Vuide. 

L’inclination  extraordinaire  qu’il  eut 
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pour  les  fciences  le  porta  à voiagec 
dans  tous  les  pays  du  monde  où  il  et 
péra  de  trouver  d^’iiabiles  gens.  Il  vit 
les  Prêtres  d’Egyppte  : il  confulta  les 
Caldéens  , .&  les  Philofophes  Perfans. 
On  veut  même  qu^il  air  pené  re  jut 
' ques  dans  les  Indes  & dans  l’Ethiopie, 
pour  conférer  avec  les  Gymnofo- 
phiftes. 

Il  a négligea  le  loin  de  fes  revenus  , 
& lailîà  fes  terres  incultes , afin  de 
s’occuper  avec  moins  de  diftradion  à 
Pétude  de  la  fagelTe.  On  a été  jufqu’à 
dire , mais  avec  peu  de  vraifemblanccj 
qu’il  s’étoit  crevé  les  yeux , dans  l’ct 
pérance  de  méditer  plus  profondé- 
ment lorfque  les  objets  de  la  vue  ne 
feroient  point  diverfion  aux  forces 
intellectuelles  de  fon  ame.  C’étoit 
s’aveugler  en  quelque  forte  que  de 
s’enfermor  dans  un  tombeau,  comme 
on  dit  qu’il  fàifoit,  pour  vaquer  plus 
librement  à la  méditation. 

a Democpitus,  verè  falfovc,  dicitur  oculis 
k privaire,ut  quàm  minimè  animus  à cogit»- 
tionibiis  abduceretur.Patrimonium  ncglexit, 
agros  deferuit  incultos  , quid  quærcns  aliud, 
jjifi  bcatam  vitam ? De- Finit,  lit.  ç.«.  87* 

Miramur , fi  Democriti  pecus  edit  agcllos 
Cultaquc,  d um  peregr è cft  animus  fine  corpore 
Vclox.  HorçU,  fyiji.  12.  iiù. 
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Ijêrt.  Ce  qui  paroit  plus  certain , c’eft 
^hm.  (Jépenfa  pour  fes  voiages  tout 

foa  patrimoine , qui  montoit  à plus 
de  cent  talens.  (cent  mille  écus)  A 
fon  retour  il  fut  cité  en  Juftice,  pour 
avoir  ainfidiffipé  Ton  bien.  Lesloix  du 
pays  portoient  que  ceux  qui  auroient 
dépenie  leur  patrimoine  , ne  feroient 
point  enterrés  dans  le  tombeau  de  leur 
famille.  Il  plaida  lui-mèmc  fa  caufe , 
& produifît'  pour  témoin  du  légitime 
emploi  qu’il  avoit  fait  de  fes  biens  le 
plus  parfait  de  fes  Ouvrages,  dont  il 
fit  levure  aux  Juges.  Ils  en  furent  fi 
charmés  que  non  feulement  ils  le  ren- 
voiérent  abfous , mais  lui  firent  ren-. 
dre  , fans  doute  du  tréfor  commun  de 
la  ville , autant  de  bien  qu’il  en  avoit 
dépenfé  dans  fes  volages,  lui  érigèrent 
des  ftatues  , & ordonneront  qu’apiès 
fa  mort  le  public  prendroit  loin  de 
fes  funérailles  : ce  qui  fut  exécuté.  Il 
voiagea  en  grand  homme,  pours’inf- 
truire  , & non  pour  s’enrichir.  Il  alla 
chercher  jufqu’au  fond  des  Indes  les 
^richeffci  de  l’érudition , & ne  fe  fou- 
cia  guéres  des  tréiors  qu’il  trouvoit 
prcfqueà  fa  porte  dans  un  paysabon- 
daat  en  mine  d’or  & d’argent, 
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Il  A pa(Ti  qùelqiie  tems  à Athènes, 
le  centre  de  toutes  les  fclences,  & le 
domicile  des  beaux  efprits.  Mais  loin 
de  chercher  à y faire  briller  fon  méri- 
te, & à y faire  parade  de  fes  rares  con- 
noiilànces  , il  afFeda  d’y  demeurer  in- 
connu : circonftance  remarquable 

dans  un  favant , & dans  un  Philofo- 
phc  ! 

On  raporte  un  fait  aflèz  fingulier 
mais  fondé  uniquement  fur  des  let- 
tres d’Hippocrate,  que  les  favans 
croient  être  fuppofées.  Les  Abdcrites 
roiaut  Dcmocrite  leur  compatriote 
ne  fe  foucier  de  rien , rire  & le  mo- 
quer de  tout,  dire  que  l’air  étoit  rem- 
pli d’images , chercher  ce  que  difent 
les  oifeaux  dans  leur  chant , habite» 
prefque  toujours  dans  des  tombeaux, 
craignirent  que  la  tète  ne  lui  tournât, 
& qu’il'  ne  devînt  entièrement  fou,  c« 
qu’ils  regardoient  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  pût  arriver  à leur 
ville.  Ils  écrivirent  donc  à Hippocra- 
te, pour  le  prier  de  venir  voir  Démo- 
critc.  Le  grand  intérêt  qu’il  prenoieni; 
à la  fanté  d’un  concitoien  fi  célébré 

a Veni  Athenas,  inqiiit  Democritus,  neque 
me  quifquanî  ibi  agnovit.  Conftantem  homU. 
nem  & gravem  , qui  gloriecur  à gloiia  fe  ab.% 
fuHTc  ! Tu/c.  Quttjh  Iw.  ç.  n.  104.  j 
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leur  fait  honneur.  L’ilîuftre  Médecin 
qu'ils  avoient  fait  venir  , aiant*-  eu 
quelques  converfations  avec  le  pré- 
tendu malade/  en  jugea  bien  diffé- 
remment qu'eux,  & difïîpa  toutes  leurs 
craintes , en  déclarant  qu'il  n'avoifc 
point  connu  d’homme  plus  fage  ni 
plus  fenfé  que  ce  Philofophe.  Diogè- 
ne Laérce  fait  auflt  mention  de  ce 
voiage  d’Hipocratc  à Abdérc. 

On  ne  trouve  rien  de  certain  ni  fur 
le  téms  de  fa  naiâknce,  ni  fur  le  tems 
de  (à  mort.  Diodore  de  Sicile  le  fait 
mourir  âgé  de  90  ans,  la  i ere  année  de 
la  XCc.  Olympiade. 

Démocrite  étoit  un  beau  génie,  un 
efprit  vafte,  étendu,  pénétrant , & qui 
s'appliqua  à toutes  les  plus  rares  con- 
noiiîànces.  La  Phyfique,  la  Morale  , 
les  Mathématiques,  les  Belles-Let- 
tres , les  beaux  Arts , fe  trouvèrent 
dans  la  fphére  de  fon  aélivité. 

On  dît  qu’aiant  prévu  qu'une  cer- 
taine année  fèroit  mauvaife  pour  les 
oliviérs  , il  acheta  à vil  prix  une  gran- 
^de  quantité  d'huile  , & y fit  un  gain 
imraenfe.  On  <*  s'étonnoit , avec  rai- 
fon  qu'un  homme  qui  n'avoit  jamais 

paru 

, ^ Mirantibus  qui  paupertatem  & quietem 
«oclnnarum  ei  feiebant  inprimis  cordi  elfe. 
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paru  fe  foucier  que  de  l’étude,  &qui 
avoit  toujours  fait  tant  de  cas  de  la 
pauvreté , fe  ftit  jetté  tout  d’un  coup 
dans  le  commerce , eut  fongé  à 
amaflèr  de  fi  grands  biens.  Il  expliqua 
bientôt  lui-même  ce  myftére , en  reC. 
tituant  à tous  les  marchands  dont  il 
avoit  acheté  l’huile , & qui  étoiènt  au 
defcfpoir  du  mauvais  marché  qu’ils 
avoierit  fait,  tout  ce  qu’il  avoit  gagné 
delfus,  & fe  contentant  de  faire  coa- 
noitre  qu’il  ne  tcnoit  qu’à  lui  de  deve- 
nir riche.  On  raconte  une  hiftoire  pa- 
reille 'de  Thaïes. 

Epicure  eft  redevable  à Démocrîte 
de  prefque  tout  Ton  fyftème,-  & pour 
rendre  l’élégante  expreffion  Latine, 
c’eft  des  fources  de  ce  dernier  que  cou- 
lent les  eaux  dont  Epicure  arrofê  (es 
jardins.  Celui-ci  fè  fit  tort,  cnn’avouanc 
pas  les  obligations  qu’il  avoit  à Dé- 
mocrite , & en  le  traitant  de  rêveur. 
Nous  expoferons  dans  la  fuite  Tes  fen- 
timens  fur  le  fouvcrain  bien  de  l’hom- 

Atquc , ut  apparuit  caufa , & ingens  divitia- 
rum  curfus , reftituiflè  merccdem  ( ou  plutôt  ' 
racrcem  ) anxiæ  & avidæ  dominorum  pœni- 
tcntiæ , contentum  ita  probafle , opes  fibi  in 
facili,  cùm  vellat  fore.  Plin,  lib.  ig.  mp.ag. 

a Dcmocritus  vir  magnus  in  primis,  cujus 
fontibus  Epicurus  hortulos  fuos  irrigtvU.Pff 
yat.  deor.  lib.  i.  ».  i2i. 
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mo  fur  le  monde,  fur  la  nature  des 
dieux. 

Ceft  auffi  Démocrite  qui  a fourni 
aux  Pyrrhoniens  tout  ce  qu’il  ont  dit 
contre  le  témoignage  des  (èns.  Car  , 
outre  qu’il  avoij.  accoutumé  de  dire 
que  la  vérité  étoit  cachée  au  fond  d’un 
puits , il  foutenoit  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  réel  que  les  atomes  & le  vuide  , & 
que  tout  le  refte  ne  coufiftoil  qu’en 
opinions  & en  apparences. 

On  prétend  que  Platon  étoit  enne- 
mi déclaré  de  Démociite.  Il  avoit  ra- 
maifé  avec  foin  tous  fes  LivKS , & 
alloit  lc5  jetter  au  feu,  l’orfquedcux 
Phiiofophes  Pythagoriciens  lui  repré- 
(cutcrentqUe  cela  ne  ierviroit  de  rien, 
parce  que  plufieurs  perf^nes  s’en 
étoient  déjà  pourvûes.  La  haine  de 
Platon  envers  Démocrite  a paru  , en 
.ce  qu’aiaiît  fait  mention  de  prefque 
tous  les  anciens  Philoiophes,  il  ne  l’a 
jamais  cité  , non  pas  même  dans  les 
endroits  où  il  s’agijflbit  de  le  réfuter. 


§ III. 

Se3e  np^eîlée  Sceptique  ou  Pyrrhonieme 

PvrRhon,  natif  d’Eüde  au  Pélo- 

ponnéfe  î 
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ponnéfc , fut  difciple  d'Anaxn.rquc , 
& f accompagna  jufques  aux  Indes.  Ce 
fut  fans  doute  à la  fuite  d’Alexandre 
le  Grand,  d’où  l’on  peut  connoitre  en 
quel  tcms  il  a fleuri.  Il  avoit  exercé  le 
métier  de  Peinire  avant  que  de  s’atta- 
cher à la  Philofophie. 

Ses  fentimens  ne  difl[eroîent  guéres 
des  opinions  d’Arcéfilas , & fe  termj- 
noient  à l’incompréhenfibilité  de 
toutes  chofes  II  trouvoit  par  tout,  & 
des  raiibns  d’affirmer , & des  raifoni 
de  nier  : & c’eft  pour  cela  qu’il  rete- 
noitlbn  confentement  après  avoir  bien 
examiné  le  pour  & le  contre , fans  con- 
clure autre  chofe , finon  qu’il  ne  voioit 
encore  rien  de  clair  & de  c<*rtain , non 
liquet,  & que  la  matière  dont  il  étok 
queftion  avoit  befoin  d’étre  encore 
approfondie.  Il  paroiflbit  donc  toute 
là  vie  chercher  la  vérité , mais  il  le 
ménageoit  toujours  des  relTources  pouc 
ne  pas  tomber  d’accord  qu’elle  fe  fût 
montrée  à lui.  C’ell- à- dire  qu’en  effet 
il  ne  vouloit  pas  la  trouver,  & qu’il 
cachoit  cette  affreufe  difpolîiion  fous 
le  fpécieux  dehors  de  la  recherche  & 
de  l’examen. 

Quoiqu’il  lie  foit  pas  l’inventeur  de 
cette  méthode  de  pliilolbpher  , elle  ne 
î Tome  XIL  E e laifle 
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laifTe  pas  ^de  porter  fon  nom  : Tart  de 
dilputer  fur  toutes  chofes,  fans  pren- 
dre jamais  d'autre  parti  que  (Jefurpen- 
dre  fon  jugement,  s'appelle  Vyrrhonif- 
me.  Les  difciples  de  Pyrrhon  s'appel- 
loient  auffi  Sceptiques , d'un  mot  grec 
rscsirro’-  qui  fignifie  confidêrer.,  examiner,  par- 
jtwî/.  ce  que  c’étoit  là  où  fe  terminoit  tout 
leur  travail. 

L'indiiférencc  de  Pyrrhon  efl:  éton- 
nante > & fi  tout  ce  que  Diogène  de 
Laërce  en  raporte  eft  vrai , elle  alloit 
jufquà  la  folie.  Cet  Hiftorien  dit,  qu'il 
ne  préféroit  rien  à rien , qu'un  chariot 
& un  précipice  ne  l'obligeoient  point 
à faire  un  pas  en  arriére  ou  à côté , & 
que  Tes  amis  qui  le  fuivoient  lui  (àu- 
vérent  fort  fouvent  la  vie.  Cepen- 
Arîjiocles  dant  un  jour  il  prit  la  fuite  pour  (c 
f[p»d  En-^  rantje  chien  qui  lé  pourfuivoit. 

Prap.  Qomme  on  le  railloic  ïur  cette  crain- 
contraire  à fe-;  principes , & indi®- 
eap.  i8*  ne  d*unPhilof)phe  : U ejl  difficile  , re- 
pondit-il , de  dépouiller  entièrement 
Phomme, 

LsüyU  ’ A naxar que  fon  maître  étaiït  tombé 

dans  ua  foffé , paifa  outre  fans  daig- 
ner lui  tendre  la  main.  Loinqu'Ana- 
xarque  lui  en  fôt  mauvais  gré  , il  bla- 
ma  ceux  qui  reprochoient  à Pyrrhon 

une 
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une  dureté  fî  inhumaine , & loua  fbn 
difciple  de  cet  cfprit  indüFérent  & qui 
n’aimoit  rien.  Que  deviendroit  la  fo- 
ciété  & le  commerce  da>  la  vie  avec  de 
tels  Philofophes? 

Pyrrhon  foutenoit  qii*il  n’importe 
pas  plus  de  vivre  que  de  mourir,  ou  jj g, 
de  mourir  que  de  vivre.  Pourquoi  donc 
ne  mourez-vous paü  lui  demanda-t-on. 

C'eji  à caufe  de  cela  même^  répondit-il  : 

^arce  que  la  vie  ^ la  mort  font  égale- 
ment indifférentes.  • 

Il  enfeignoit  ce  dogme  abomina- 
ble , & qui  ouvre  la  porte  à tous  les 
crimes  : Que  l’honneur  & Pinfamie  des 
aélions,  leur  juftice  & leur  injuftice  , 
dépendoient  uniquement  des  loix  hu- 
maines & de  la  coutume  : çn  un  mot, 
qu’il  n’y  a voit  rien  en  foi- même  d’hon- 
nête & de  honteux,  de  jufte  & d’in- 
jufte. 

Sa  patriele  confidéra  extrêmement,  I^rt. 
lui  conféra  la  dignité  de  Pontife , Sc , 
en  (à  faveur,  accorda  une  exemtion 
de  tributs  à toui  les  Philofophes  : con- 
duite bien  finguliérc  à l’égard  d’un 
homme  que  l’on  combloit  d’honneurs, 
pendant  qu’il  ne  lui  étoic  dû  que  des 
lùpplices! 

Ec  ^ 


Digitized  by  Google 


An.  M, 

J66}. 


{LeÜrt. 


M. 

Î39f. 


Finib. 

lib.  I.  ». 
6ç. 


Db  la  Philosophib. 

§.  IV. 

Se^e  Epicurienne, 

Epicure,  l*un  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  fiécle  , naquic  à 
Gargettium  dans  PAtcique , la  troifié- 
me  année  de  la CIX^  Olympiade.  Son 
pere  Néoclès , & fii  mere  Chereftrata, 
furent  du  nombre  des  habitansdePAt- 
llque  que  les  Athéniens  envoiérent 
dansl’îlc  de  Samos.  G*eft  ce  qui  fit 
qu'Epicure  pafla  dans  cette  Ile  les  an- 
nées de  fon  enfance. 

Il  ne  revint  à Athènes  qu’à  l’âge  de 
dix-huit  ans.  Ce  ne  fut  pas  pour  s’y  fi- 
xer : car  quelques  années  après  il  alla 
trouver  fon  pere  qui  demeuroit  à Co- 
lophon  5 & depuis  il  féjourna  en  dif- 
férens  endroits.  Ce  ne  fut  qu’environ 
à l’âge  de  trente-fix  ans  qu’il  s’établit 
poitr  toujours  à Athènes. 

Il  y erigea  une  Ecole  dans  un  beau 
jardin  qu’il  avoit  acheté.  Une  foule 
incroiable  d’auditeurs  vint  bientôt  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce , de  l’A- 
fîe , & de  l’Egypte  même,  pour  rece- 
voir fes  leçons.  Si  l’on  en  croit  Tor- 
quatus,  ardent  défenlèur  de  la  fede 
Èpicuneone  , les  difciples  d’Epicujce 
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vivoient  en  commun  avec  leur  Maî- 
tre dans  une  union  parfaite.  Et  au  lieu 
que , dans  toute  l’antiquité  i à peine 
comptoit-on  pendant  plufieurs  ficelés 
trois  couples  de  vrais  amis,  Epicure  « 
avoit  fû  en  réunir  des  troupes  nom- 
breufes  dans  une  aflez  petite  maifon. 
Le  philofophe  Numénius , qui  vivoit 
dans  le  fécond  fiéele , remarque  qu’à 
travers  les  difeordes  & les  divifiops 
qui  régnoient  dans  chacune  des  autres 
fetfles  , l’union  des  difciples  d’Epicure 
s’étoit  confervée  jufqu’à  fon  tems.  Son 
Ecole  ne  fe  divifa  jamais:  on  y fuivit 
toujours  fa  doélrine  comme  un  ora- 
cle. Son  jour  natal  étoit  encore  fo- 
lennifé  du  tems  de  Pline  leNaturalif- 
te  , c’eft. à-dire  plus  de  quatre  cens 
ans  après  là  mort  : on  fétoit  meme  le 
mois  entier  de  fa  naiflance.  Son  por- 
trait fe  trouvoit  par  tout. 

Epicure  compofa  un  grand  nombre 
de  livres,  on  les  fait  monter  à plus 
de  trois  censj  il  fe  piquoit  de  n’y 
rien  citer,  & de  tirer,  tout  de  fon  pro- 
pre fond.  Quoiqu’il  ne  nous  ep  refte 

E e 4 aucun, 

fl  Epicurus  una  in  domo,  & ea  quidem 
angufta  , quàm  magnos , quantaque  amoris 
confpiratione  confentientestenuit  amicorum 
greges  ! Cic. 
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aucun  y il  n’y  a point  d’ancien  Philo- 
fophe  dont  les  fentimens  foient  plus 
connus  que  lesfiens.  On  en  eft  fur 
tout  redevable  (ans  parler  de  Cicéron 
dans  Tes  œuvres  Philofophiques  , au 
poète  Lucrèce , & à Diogène  Laerce. 
Le  (avant  Gaflendî  a rama(Tè  avec 
beaucoup  d’exaètitude  tout  ce  qui  (e 
trouve  fur  la  doèlrinc  & fur  la  perfbn- 
ne  d’Epicure  dans  les  anciens  livres. 

B mit  dans  une  extrême  réputation 
k (yftême  des  Atomes.  Nous  verrons 
qu’il  n’en  étoit  pas  l’inventeur , mais 
qu’il  y changea  feulement  quelques 
chofes.  Son  dogme  fur  le  (buverain 
bonheur  de  l’homme  qu’il  met  dans  le 
plailir , contribua  beaucoup  à décrier 

feéle , & à la  faire  valoir:  il  en  fera 
auBi  parlé  dans  la  fuite , comme  de 
Tes  fentimens  fur  la  nature  des  dieux  > 
fur  la  Providence , & fur  le  deftin. 

L’éloge  que  fait  d’Epicure  Lucrèce 
Ibn  fidèle  Interprète , nous  marque  ce 
qu’on  doit  penfer  du  (ylfème  de  ce 
Phîlofophe.  Il  le  repréfente  comme 
le  premier  des  humains  qui  ait  eu  le 
courage  de  s’élever  contre  les  préjugés 
qui  aveugloi'ent  l’univers , & de  fe- 
couer  le  joug  de  la  Réligion,  qui 
jufqu’à  lui  avoit  tenu  tous  les  hom- 
mes 
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mes  alFcrvis  fous  fon  empire  ;•  & ce.- 
•la  (ans  être  arrête  ni  par  le  refped; 
pour  les  dieux  > ni  par  la  crainte  du 
tonnerre , ni  par  aucun  autre  motif. 

Homana  ante  oculos  fœdè  oùm  vita  jaccret 

In  terrris  opprefla  gravi  fub  rclligione . . . 

f rimùm  Graius  homo  niortales  toUere  con- 
tra 

£lt  oculos  aufus',  primufque  obfillerc  con- 
tra : 

Quera  nec  fàma  dcùm , neo  fulmina , nec 
minitanti 

Murmure  comprefiTit  cœlum. 

On  loue  Epiciire  de  n*avoîr  ' ja- 
mais varié  dans  le  ÿ.élc  pour  le  bien 
de  fa  patrie.  Il  n’en  fortit  poinr  dans 
le  teins  que  Démetrius  Poliorcète  af- 
(iégeoit  Athènes',  & voulut  avoir  (a 
part  des  maux  qu’elle  foufFroit.  Il  fe 
nourrit  de  fèves , & en  nourrit  fes 
difciplcs.  Il  feuhaitoit  de  bons  fouve- 
rains , & fe  foumettoit  à ceux  qui  gou- 
vernoient  mal.  Maxime  importante , 
& qui  eftle  fondement  de  la  tranquil- 
lité des  Etats.  Tacite  l’exprime  en  ces 
termes  ; Bonos  Imperatores  voto  expe- 
tere  , qmlescumque  tolerare.  Faire  des 
J,  vœuxpour  avoir  de  bons  Empereurs 
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3,  les  tolérer  quels  qu’ils  foient. 

Epicure  mourut  dans  les  douleurs 
d’une  rétention  d’urine,  qu’il  fupporta 
avec  une  patience  & une  conftance  ex- 
traordinaire , la  fécondé  année  de  la 
CXXVlIc  Olympiade.  Il  commen- 
çoit  d’entrer  dans  fa  foixante-douzie- 
me  année. 

REFLEXION  GENERALE 
Sur  les  SeBes  des  Fldlofophes. 

J’a  1 tache’  d’expofer  le  plus 
clairement  qu’il  m’a  été  polîîbie  l’hif- 
toire  des  differentes  SeélesdesPhilofb- 
fophes  payens.  Avant  que  de  quitter 
cette  matière , & d’expofer  les  divers 
fentimens  de  ces  fedes , je  croi  devoir 
avertir  par  avance  le  Ledeur  qu’il  fe- 
roit  trompé , s’il  s’attendoit  à voir  un 
grand  changement,  une  grande  re- 
forme dans  les  mœurs  des  hommes  par 
les  différentes  inflrudions  de  tous  ces 
Philofophes.  La  fageffe  dont  fe  van- 
toient  les  plus  éclairés  parmi  tant  dç 
(edes  qui  partageoient  l’univers , n’a 
pu  finir  aucune  queflion,  &a  multi- 
plié les  erreurs.  Toute  la  Philofophîe 
humaine  n’a  prétendu  inftruire  les 
hommes  qu’à  marcher  d’une  manié- 
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re  digne  de  l’hommej  parce  qu’elle  n’a 
reconnu  dansleshommesquedesqua- 
lités  humaines,  & qu’elle  ne  les  a deC. 
tinés  qu’à  la  jouiflance  de  biens  hu- 
mains. Et  fes  inftriKÎUons  ne  font  pas 
inutiles  en  ce  point , qu’elles  détour- 
nent au  moins  les  hommes  de  la  vie 
brutale  qui  deshonore  l’excellence  de 
leur  nature,  & qui  leur  fait  chercher 
leur  bonheur  dans  la  plus  vile  p#r- 
tion  de  leur  être,  qui  eft  leur  corps. 

Mais  toute  cette  reforme  fe  réduit  à 
bien  peu  de  chofes.  Quel  progrès  ont 
fait  les  feéles  des  Phi lofophes , 'quoi- 
que revêtus  de  tant  d’éloquence , & 
foutenues  de  t.mt  de  fubtilité  ? Elles 
ont  lailTé  les  hommes  dans  l’état  où 
elles  les  ont  trouvés  j dans  les  mêmes 
perplexités , les  mêmes  préventions  , 
le  même  aveuglement. 

Et  comment  auroient- elles  pu  tra- 
vailler à la  réforme  du  cœur  humain, 
ne  lâchant  ni  en  quoi  il  étoit  déréglé, 
ni  quelle  étoit  la  fource  de  Ton  déré- 
glement.  Sans  la  révélation  du  péché  ^ j 
d’Adam,  que  connoiflbiton  de  l’hom-  c.  crucifié 
me,  & de  Ibn  véritable  état  ? Depuis  Tom.  i, 
fa  chute  il  ell:  plein  de  contrariétés 
ctC'nnantes.  Il  retient  de  là  première 
origine  des  fentimens  de  grandeur  & ^«4  ’ 

E e 5 d’éléva- 
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d*élévation  , <jiie  (Ii  dégradation  &'iâ 
baHefTe  n*ont  pu  étoufer.  Il  veut  tout, 
il  afpire  à tout.  Son  defir  pour  la  gloi- 
re , pour  l’immortalité  , pour  un  bon- 
heur qui  renferme  tous  lesbiens,  eft 
infini.  Et,  d’un  au  re  côté,  il  s’amule 
à tout.  Un  néant  l’occupe  , un  néant 
l’afflige,  ou  leconfole.  Il  ell  un  enfané 
en  mille  occafions  ÿ foible , découragé  , 
abbattu  : fans  parler  de  fes  vices,  & de 
fes  pallîons,  qui  le  deshonorent  & ’ 
l’aviliiTent,  & qui  le  rendent  quelquc- 
fo's  inférieur  aux  bêtes , dont  il  eft  phis 
voifin  que  de  l’homme  par  fes  indig- 
nes inclinations. 

L’ignorance  de  ces  deux  états  a jet- 
té  les  Philofophes  dans  deux  excès  éga- 
lement abfurdes.  Les  Stoïc’ens  , qui 
s’étoient  fait  une  idole  de  leur  ü ^etfe 
chimérique  , infpiroieot  à l’homme 
des  fehlimens  d’une  grandeur  pure  : 
ce  n’f  fl:  pas  là  fon  état.  Les  Epicuriens, 
qui  l’avoient  dégradé  en  le  réduiiànt  à 
la  matière,  lui infpiroient  des  fenti- 
mens  de  bailèile  pure:  & c’eft  aufti  peu 
fon  état.  La  Phüofophie  n’étolt  point 
capable  de  difeerner  des  chofes  fi  voi- 
fincs,  & en  même  tems  fi  éloignées  : fi 
voifines,  puifque  l’état  de  l’homme  les 
icunit  i 5c  fi  éloignées,  puifqu’elles  apb 
■ partieix- 
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partiennentpar  leur  nature  à des  états 
totalement  différens.  Un  tel  difeerne- 
ment  n’a  point  été  fait  avant  Jésus 
Christ,  ou  indépendamment  de 
J E s U s-C  H R I s T.  L’homme  ne  s’eft 
point  connu  , & n’a  pu  le  connoitre 
avant  lui.  Il  s’eft  ou  trop  élevé,  ou  trop 
abhilié.  Scs  maîtres  l’ont  toujours 
trompé,  ou  en  flatant  un  orgueil 
qu’il  faloit  abbattre  , ou  en  ajoutant 
aune  bafleife  qu’il  f.do't  relever.  Je 
comprenspar  là  combien  la  reve'a'iora 
m’étoit  nécelTaire,  & combien  le  don 
de  la  Foi  me  doit  paroitre  précieux. 

Il  cft  vrai  que  la  manière  dont  le 
péché -d’Adam  a palfé  jufqu’à  moi,  cft 
couverte  d’obfcurités.  Mais  de  ce  leul 
point  que  cachent  les  ténèbres,  vient 
ïa  lumière  qui  éclaircit  tout , & diijî- 
pe  toutes  mes  difficultés.  Je  n’ai  donc 
garde  de  refiifer  de  croire  une  feule 
chofe,  dont  la  foi  eft  récompenfée  pne 
l’intelligence  de  tant  d’autres;  & j’ai- 
me mieux  foumetire  ma  railbn  à un 
feul  article  qu’elle  ne  comprend  pa>,^ 
mais  qui  eft  révélé  ; que  de  1 1 révoltée 
fur  une^  infinité  d’autres  qu’elle  com- 
prend auffi  peu  , & dont  la  ré  vêla- ioa 
divine  ne  lui  interdit  pas  l’exaihen  , 
&u’applanit  pas  les  difficu’tés. , *' 

Efi  $ SECQÎT- 
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SECONDE  PARTIE. 
mSrOIB^EDELA  PHILOSOPHIE. 


Avant-propos. 

J"E  N T E N D s par  Hiftoire  de  la 
Philofophie,  Phiftoire  des  Dogmes 
qu’cnfeignoit  chaque  Sede  des  an- 
ciens Philofophes. 

La  Philofophie,  chez  les  Anciens, 
contenoit  trois  parties  : la  Dialcdique 
ou  Logique  , qui  dirige  les  opérations 
dcPefprit,  & s’applique  à former  le 
raifonnenient  5 laPhyfique,  ^ fous  la- 
quelle étoit  auiîî  renfermée  la  Méta- 
phyfique  ) qui  confidére  la  formation 
du  Monde,  les  effets  de  la  nature , Pe- 
xiftence  & les  attributs  de  la  Divini- 
té , la  nature  de  l’ame  ,•  enfin  la  Mo- 
rale,, qui  régie  les  mœurs,  & traite 
des  devoirs  de  la  vie. 

Voila  une  ample  matière.  Onn’at- 
tcnd  pas  de  moi  que  je  h traite  à fond; 
, JVi  déjà  déclaré  plus  d’une  fois  que 
je  n’écrivois  point  pour  les  Savans. 
On  entend  tous  les  jours  parler , & 
■pluCeurs  Livres  font  fouvent  men*». 
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tîon  , de  Stoïciens,  ilePéripatcticiens^ 
d’Epicuricns.  J’ai  cru  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  mettre  le  commun  des  hom- 
mes au  fdit  des  principales  queftions 
agitées  parmi  ces  Philofophcs,  mais 
fans  entrer  dans  un  détail  exaél  de 
leurs  difputes  , qui  fouvent  font  très 
épineufes  & très  defagréables. 

Avant  que  d’entrer  en  matière,  je 
ne  puis  m’empécher  de  faire  obferver 
le  merveilleux  goût  qui  régnoit  dans 
l’antiquité  parmi  les  perfonnes  les 
plus  confîdérables  par  raport  à toutes 
les  Sciences , & en  particulier  par  ra- 
port à l’étude  de  la  Phiîolbphie.  Je  ne 
parle  pas,  feulement  des  Grecs.  Nous 
avons  vû  J dans  quelle  eftime  étoient 
à la  Cour  de  Créfus  ces  fameux  Sa^ 
ges  de  le  Grèce  ,*  le  cas  & l’ufage  ^ue 
Périclès  faifoit  des  leçons  d’Anaxa- 
gorej  avec  quelempreflement  les  plus 
illuftres  citoiens  d’Athènes  rechrr- 
ehoient  les  converfations  de  Socra<» 
•■■■tei  quel  dévouement  Dion  , malgié 
les  attraits  d’une  Cour  livrée  au  plau 
lir  , fit  paroiirc  pour  Platon  j quel 
goût  infpira  Ariftote  à Alexandre  le 
Grand  fon  éleve  pour  les  connoiflan- 
ces  même  les  plus  abftraites,*  enfin 
combien  Pythagore  & fes  diciples 

furept 
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furent  confidérés  par  les  Princes  de 
cette  partie  de  l’Italie  qui  fut  appel- 
lée  la  grande  Grèce. 

Les  Romains , à cet  égard  , ne  le 
cédèrent  point  aux  Grecs,  depuis 
qu’une  fois  la  connoiflance  & le  goût 
des  beaux  Arts  fe  furent  introduits 
parmi  eux.  Paul  Emile,  après  la 
conquête  de  la  Macédoine,  regarda 
comme  un  des  plus  doux  fruits  de  la 
viéloire  de  faire  venir  de  la  Grèce  à 
Rome  un  Phüofophe , pour  inUrufre 
fes  enfàns  qui  étoient  déjà  dans  le  fer- 
vice  i"  & pour  l’entretenir  lui-même 
dans  fes  heures  de  loifir.  Scipîon  l’A- 
fricain , qui  « détruiGc  Carthage  & 
Numance  , ces  deux  redoutables  ^ri- 
vales de  Rome , fut , ^ au  milieu  de?s 
plus  importantes  occupations  tant  en 
guerre  qu’en  paix , fe  procurer  des 

a Africanus  duos  terrores  imperii  Romani , 
Carthagincm  Numantiamque  dcleverat.  P»*a 
w.  s8. 

èllle,  requiefeens  à reip.  Pulcherritsii» 
jmmeribus , otium  fibi  fumebat  aliquando , 
& à cœcii  hominum  frequentiaque  :ntei- 
dum , tanquam  in  portum  fe  in  folitudineni 
Kcipiebat.  De  offic.  llb.  n.  2. 

Scipio  tam  elegans  libcraliiira  ftudioriim 
om'  ifque  dûdrirxde&audloi  *Sia  'unirator  fuit, 
ut  Polyplum  Fanaetiumque , præcelbntes  in* 
geniq  viros  , domi  militiaquefemper  fçvUfll 
* habuwt.  VeU.  Faim  , Hb,  i.  15* 
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momens  de  repos  & de  retraite,  pour 
jouir  de  lii  converfation  de  Polybe  & 
du  ph.lofophe  Panétius  qu’il  avoit 
toujours  avec  lui.  Lélius , ce  modèle  ‘ 
'de  vertu  , plus  refpedable  par  fa  dou- 
ce fagelfe  que  par  fes  dignités,  l’ami 
intime  de  Scipion  , partageoit  aVcc 
lui  ’e  plaifir  de  ces  favans&  agréables 
entretiens.  L’amitié  ^ de  ces  deux 
.grands  hommes  pour  Panétius  alloit 
jufqu’i  la  fainiliarité  , & Cicéron  dit 
que  ce  Philofophe  en  étoît  bien  dig- 
ne. Quels  honneurs  Pompée  ne  ren- 
dit-il point  à Pofidonius,  étant  allé 
exorès  à Rhodes  , au  retour  de  fes 
glorieufes  campagnes  contre  Mithri- 
datc , pour  voir  & entendre  ce  Phi- 
lofophe  î Lucnlle,  i dans  le  tems  mê- 
me de  fes  campagnes,  où  un  Géné- 
ral peut  à peine  refpircr , trouroit 
pourta  nt  des  momens  de  loifir  pour 
A Homo  inprimis  ni  genus  & jfravis,  du 
gnus  ilia  famUiaritate  Scipionis  & Lælü,  Pa- 
nætius.  Ve lib.  i.ii. 

h Majore  Itudio  Lucullus  cutn  omni  lite, 
»arum  generi,  tvan  philofophi»  dcv^iris  fuit,  , 
quàmquiillum  ignoraquàm  arbitrabantin. 
Nés  verô  incunte  ætatefolum,  fed&  quæftot 
aliquot  annos,&  in  ipfo  belle:  in  quo  ita  ma- 
gna rci  milûarls  eiTe  occupatio  fol  et , ut  non 
jnultum  In'peracori  fub  iplis  pcllibus  otii  r«- 
îinquatur. Anti cchum  feçum  h^bui^  A(fir 
éUm.  Hb,  4- 
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làtisfaire  le  goût  qu’il  avoit  pouc 
les  Belles-Lettres,  & en  particulier 
pour  la  Philofophie  , & pour  entendre 
le  philofophe  Antiochus , qui  étoil  le 
compagnon  de  tous  fes  voiages. 

Mr  PAbbé  Gédoyn  fait  remarquer, 
au  fujet  d’une  Lettre  de  Denys  d’Ha- 
licarnafle  à Pompée , Pufage  que  les 
grands  hommes  de  la  République  Ro- 
maine {àvoient  faire  de  leur  loifif. 
L’excellente  éducation,  dit-il,  que 
recevoient  les  Romains , les  rendoit 
favans  prelque  dès  Penfance.  On  les 
înftruifoit  à fond  dans  leur  langue,  & 
dans  la  langue  Grecque:,  ces  deux 
langues,  qui  ctoient  vivantes,  leur 
coutoient  peu  à apprendre.  On  leur 
infpiroit  debonne heure  du  gpûtpour 
les  excellens  Ecrivains.  Ce  goût , ver- 
fé  , s’il  faut  ainfi  dire  , dans  des  âmes 
tendres,  fe  fortifioit  avec  l’âge , &lcs 
portoit  à rechercher  ja  fociété  des  Sa- 
vans,  dont  la  converfation  pût  fup- 
plcer  aux  ledlures  que  les  alïàires  leur 
déroboîcnt.  De  là  ilarrivoit  que  les 
' Romains , aiant  tous  Pefprit  cultivé 
par  les  Lettres , vivoient  entr’eux 
‘dans  un  commerce  continuel  d’éru- 
dition. Et  quelle  dévoie  être  la  coa- 
^ verfition  d’un  grand  nombre  de  Ro- 
çaaius,  lorfqu’ils  yenoieot  à fe  trou- 
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.Ver  cnfeml»Ie  ! Hortenfius,  Cicéron, 
Cotta,  Céfar,  Pompée,  Caton,  Bru- 
tus,  Atticus , Catulus,  Lucullus , 
Varron , & plufieurs  autres  ! 

Mais  jamais  perfonne  n’a  porté  plus 
loin  le  goût  & l’ardeur  (ur  tout  pour 
la  Philofophie , que  Cicéron.  On  a 
peine  à comprendre  comment  un  hom- 
me autant  occupe  qu’il  l’étoit  & par 
les  foins  de  la  plaidoirie  & par  les  af- 
faires de  l’Etat,  a pu  trouver  du  teins 
pour  approfondir  , comme  il  avoic 
fait,  toutes  les  queftions  agitées  pour 
lors  parmi  les  Philofophes.  » C’eft  que, 
comme  il  le  dit  lui-mème  par  raport 
aux  Belles- Lettres , le  teins  que  les 
autres  donnoient  à la  promenade,  au 
plaifir , aux  fpeélacles  , au  jeu,  il  l’em- 
ploioit  ou  dans  le  cabinet , ou  dans 
des  entretiens  familiers  avec  des  amis 
de  même  goût  que  lui.  Il  « étoit  con- 
vaincu qu’une  telle  étude  & une  telle 
récréation  convenoient  parfaitement 
à des  Sénateurs  & à des  hommes  d’E- 
tat, pourvû  qu’elles  ne  leur  fiflent 
rien  retrar.cher  de  ce  qu’ils  doivent 
a Si  quodam  in  libro  verè  eft  à nobis  phi- 
lofophia  laudata,  profedlô  cjustraélatio  opti- 
mo  atque  ampliffimo  quoque  dignilîima  eft  ; 
ncc  quidquamaliud  videndumcftnobis,  quos 
populus  Romanus  hoc  in  gradu  collocavit 
nifi  ne  quid  privatis  ftudiis  de  operâ  publie^ 


frojÊrcb. 
po'ét.  n. 
th. 
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au  public.  Aimeroit-on  mieux , dit-iî, 
que  leurs  ent.cvCies  fuflent  muettes 
•çn  quelque  forte,  ouqu’elies  ne  rou- 
laflent  que  fur  des  bagatelles , & fiir 
des  tJEiircs  de  néant? 

Les  Livres  Philofbphiques  qiPil 
nous  a lailTés,  qui  ne  font  pas  la  par- 
tie de  (es  Ouvrages  la  moins  eftima- 
ble  , marquent  jufqu’où,  dans  ce  gen- 
re, 11  avoit  porté  fon  application.  Sans 
parler  de  tout  le  refte,  il  y donne  d’ex- 
cellentes régies  pour  ceux  qui  écri- 
vent fur  des  matières  coateftées , & 
qui  entreprennent  de  réfuter  leurs  ad- 
verfiires.  Il  « veut  qu’on  ne  s’engage 
danv  lesdifputes  que  par  un  pur  amour 
de  la  vérité,  fans  prévention, «S?  fins  de- 
lîr  de  montrer  de  l’efprit,  ou  de  faire 
prévaloir  f s fjntimcns.  I!  enccar»e  ^ou- 
te  paillon,  toute  colère , tout  emportc- 

detrahamus . . . Quafi  verô  darorum  viro- 
ïum  aut  tacitos  congrdfus  eflie  oporteat,  aut 
ludicros  fermones , aut  rerum  colloquia  le- 
viorum.  Academ.  Ub.  4.  ».  6. 

a Ego,  fl  oftentatione  aliqua  induétus,  aut 
ftudio  certandi,ad  hanc  potiflimùm  philofo- 
phiam  me  applioavi , non  modo  ftultitiam 
meam  , fed  etiani  mores  & naturam  contem- 
nendam  puto.  Acad.  Quaji.  Hb.  4.  w.  6ç. 

Differentium  inter  fe  reprehenfiones  nos» 
funt  yitiipcrandæ.  Maledi<ila , contiimeliae  , 
tum  iracundiae , contentiones  , concertatio- 
ne%  indifputando  pertinaces  indignæ  mihi 
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tnent,  toute  médifaricc,  & toute  injure, 
Notts  fotnmes  , dit-il  en  parlant  de  lui- 
même  , préparés  à réfuter  nos  adverfai- 
res  fans  opiniâtreté , ^ à foufrir  fans 
rejfentiment  qu^on  nom  réfute. 

Que  ce  caradlérc  ell  aimable  ! Qn^l 
eft  beau  de  chorcher  dans  1<’S  difpu- 
tes,  non  à vaincre  fes  adverrtires, 
mais  feulement  à fiiire  triompher  la 
vérité  ! Quel  avantage  l’amour  pro- 
pre même,  s’il  étoit  permis  de  l’écou- 
ter j ne  trouvcroit-il  point  dans  une 
telle  conduite,  à la  quelle  il  n’eftpas 
poflible  de  refufer  Ton  eftime  , qui 
ajoute  une  nouvelle  force  aux  raifons, 
^ui  en  gagnant  les  cœurs  prépare  les 
efprits  à la  conviélion,  & qui,  par 
des  manières  douces  & mod?  ftes , ôte 
à l’aveu  mortifiant  de  s’ètre  trompé 
cette  peine  fccr^te  qu’une  mauvaife 
honte  y attachév  prcfque  toujours. 
Quand  eft-ce  que  ce  goût  pour  l’é- 
tude, & cette  fàge  modéiation  dans 
les  dilputes  , revivront  parmi  nous  ? 

Il  faut  pourtant  l’avouer  à l’honneur 
de  notre  liécle  : nous  avons  des  per- 

fonnes 

philofophiavidcri  (oient.  DeFinib.  lib.i.n.2'] 
a Nos  & rcfellere  fine  pertinacia>  & refelü 
fine  iracundia  parati  fiunus.  Tufe, 
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fonnes  d’un  rare  mérite  , qui  fe  dif- 
tinguent  particuliérement  par  ces  deux 
qualités.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  Mr. 
le  Préfident  Bouhier.  Ses  favantes  Re- 
marques fur  le  texte  de  plufieurs  Li- 
vres de  Cicéron,  fuffiroient  feules 
pour  montrer  jufqu’ou  cet  iliuftre 
Magiftrat  a porté  l’étendue  de  fes  con- 
noilïànces.  ,,  Peutêtre  , dit  fort  a 
propos  Mr  l’Abbé  d’Olivet  dans  une 
Préface  qui  eft  à la  tète  de  la  nouvel- 
le édition  des  Tufculanes,  traduites,, 
partie  par  Mr.  le  Préfident  Bouhier  , 
partie  parMr.  l’Abbé  d’Olivet,  avec 
un  fuccès  qui  fait  egalement  honneur 
à l’un  & à l’autre:  „ Peutêtre  que 
l’exemple  d’un  homme  defonrang 
„ & de  fon  mérite,  réveillera  en  Fran- 
3,  ce  le  goût  de  la  Critique:  goxit^au- 
3, trefois  fi  commun,  que  le  celebfc 
3,  Lambin  , lorfqu’il  travailla  fur  Ci- 
3,ceron,  trouva  du  fecours  dans  les 
„plus  grands  perfonnages  de  fon 
3,  tems.  Car , pour  dire  ced  en  paC- 
„ fant , la  lifte  qu’il  nous  en  a laif- 
3,  fée,  qu’on  peut  voir  à la  fuite 
„ de  fa  Préface , prouve  que  ce  mê- 
5,  me  Cicéron , qui  de  nos  jours  eft 
„ rélégué  dans  les  Collèges , faifoit  il 
» y a deux  cens  ans  les  délices  de  tout 


% 
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7,  ce  quM  yavok  de  plusconfîdérable  & 
„ dans  U Robe , & dans  le  Clergé.  „ 
Maïs  j*adiiiire  encore  plus  le  cara- 
^ére  de  modeftie  & de  fngcfle  qui  rég- 
ne dans  les  Ecrits  de  Mr.  le  P.  Bou- 
hier,  que  fa  vafte  érudition.  Mr.  Da- 
vies  avoit  fait  en  Angleiecre  des  ob- 
feryations  fur  le  inènie  texte  de  Ci- 
céron que  lui.  La  carrière , dit  le  Ma- 
giftrat , (]ue  nom  courons  l'un  ^ l'autre 
dans  cette  efpêce  d'amufement  Littérai- 
re y ne  rejfemble  point  à celles , ok  les 
rivaux,  ne  doivent  afpirer  qu'à  l'hon^ 
neur  de  vaincre.  La  vraie  gloire  des 
Critiques  confijle  à chercher  la  vérité j ^ 
à rendre  juflice  à qui  l'a  trouvée.  J'ai 
donc  été  charmé  de  la  rendre  au  favani 
Anglois.  Il  le  remercie  même  des  lu- 
mières quMl  lui  a données  fur  quel- 
ques méprifes.  Quelle  comparaifon 
entre  un  caraélére  fi  modéré  & fi  rai- 
(bnnable,  & la  vivacité  de  ces  Au- 
teurs jaloux  de  leur  réputation  juf- 
qu*à  ne  pouvoie  fouffrir  la  plus  légè- 
re critique. 

- Je  reviens  à mon  fujêt.  La  dlvi- 
fion  de  la  Phllofophie  en  trois  par- 
ties , la  Dialedlique  , la  Morale , & 
ia  Phyfique , me  fournit  celle  que  je 
dois  fuivic  dans  ce  pétât  Traité. 

CHAi 
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CHAPITRE  PREMIER, 

SENTIMENS 

DES  ANCIENS  PHILOSOPHES 

Sur  la  Di alectiou e, 

La  D I A LE  c T IQ.U  E,  ou  la  Lo- 
gique , eft  la  fcience  qui  donne 
des  régies  pour  diriger  les  opérations 
de  notre  efprit  dans  la  recherche  du 
vrai , & pour  a nous  apprendre  à le  dit 
cerner  du  faux.  J’ai  marqué  aflèz  au 
long , (dans  lelVe  Tome  du  Traité  des 
Etudes,  de  quelle  utilité  étoit  cette  par- 
tie de  la  Philofophie  , & Tuiage  qu’il 
en  faloit  faire. 

Ariftote  cft , parmi  les  Anciens  i 
le  plus  excellent  auteur  pour  la  Dia- 
Icélique.  Outre  plulieurs  autres  Ou- 
- vrages,  nous  avons  de  lui  quatre  Li- 
vres de  l^Anaî^fe  , où  il  établit  tous 
les  principes  du  raifonnement.  „ Ce 
„ génie , dit  le  P.  Aapin  dans  la  com- 
paraifon  qu’il  fait  d’Ariftote  & de  Pla- 
ton , J,  ce  génie  fi  plein  de  raifon  & 
,,  d’intelligence  appofondit  tellement 

a Diale<flica  veri  & &Ift  quafî  difeeptatrix 
dkjudex.  Acad.  l.  4.  n.  çi. 
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,,1’abyme  de  l’efprit  humain,  qu*il 
J,  en  pénétra  tous  les  rcflbrts  par  la 
„ diftimîUan  exa<île  qu’il  fit  de  fes  ope- 
,,  rations.  On  n’avoit  point  encore 
„ fondé  ce  vafte  fond  des  penfées  de 
„ l’homme,  pour  en  connoltre  la  pro-  ' 

„ fondeur.  Ariftote  fut  le  premier  qui 
„ découvrit  cette  nouvelle  voie  pouc 
„ parvenir  à la  fclence  par  l’évidence 
„ de  la  démonfiration , & pour  allée 
„ géométriquement  à la  démonftra- 
„tion  par  l’infaillibitlié  du  fyllogif. 

„ me , l’ouvrage  le  plus  accompli , & 

„ l’effort  le  plus  grand  de  l’efprithu- 
„ main.  „ 

Cet  éloge eft  grand,  ^ ne  laiflc  rien 
à defirer  : mais  on  ne  peut  difputer  à 
Ariftote  la  gloire  d’avoir  porté  fort 
loin  la  force  du  raifonnemcnt,&d*ea 
avoir  démêlé  avec  beaucoup  de  fub- 
tilité  & de  difeernement  les  régies  & 
les  principes. 

Cicéron  a paroit  reconnoître  cq[ 

Philoiphe  pour  l’auteur  & l’inven- 
teur de  la  Dialedbque  : lui-même  en 
fait  honneur  à Zenon  d’Elce  au  ra-  iaZemni 
port  de  Diogène  Laërce.  On  croit 
donc  que  Zenon  fut  le  premier  qui 

trouva 

a Ariftoteles  utriufque  partis  Diale<îlic» 
princeps,  îTop/r.  n.  6. 
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trouva  cette  fuite  naturelle  do  princi- 
pes & de  conféquènces  , dont  i!  for- 
ma un  Art , qui  jufques-là  n’avoiteu 
rien  de  fixe  ni  de  réglé.  Mais  Arifto- 
te',  fans  doute,  enchérit  beaucoup 
fur  lui. 

Cette  a.  étude  faifoit  la  principale 
occupation  des  Stoïciens , qui  recon- 
noilfoient  pour  Chef  un  autre  Zenon. 
IL  fe  piquoient  d’exceller  dans  cette 
partie  de  la  Phiîofophie.  En  effet  leur 
manière  de  raifbnncr  étoit  vive , pref. 
Cintc,  ferrée,  propre  à éblouir  & à 
embarraflèr  leurs  adverfairesj  mais 
obfcure,  féche,  dénuée  de  tout  or- 
nement, & fouvent  elle  dégénéroit 
en  minuties  , en  fophiimes,  en  b ar- 
gumens  captieux  & entortillés,  pour 
me  fervir  du  terme  de  Cicéron.^ 
Quoique  la  queftion,  s’il  y a quel- 
que chofe  de  certain  dans  nos  con- 
rtoiflànces,  ne  dût  être  regardée  que 
comme  une  queftion  préliminaire  à 
la  Dialeélique,  elle  en  feifoit  pour- 
tant le  principal  objet , & c*clt  fuc 
quoi  les  Philofophes  difputoient  avec 

le 

« Stoïcorum  in  dialedticisomnis  cura  con- 
fumitur.  Bmt.n.ïi%. 

b ContortuUs  quibufdam  ac  minutis  con- 
'çlufiunculis , ..  effici  volunt  non  effe  maluni 
doioiexu.  TuJ'cul,  lib,  a.  n.  42. 
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le  plus  de  vivacité.  La  différence  de 
fentimens  fur  ce  fujet  confiftoit  en  ce 
que  les  uns  croioient  qifon  poiivoit 
avoir  des  connoiHances  (lires , & por- 
ter des  jugemens  certains  i & que  les 
autres  au  contraire  pretendoient  qu’on 
ne  pou  voit  rien  connoitre  certaine- 
ment , ni  par  conféquent  rien  affir- 
mer de  pofitif. 

La  imtniére  de  difputer  dont  avoit 
ufé  Socrate,  pouvoit  bien  avoir  don- 
né lieu  à cette  dernière  méthode  de 


Acadetn. 

lih. 

I.  ».  lî. 


philofopher.  On  fut  qu’il  ne  difoit 
jamais  fbn  fentiment , qu’il  fê  con- 
tentoit  de  réfuter  celui  des  autres  fans 


rien  affirmer  pofitivement  , & qu’d 
déclaroit  ne  favoir  autre  chofe  finon 


qu’il  ne  fivoit  rien,-  c’étoit  même 
pour  cela  qu’il  croioit  mériter  l’élo- 
ge qu’Appollon  lui  avoit  donné  d’être 
le  plus  fàge  des  hommes.  Plufieurs 
' croient  que  Platon  fuivit  la  même  mé- 
thode , mais  on  n’en  convient  pas. 

Ce  qui  n’eft  point  douteux  , c’cfl  k. 
queles  deuxplus  célébrés  difciples  de 
Platon,  Speufippc  fbn  neveu,  & Arif. 
tote,  qui  formèrent  deux  fàmeufes 
Ecoles , le  premier  celle  des  Acadé- 
miciens, l’autre  celle  des  Péripatéti- 
dens , abandonnèrent  la  coutume 
Terne  XI L F f qu^ 
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^74.  De  la  Philosophie. 
<3u’avoit  Socrate  de  ne  parler  jamais 
qu’en  doutant,  & de  ne  rien  affirmer  j 
& que  reduifant  la  manière  de  traiter 
les  qucftions  à de  certaines  régies  & 
à une  certaine  méthode , ils  en  firent 
un  art,  une  fcicnce,  connue  fous  le 
nom  de  Dialedique,  qui  fait  une  des 
trois  parties  de  la  Philofbphie.  Ces 
deux  Ecoles  portoieni  un  nom  diffe- 
rent , mais  dans  le  fond  avoient  les 
mêmes  principes  à peu  de  chofes  près. 
Nous  les  confondrons  pour  l’ordi- 
naire fous  le  nom  d’ancienne  Aca- 
démie. 

Le  featiment  de  l’ancienne  Acadé- 
mie étoic,  que,  quoique  nos  con- 
noilTances  prilfent  leur  origine  dans 
les  fens , ce  n’étoient  pas  les  Cens  qui 
jngeoient  dî  la  vérité,  mais  l’cfprlt, 
qui  feul  méritoic  d’ètrc  cru,  parce 
qu’il  eft  le  feul  qui  voie  les  Âofes 
telles  qu’elles  font  en  elles-  mêmes  , 
c’ift-à-dire  qui  voie  ce  que  Platon 
appelle  les  idées,  lefquelles  fubfif. 
tcnt  toujours  dans  le  mèmè  état , & 
ne  foulfrent  aucun  changement. 

Zenon , le  Chef  des  Stoïciens , qui 
étoit  de  Qitium  petite  ville  de  Cypre, 
àccordoit  quelque  choie  de  plus  au 

témoi- 
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témoignage  des  fens,  qu"il  « prctcn- 
doit  être  certain  & évident , mais  ea 
fuppofant  certaines  conditions,  Ùl- 
voir  qu’ils  fiiflent  fains  & en  bon  état, 
& qu’il  n’y  eût  aucun  obftacle  qui  ea 
'pût  empéclier  l’elFet. 

Epicnre  ailoit  encore  plus  loin.  H 
donnoit  une  telle  certitude  au  raport 
des  fens , qu’il  b les  regardoit  comme 
une  régie  infaillible  de  vérité  : enfor- 
te  qu’il  enfeignoit  que  les  objets 
étoient  précifément  tels  qu’ils  nous 
paroiflènt  : que  le  folcil,  par  exemple, 
& les  étoiles  fixes  n’avoient  pas  réel- 
lement plus  de  grandeur  qu’ils  ne  pa* 
roîflent  en  avoir  à nos  yeux.  Il  ad- 
mettoit  un  autre  moien  de  difcernec 


la  vérité  , c’ettl’idée  que  nous  avons 
des  chofes,  fans'  laquelle  nous  ne 
pouvons  former  aucune  queftion,  ni 
porter  aucun  jugement.  AnteceptA 
Aïiimo  quadaminformatio  , fine  qua  nec 
inteüîgi  ^ukqunm  , nec  quart , nec  difi-  ”* 
putari  potejî^  ' ' 

. Zénon  emploioît  le  même  prîner 

pe,  & infifloit  particuliérement  fur  ^ 

Ffa  les 


Ita  tamen'mâxlma  eft  in  fenfibiis  veritas; 
fl  & fani  funt  & valentes,  & omnia  removen» 
turquæ  obftant  & impediunt  4.  n.  19. 
■ù  Êpicurus  omnes  fenfus  veri  nuncîos  dixk 
efle.  X.  tU  tmt:  deor.  n.  r 
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57^  De  Lk  Philosophii; 
les  idées  claires , évidentes , & cer- 
taines que  nous  avons  naturellement 
de  certains  principes  par  raport  aux 
moeurs  & à la  conduite  de  la  vie. 
„ L'homme  » de  bien , dit-il  , eft  dé- 
„ terminé  à tout  foufFrir,  & à fe 
„ lailTer  déchirer  par  les  plus  cruels 
„ tourraens , plutôt  que  de^manquer  à 
^ fon  devoir , & que  de  trahir  la  6- 
,5  délité  qu’il  doit  à fa  patrie.  Je  do- 
„ mande  pourquoi  il  s’impofe  à luî- 
„ même  une  loi  lî  dure . & contraire 
„ en  apparence  à fes  intérêts,  &s*il 
„ cfl:  poflîble  qu’il  prénnfe  une  telle 
„ réfolution , s’il  n’a  dans  l’elprit  une 
„idée  claire  & didinéle  de  la  juftice 
„ & de  la  fidélité,  qui  lui  montre  évi- 
„ demment  qu’il  doit  s’expofer  à tous 

les  fupplices  plutôt  que  de  rien  fài- 
„ re  qui  foit  contraire  à la  juftice  & 
„ à la  fidélité  ? „ 

a Quæro  ctiam,  ille  vir  bonus,  qui  ftatuit 
omnem  cruciatum  perferre  intolerabilidolo- 
re  lacerari  podùs,  quàm  aut  officiutn  prodat 
aut  fidem  cur  has  fibi  tam  graves  leges  irapo- 
fucrit , cùra,  quamobrem  ita  oporteret,  nihil 
haberct  coraprehenfi , percepti , cogniti , 
conftitutt,  N^ullo  igicur  modo  tieri  poteil,  ut 
quifquâ  tant!  æftimet  ccquitatem  & fidem,  ut 
ejus  confervandae  caufa  nullum  fuppliduoi 
reeufet,  niû  iis  rebus  aiFciifus  fit,  quæ  falf» 
efle  non  poflunt.  UJf.  4.  «.  2î.  Acaditn. 
lib.  4.  ^c, 

- / 
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Ce  raifonnemen^que  Zenon  fonde 
fur  !a  certitude  des  idée,  daires  & évi- 
dentes, montre  la  f uiTeié  du  princi- 
pe reçu  communément  dans  Pécolç 
des  Péripatéciens , toutes  nos  idées 
•viennent  de  nosfens.  Car,  comme  le  re-  Nihd  ejl 
marque  la  Logique  de  Porc-Roial , ^ ’ 

il  n’y  a rien  que  nous  concevions  plus  non 

diftindement  que  notre  penfée  rnè-  priés 
me,  ni  de  propofition  qui  nous  puiiTe  fuentin 
erre  plus  claire  que  celle-là,  Je penfe, 
donc  je  fuis.  Or  nous  ne  pourrions 
avoir  aucune  certitude  de  cette  pro- 
pofition, fi  nous  ne  concevions  dit- 
tindement  t e que  c’tft  qn’etrej  & ce 
que  c’ell  qvi<?penfer.  Et  il  ne  faut  point 
demander  que  nous  expliquions  ces 
termes  , parce  qu’ils  font  du  nombre 
de  ceux  qui  font  fi  bien  entendus  par 
tout  le  monde  , qu’on  les  obfcurci-  ► 
roit  en  voulant  les  expliquer.  Si  on  ne  > 

peut  nier  que  nous  n’ayions  en  nous 
les  idées  de  l’ètre  & de  la  penfée  , 
qu’on  nous  dife  par  quels  fens  elles 
■font  entrées  dans  notre  efprit.  11  faut 
donc  coBvenir  qu’elles  ne  tirent  en 
aucune  forte  leur  origine  des  fens. 

Zenon  « montrdit  encore  le  faux,  & 

F f 3 même 

a Si , quid  officii  fui  fit , non  occurrit  ani- 
mo , nihii  unquam  omnino  aget , ad  nuUam 
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De  la  Philosophie. 
même  le  ridicule  du  femiment  des  Aca- 
démiciens par  üne  autre  réflexion.  Dans 
la  conduite  commune  de  la  vie  , il  eflr 
impofllble  , difoit-il  > de  prendre  un 
parti  fixe , &:  de  fc  déterminer  à rien  y 
fl  Ton  n’a  dans  Pefprit  un  principe  fixe 
^afliiré,  qui  nous  détermine  à pren- 
dre  un  parti  plutôt  qu’un  autre.  Ainfi 
l’on  demeurera  toujours  dans.l’incerti- 
tnde  & dans  l’inadion. 

Les  Sedateurs  de  l’ancienne  Aca- 
.déraie  & du  Portique  convenoient 
donc  enfembie , en  ce  que  les  uns  & 
les  autres  foutenoient,  quoique  fur 
dilFérens  principes,  qu’il  y avoit  des 
moiens  fûrs  de  connoitre  la  vérité , 
& par  confequent  des  comioiilances 
évidentes  & certaines. 

Arcéfilas  s’éleva  avec  beaucoup  de 
vivacité  contre  ce  fentiment , s’atta- 
chant en  particulier  à combatte  Z4. 
non,  & il  forma  une  Sede,  qui  fut 
appellée  k moienne  Académie  , la- 
quelle fubfifia  jufqu’à  Carnéade , qua- 
trième fuccelTcur  d’Arcéfilas,  qui  fon- 
de la  Sede  appellée  la  nouvelle  Aca- 
démie. Comme  elle  n’avoit  fait  que 
de  légers  changemens  dans  la  moien- 

rem  wiquam  împelletur,  nunquam  movebî- 
tur.  Quôd  ü aliquando  aduius  eft  neceffe  eü 
id  ei  verum,  quodoccurrit,videri./Wdj».a4* 
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ne  , on  les  confond  enfemblc , & on 
les  défigne  toutes  deux  par  le  noni 
d* Académie  nouveüe.  Cette  Sede  eut 
beaucoup  de  crédit.  Cicéron  Pembraf- 
^ la  ouvertement,  & s*en  déclara  le 
défenfeur. 

Si  on  Pen  croît,  ce  ne  fut  point 
par  opiniâtreté,  ni  par  un  frivole  de- 
îir  de  vaincre,  qu’Arcefilas  attaqua 
Zénon , mais  par  Pobfcurité  qui  fe 
trouvoit  dans  toutes  les  connoiffan- 
ces,  laquelle  avoit  obligé  Socrate, 
üuflîbien  que  Démocrite,  Anaxago- 
re  , Empédocle,  & prefque  tous  les 
anciens  Phüofophcs , d’avouer  Jeur 
ignorance , & de  convenir  qu’on  ne 
p<)uvoic  rien  favoir  , rien  connuirre 
avec  certitude , pas  même  ce  que  So- 
crate s’étoit  réfervé , en  difant  : Je 

ne  Jai  qu'une  chofe , qui  ej  que  je  ne  fai 
rien. 

Le  fort  de  h difpute  entre  Zénon 
& Arcéfilas  rouloit  iur  le  témoigna- 
ge des  fens.  Zénon  prétendoit  qu’on 
pouvoit  par  leur  miniftére  connoitre 
certainement  la  vérité  : Arcéfilas  le 
rioit.  La  principale  raifon  de  ce  der- 
, n’er  ctoit,  qu’il  n’y  a aucune  marqué 
certaine  qui  dlftingue  & fafle  dîfcer- 
n«r  les  objets  faux  & trompeurs  , de 
Ff  4 ctus 


lOid.  ftk 
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66. 
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ceux  qui  ne  font  pas  tels.  Il  y en  a qui 
font,  ou  qui  paroiflent  Ci  parfaitement 
femblables  entr’eux,  quM  n’cft  pas 
' polîiblc  d’ea  faire  le  difeernement. 
On  eft  donc  expofé,  en  juj^eant  & 
en  affirmant  quel.j‘ue  chofj  à fe  trom- 
per , & à prendre  le  vrai  pour  le  faux, 
& le  faux  pour  le  vrai , ce  qui  efltout- 
à fiit  indigne  du  Sage.  Et  « par  con- 
féquent , s’il  veut  fe  conduire  avec 
prudence,  il  doit  fufpcndre  fon  juge- 
ment, 8l  ne  décider  de  rien.  C’eft  auf- 
fi  ce  que  fiifoit  Arcélîlas  ,■  Il  palToit 
les  jours  entiers  à difputer  contre  les 
autres  , & à réfuter  leurs  fentimens , 
fans  jamais  diiC  le  ficn. 

Les  Académiciens  à fon  exemp’é, 
en  uférent  toujrmrs  depuis  de  la  mê- 
me  forte.  Nous  avons  vû  que  Carnéa- 
de , quand  il  alla  à Rome  avec  deux 
autres  Députés,  parla  un  jour  pour  la 
juftice  , & le  lendemain  contre,  avec 
la  même  force  & la  même  éloquence. 
Ils  b prétendoient  que  le  but  de  ces 
difeours  où  ils  foutenoient  le  pour  & 
le  contre  fur  un  même  fujet , étoit  de 

rt  Ex  his  ilia  neceflariô  mita  eft  sttoxv  > 
id  eft  aflenfionis  retentio  Academ.  Qu<ejï.  Ih. 
4.  n.  1 9. 

^Nequenoftrae  difputationes  quidquan 
aliud  agunt , nifi  ut,  in  utramque  partem  d- 
««ndo  & audiendo  , cliciant  & tanquam  ei- 


I 
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découvrir  par  ces  recherches  quelque 
chofe  qui  fût  vrai,  ou  du  moins  qui 
approchât  de  la  vérité-  La  feule  diifé- 
rencej  difoient^ils  qu’il  y a entre  nous, 
& ceux  qui  croient  fwoir  quelque 
chofe , c’eft  que  ces  autres  Plvlofo- 
phes  donnent  hardiment  pour  vrai  & 
pour  inconteftab'c  le  parti  qu’ils  fou- 
tiennent , & que  nous  avons  la  mo- 
dfftic  de  donner  le  nôtre  feulement 
pour  probable  & vraifemblable.  Ils 
ajoutoicnt  que  c etoit  lims  îondeirent 
qu’on  accufoitleur  do(îlrine  de  rédui- 
re les  hommes  à l’inadion,  & de  trou- 
bler les  devoirs  de  la  vie:  puifque  la 
probabilité  & la  vraifcmblance  fuf- 
fifbient  pour  les  déterminer  à prendre 
un  parti  plutôt  qu’un  autre.  Nous 
avons  un  excellent  Traité  de  Cicéron, 
intitulé  LucuUm  , & que  l’on  comp- 
te pour  le  quatrième  Livre  des  QueC. 
tîons  Académiques  j dans  lequel 
Cicéron  fait  foutenir  par  Luculle  l’o- 
pinion de  la  vieille  Académie , Qu’il 
y a des  chofes  quel’homme  peut  fi- 
voir  & comprendre  j & pour  lui , * il 
foutient  Popinion  contraire , qui  eft 

F f 5 celle 

primant  âîiquid , quod  aut  vefum  fit,  aüt  ad 
id  quâm  proxime  accedat.  Lih.  4-  n,  7.  8. 
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Ac^  celle  de  la  nouvelle  Académie, -Què 
Phomme  ne  peut  aller  au  delà  des  ap- 
éi.  îa.  parences  , & qu  il  ne  peut  avoir  que 
des  opinions  probables.  Luculle,  en 
ÊnilTant  fa  didertation  , qui  efl  ailes 
longue  & très  éloquente,  apoftrophe 
ainS  Cicéron.  „£il<il  poiüble, 

35,  dit-il , après  l’éloge  magnifique  que 
„vous  avez  fait  de  la  Philo^phie  > 
3,  que  vous  puifliez  etnbrailèr^ne  fecr 
3,  te,  qui  confond  le  vrai  avec  le  faux, 
35,  qui  nous  ôte  tout  ufage  de  laraifon 
2»  & du  jugement , qui  nous  défend 
31, de  rien  approuver,  &qui  nous  dé- 
3(,pouilie  de  tous  les  fens  ? Encore  ces 
33,  peuples  Cimraériens  , qu’on  dit  ne 
2J,  voir  jamais  le  foleil,.ont  ils  quel- 
3,5,  QUts  feux  3 quelques  crépujicule  qui 
■ 3,  les  éclaire.  Mais  ces  Philofiiphcs  , 
3,  pour  lefquels  vous  vous  dédarez  , 
^ au  milieu  de  ces  profondes  ténèbres 
35,  dont  ils  notu  environnent,  ne  nous 
jjlaiiTent  aucune  étincelle  doat  la 
‘ lueur  puillc  nous  éclairer.  Ils  nous 
a3,tiennent  comme  garotés  par  des 
ji,  liens  ,,  qui  ne  nous  permettent  pas 
,3  de  faire  aucun  mouvements  Car  en- 
33, fin  nous  défendre,  comme  ils  font, 
de:  donner  notre  confèntement  à 
n>  <1^01  que  ce  puiiie  êt£&>  c’en;  réeHe> 
■ »mcnt 
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^ ment  nous  ôter  tout  ufage  de  Pcf- 
„prit,  & nous  interdire  en  même 
„ tems  toute  acflîon.  „ Il  eft  difficile 
de  mieux  réfuter  les  dogmes  de  la 
nouvelle  Académie , qui  en  effet  fem- 
ble  dégrader  l’homme , en  le  confi- 
nant dans  une  ignorance  abfolue,  & 
ne  lui  laiffant  pour  fe  conduire  que 
le  doute  & l’incertitude. 

Le  P.  Mallebranche  , dans  (a  Re- 
cherche de  la  vérité , établit  fort  au 
long  un  excellent  principe  fur  les 
(eus  : C’eft  que  les  fens  nous  ont  été 
donnés  de  Dieu,  non  pour  nous  fiiire 
connohre  la  nature  des  objets  , mais 
leur  raport  avec  nous  ; non  ce  qu’ils 
font  en  eux-mêmes , mais  s’ils  font 
avantageux  ou  nuifiblesà  notre  corps. 

Ce  principe  efi;  très  lumineux  , & dé- 
truit toutes  les  petites  chicanes  des 
anciens  Philofophes.  Pour  ce  qui  eft 
des  objets  en  eux-mêmes,  c’en:  par 
les  idées  que  nous  les  connoifibos.  • 
ï’ai  dit  que  les  nouveaux  Académi- 
ciens  fe  contentoient  de  nier  la  cer- 
titude,  en  admettant  la  vraifemblan-  ch.  u 
ce.  Les  Pyrrboniens , qui  font  une 
branche  & une  fuite  de  la  Scéle  Aca- 
démicienne, ont  même  aire  cette  vrai- 
ièmblanee  , de  ont  prétendu  que  tou-; 

Ff^  • m 
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tes  chofes  étoient  également  ob(cu- 
res  & incertaines. 

Mais  la  vérité  eft  que  toutes  ces 
opinions  qui  ont  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde,  n’ont  jamais  fubfif- 
té  que  dans  des  difcours,  des  di(pu- 
tes , ou  des  écrits , & que  perfbnnc 
n’en  a jamais  été  férieufement  perfua- 
dc.  C’étoîent  des  jeux  & des  amufe- 
mens  de  perfonnes  oilives  & inge- 
nieufes  : mais  ce  ne  furent  jamais  des 
fentimens  dont  il  fuflènt  intérieure- 
ment pénétrés , par  lef  jucls  ils  vou- 
lu/Tent  fe  conduire.  Ils  prétendoient 
qu’on  ne  peut  diftinguer  le  fomrneil 
de  la  veille  , ni  la  folie  du  bon  feus  : 
malgré  toutes  leurs  raifons,  pou  voient- 
ils  douter  qu’ils  nedormoient  po*nt', 
& qu’ils  a voient  l’cfprit  fa’n  ? Mais 
s’il  fe  trou  voit  quelqu’un  capable  de 
' former  ce  doute , au  moins  perfon- 
ne  re  fauroit  douter,  comme  dit  St 
Auguftin , s’il  eft , s’il  peafe  , s’il  vit. 
Car  , foit  qu’il  dqrme  ou  qu’il  veil- 
le, ioit  qu’il  ait  refprit  fain  ou  ma- 
lade , foit  qu’il  fe  trompe  ou  qw’il  ne 
fe  trompe  pas  , il  eft  certain  au  moins, 
puilqu’il  penfe , qu’il  eft  & qu’il  vk; 
étant  impoflible  déféf)arer  î’ètre  & la 
v'e  de  la  prnfée,  & de  croire  que  ce 
qpiii  pienfe  n’eft  pas  & lie  vit  pas. 
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CHAPITRE  SECOND. 

SENTIMENS 

DES  ANCIENS  PHILOSOPHES 

Sur  la  Morale. 

La  Morale,  qui  Ce  pronofe 
pour  objet  de  régler  les  mœurs, 
cft,  à p'Oprement  paf  kr , la  Science 
de  Phomme.  Toutes  les  autres  con- 
noiffknces  font  en  quelque  forte  hors 
de  lui , ou  du  moins  on  peut  dire 
qu*elles  ne  vont  point  jufqu’à  ce  qif  il 
y a en  lui  de  plus  intime  & de  plus 
perfonnoli  je  veux  dire  jufqu’au  cœur: 
car  cMt  là  que  rhomme  eft  tout  ce 
qu’il  eft.  Elles  peuvent  le  rendre  plus 
fovant , plus  éloquent,  plus  jufte  dans 
les  raifonnemens , plus  hisbi’c  dans 
ks  myftéres  de  la  nature  , plus  pro- 
pre à commander  des  armées , & à 
gouverner  des  Etats  : mais  elles  ne  le 
rendent  pas  meilleur,  ni  plus  fige. 
C*eft  pourtant  Punique  chofe  qui  le 
touche  de  près , qui  l’intérelTe  person- 
nellement, & fans  laquelle  tout  le 
leftç  doit  lui  paroitre  alTez  irrdi^rent. 

Ceft 
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Ceft  pour  cela  que  Socrate  crut  de- 
voir préférer  le  réglement  des  mœurs 
à tout  le  refte.’  Avant  lui  les  Philofo- 
phes  ne  s’occupoient  prefque^qu*à 
fonder  les  fecrcts  de  la  nature  , à me- 
furer  l’étendue  des  terres  & des  mers  , 
à étudier  le  cours  des  aftres.  Il  a fut  le 
premier  * qui  mit  la  Morale  en  hon- 
neur, & qui,  pour  me  fervirdcs  termes 
de  Cicéron,  £t  à defcendre  la  Fhilofo- 
phie  du  ciel  dans  les  villes  , l’întroduiüc 
même  dans  les  maifons , &la  Familiarilâ 
avec  les  particuliers , en  l’obligeant  de 
leur  donner  des  préceptes  fur  les  mœurs 
& fur  la  conduite  de  la  vie. 

Elle  ne.fe  borna  pas  au  foin  des  • 
particuliers.  Le  gouvernement  des 
Etats  a toujours  fait  le  principal  ob- 
jet des  réflexions  des  plus  célébrés 
Philofophcs.  Ariftote  & Platon  nous 
ont  laide  for  cette  matière  pluGeurs 
a A Socrate  omnis,  quæ  cil  de  vita  & 
moribus,  philorophia  manavit.  Tufcul» 
QtifJ}.  üb.  3.  ».  t. 

* Les  Fhiîofûpbes  fhu  anciens^  Ëf 7^ 
fythagwe , avoient  dotmé  à leurs  difciples  de 
bons  préceptes  de  morales  : mais  ils  sien  faim 
jtient  pas  leur  capital  comme  Socrate. 

b Socrates  primus  philofophiamdevoçaTit 
è cœlo , & in  urbibus  collocavit  & in  domos 
etiam  introduit , & coegit  de  vita  & moxi- 
1)05 , lebufque  bonis  & n»iis  quxrciev  Ibid^ 
Mb.  ç.u.  xofr 
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Traités  d’une  grande  étendue,  qui  ont 
toujours  été  forteftimés,  &qui  ren- 
ferment d’excellens  principes.  Cette 
partie  de  la  Morale  s’appelle  Politi- 
que. Je  ne  la  traiterai  point  ici  (e- 
parément  : je  me  contenterai  dans  la 
fiiite,  en  parlant  des  Devoirs,  de  ra- 
porrer  quelques  extraits  de  Platon  & 
de  Cicéron,  qui  feront  connoitre 
quelles  nobles  idées  ils  avoient  fur 
la  manière  de  gouverner  les  peuples. 

La  Morale  doit  inftruire  les  hom- 
mes principalement  fur  deux  matiè- 
res. Elle  doit , en  premier  lieu , leur 
enfeigner  en  quoi  conlifte  le  fou- 
verain  bonheur,  auquel  ils  alpirent 
tous  > puis  leur  montrer  les  vertus  & 
les  devoirs  qui  peuvent  les  y con- 
duire. II  ne  faut  pas  s’attendre  qitc, 
le  Paganifme  nous  donne  fur  des  ma- 
tières lî  importantes  des  maximes  bien 
pures.  Nous  y trouverons  un  mélan- 
ge de  lumière  & de  ténèbres  qui  nous 
étonnera,  mais  qui  pourra  beaucoup' 
nous  inftruire. 

Je  joindrai  à la  Morale  un  petit  ' 
Traité  fur  la  Jurilprudedce. 


i 
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ARTICLE  PREMIER. 

Sentimem  des  anciens  Vhilofophes  fuf 

le  fouverain  bonheur  de  t'hotnnte. 

\ 

Il  n’y  a point  dans  toute  la 
Philofophie  morale  de  matière  plus 
intéreliliate  que  celle  qui  regarde  le 
fouverain  bonheur.  On  agitoit  dans 
les  Ecoles  plufieurs  queftions  adèz 
indifférentes  pour  le  commun  des 
hommes,  & dont  on  pouvoir  né- 
gliger de  s’inftriüre , fins  que  les 
mœurs  & la  conduite  de  la  vie  en 
IbuffrilFent  beaucoup.  Mais  « l’igno- 
rance de  ce  qui  conftitue  le  (buve- 
rain  bien  jette  l’homme  dans  une  in- 
finité d’erreurs , & fait  quh’I  marebe 
toujours  au  hazatd  , fans  avoir  rien 
de  fixe  , & fans  favoir  ni  où  il  va , 
si  quelle  route  il  doit  tenir  : au  Heu 
que  ce  principe  une  fois  bien  éta- 
bli , il  connoit  clairement  tous  fc» 

a Summum  bonum  fi  ignoretur  , vivendi 
rationcm  ignorari  neccfl'e  eft.  Kx  quoLtantus 
«rt or  confequitur , ut  quem  in  portnm  (è  rc- 
cipiant , feire  non  poITint.  Cognitis  autem 
rerum.  finibus,  cùm  intclligitur  quid  fi  & bo- 
norum  extremum  & malorum , inventa  vi- 
tæ  via  eft , conformatioque  omnium  officio- 
rum  ....  Hoc  conftituto , in  philofophia, 
conftituta  funt  omnia.  t>e  FinibMn, 

£6.  Ç.  n,  15. 
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devoirs,  & fait  à quoi  s’cii  tenir  pour 
tout  le  refte. 

Ce  ne  « font  pas  feulement  Iss  Phi- 
lofbphes  qui  fe  f >nt  mis  en  peine  de 
rechercher  en  qui'i  confifts  le  fou- 
verain  bien  : ce  font  généralement 
tous  les  hommes  : fivans,  ignorans, 
éclairés  , ftyipides.  Il  n*y  a perfonne 
qui  ne  prepffie  parti  fur  cette  impor- 
tante queltîôn.  Et  quand  l’efprit  de-  - 
meureroit  indilférent,  le  cœur  ne'fau-' 
roit  s’empêcher  de  faire  un  choix.  Il 
pouffe  de  f >n  fond  un  cri  iécret , qui 
dit  à l’égard  de  quelque  objet  : Heu- 
reux celui  qui  en  c(t  le  pofTeffeur! 

L’homme  a l’idée  & le  defîr  d’un 
bonheur  fouverain  gravé?  da”S  le  fond 
de  fà  nature  : & cette  idée  & ce  defir 
font  la  foirce  de  tous  fes  autres  de- 
firs , & de  toutes  fes  adions.  Depuis 
le  péché , il  ne  lui  en  refte  qu’une 
notion  confufe  & générale  , laquelle 
cil  inféparable  de  fon  être.  Il  ne  f «u- 
roit  s’empêcher  d’aimer  & de  cher- 
cher ce  bien  qu’il  ne  connoit  plus  que 
confufément  : mais  il  ne  fait  où  il  efl, 

ni 

a Omnis  auétoritas  philofophiæ  confiftit 
inbeatavîta  comparanda.  Heatè  enim  vi- 
vendi  cupiditate  kicenü  omnes  fumus  Id/d. 
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ni  en  quoi  il  confiée  , & cette  r&i 
cherche  le  précipite  en  une  infinité 
d’erreurs.  Car  trouvant  des  bieii| 
créés  qui  contentent  quelque  petité 
partie  de  cette  avidité  infinie  qui  le 
dévore , il  les  prend  pour  le  bien  fou- 
vcrain,  il  y raporte  fes  aélions,  & 
tombe  ainfi  dans  une  infinité  d’éga- 
femens  criminels. 

C’cft  ce  que  nous  verrons  claire- 
ment dans  les  divers  fcntimens  qui 
ont  partagé  les  Philofophes  fur  cette 
matière.  Cicéron  l’a  traitée  avec  beau- 
coup d’étendue  & d’érudition  dans 
les  cinq  Livres  qui  ont  pour  titre 
de  Fiuibus  bomrum  mnlorum,  où  il 
examine  en  quoi  cnnfiftmt  les  vc- 
rit  bl''S  bien':  & les  véritables  maux. 

Je  m’attacherai  au  plan  qu’il  a fuivi, 
h j’expoferai  après  lui  ce  qu’ont  pen- 
fé  fur  celùjei  les  Epicuriens  , les  Stoï- 
ciens , les  Péri)>atéticiens,  c’cft-à-dirc 
les  trois  Scétes  de  Philofophie  les  plus 
célébrés. 

Les  deux  dernières  nous  fourniront 
de  tems  en  tems  d’excellentes  maxi- 
mes fur  divers  fujets , mais  qui  feront 
le  plus  fouvent  mêlées  de  faux  dog- 
mes & d’erreurs  grolfiéres.  Il  ne  faut  . 
pas  s’attendre  à y rien  trouver  d’in- 

ftruéUf 
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ftru(îlif  par  raport  aux  biens  futurs.  La 
Philüfbphie  humaine  n*élévc  point 
l^liomme  au  deflus  de  lui-mème , & 
Ce  borne  à la  terre.  Qiioiqu'il  y art 
eu  plufieurs  Philofophes  perfuades 
de  Pimmortaliié  de  Pâme , & pac 
conféquent  convaincus  que  la  vie 
prélcnte  n’ed  qu*un  inftant  dans  la 
durée  infinie  de  nos  âmes  , ils  n*ont 
pas  laifle  de  donner  à cette  vie  d’un 
moment  toute  leur  étude  & toute  leuc 
attention.  Ce  qui  devoit  arriver  en 
Paiitre  vie  , n’étoit  le  fujet  que  de 
quelques  entretiens  ftériles,  dont  ils 
ne  tiroient  aucune  conféquencc  pour 
leur  propre  conduite,  ni  pour  celle 
des  autres.  Ainfices  prétendus  Sages, 
qui  connoiiToicnt  tout  exreotc  eux* 
mêmes , & qui  fivoient  la  deltina- 
tion  de  chaque  cho'e  pr.rf’cu  icre  ex- 
cepté cel'f  de  i’hominp  , peuvent , à 
jufie  titie,  être  r gardes  comme  des 
infenfés.  Car  c\(l  l’être , que  de  ne 
favoir  ce  qu’on  eft  , & où  Pon  va  ; 
que  d’ignorer  fa  fin , Si  les  moiens  d’y 
parvenir  j que  de  favoir  ce  qui  ell  fu- 
perflu  & étranger  , & d’être  aveugle 
fur  ce  qujeftpcifoimcl  &ncccfl’alre. 


5.  L 
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. ' § I. 

Sentimem  d*Epicure  fur  le  fouveram 

bien. 

Le  nom  seul  d’Epicure  nous  aver- 
tit que  dans  la  queftion  dont  il  s'agit, 
il  « ne  faut  point  attendre  qu^’il  nous, 
înfpire  de  nobles  & de  généreux  fcn- 
timens.' 

^Fmib.  On  appelle  fouverain  bien , félon 
Kb.i.tj.  tous  les  Philofophes,  celui  auquel 
3®*  tous  les  autres  fe  raportent , 8c  qui 
ne  fe  raporte  lui  même  à aucun  au- 
tre. Epicure  fait  confifter  le  fouve- 
' rain  bien  dans  le  plaifir,  & par  une 
conféquencc  ncced'aire,  le  fouverain 
mal  dans  la  dou'eur.  Ceft  la  nature 
elle-même,  dit-il,  qui  nous  enlei- 
gne  cere  vérité,  & qui  nous  ap- 
prend, dès  notre  nailTance,  à recher- 
cher comme  fouverain  bien  tout  ce 
qui  peut,  nous  faire  plaifir  , & évi- 
ter comme  fouverain  mal  tout  ce  qui 
peut  nous  faire  de  la  peine.  On  n*a, 
pas  befoin  d*argumens  bien  recher- 
ches pour  établir  cette  vérité  , non, 

. plus  que  pour  prouver  que  le  fèu 
« Epiciirüs , in  conftitmione  finis , nihil 
jenerofum  fapit  atque  magnificum.  Df  Fu 
mb,  lib.  1.  ».  1]. 
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eft  chaud  , la  neige  blanche  » le  miel 
doux.  Tout  cela  fe  font.  Qii’on  fup- 
pafe  d’un  côîe  un  homme  jouiflant  f 
& pour  l’efprit  & pour  le  corps , des 
plus  grands  plaifirs,  fans  crainte  qu’ils 
ibient  interrompus}  & de  l’autre  un 
homme  livré  aux  plus  vives  douleur^ 
fans  aucune  efpérance  de  foulage- 
meut  : eft-il  douteux  de  quel  côte  on 
doit  placer  le  fouverain  bien , & le 
foüverain  mal  ? 

. G)mm.e  il  xit  dépend  pas  de  l’hom-  D#  Füiilfi 
me  de  s’e?emter  des  douleurs , Epi-  *•’ 
cure  oppofe  à cet  inconvénient  un  . 
remède  fonde  fur  un  railbnnemcnt 
qu’ü  croît:  fort  perfuafif  la  dou-  jtt 
leur  eji  grande  , dit-il  , ,e//e  fera  courte'.  44*  4î- 
fi  elle  eji  longue  f elle  fera  légère.  Com- 
me s’il  n’arrivoit  pas  fouvent  qu’une 
maladie  fût  en  même  tems  & longue 
& douloureufe,  & comme  fi  un  raî< 
fonnemment  pouvoic  quelque  chofe 
contre  Icfcntiment. 

Il  propofbit  un  autre  remède,  non  Tufeuf. 
moins  inefïicice  , contre  la  vivacité 
de  la  douleur  } qui  confiftoit  à ren- 
dre  notre  efprit  diftrait  fîir  les  maux 
qu  ’on  fouffre  , & à tourner  toute  fon 
attention  fur  les  plaifirs  qu’on  a fêntis 
autrefois  , & fur  ceux  qu’on  efpéro 

goûtet 
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goûter  encore  dans  la  fuite.  Quoün 
fui  répliquo;t-on  , pendant  que  la  vio- 
. lencc  de  la  douleur  me  pique  , me 
pénétre,  me  déchire,  me  brûle,  & 
ne  me  laifle  aucun,  moment  de  repos , 
vous  m’ordonnc2-de  l’oublier  & de  la 
lailftr  à l’écart.  Cette  diflîmulation 
& cet  oubli  font-ils  donc  en  mon 
pouvoir  ? Eft-ce  qu’il  dépend  de  moi 
d’étoufer  la  voix  de  la  aature  , & de 
hji  impofcr  filence? 

Tufcnî.  4e  renoncer  à tous  ces  faux 

M.2.H.  & P’toiablcs  raifonnemens,  il  nere- 
X71  ftoic  plus  d’autre  idue  à Ëpicure, 
que  d’avouer  que  fon  Sage  feroit 
fenliblc  à la  douleur,  mais  qu’il 
ne  laifleroit  pas  de  fe  croire  heureux 
dans  cet  état,*  & c’eft  à quoi  il  fe 
réduifoit.  £n  l’entendant  ainû  parler  j; 
Cicéron  a toutes  les  peines  du  mon- 
de , dit-il , à s’empêcher  de  rire.  Si  le 
Sage  eft  tourmenté  î s’il  eft  brûlé  ; 
(on  s’attend  qu’Epicure  va  dire  qii’Ü 
• réfiftera  conftamment,  & qu’il  ne 
iuccombera  point:  ce  n’eft  pas  af. 

fez 

a Non  eft  in  noftra  poteftâte,  fodicantîbus 
Ik  rebus  quas  malas  eftè  opinemur  , dilO- 
mulatio  vcl  oblivîo.  Lacérant , vexant , fti- 
jnulos  admoveiît , ijgnes  adhibent , refpirare 
non  finunt  ; & tu  oBlivifci  jubcs , quod  coji- 
tea  naturam  eft  JCicer. 
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£èt  pour  lui , il  va  encore  plus  loin.) 
Si  le  « Sage  fe  trouve  enfermé  dans 
le  taureau  brûlant  de  Phalaris  , 
plein  de  joie  il  s’écriera  : l'état 

oU  je  fuü  eB  'dûUx  / Que  je  m*en  mett 
peu  en  peine  f Oa  eft  étonne  d’en» 
tendre  fortir  cette  parole  de  la  bou- 
che du  Panégyrifte  de  la  Volupté  » 
qui  fait  confifter  le  fouverain  bien 
dans  le  plailir,  8c  le  fouverain  mal 
dans  la  douleur.  On  l’eft  b encore 
plus,  quand  on  voit  Epicure  fou- 
tenir  ce  généreux  perfonnage  jufqu’à 
la  fin  , & qu’on  l’entend  lui-même, 
au  milieu  des  douleurs  aigues  de  la 
pierre  , & des  tourmens  que  lui  fai- 
ïbit  foulfrir  une  affreufe  colique  qui 
lui  dcchiroit  les  entrailles,  s’écrier  : 
Je  fuis  heureux.  Oed  ici  le  dernier  ^ 
le  plus  fortuné  jour  de  ma  •vie, 

Cicéron  demande , comment  oa 
peut  concilier  Epicure  avec  lui  - mê- 
me ? 

a In  PhalarîdistauroiieriC,  dicet: 
fuave  eft  hoc  ! Quàm  hoc  non  euro  ! Cicer. 

b Qùid  porro?  Non  æquèincredibilc  yido- 
tur,  aliqucm  in  fummis  cruciatibus  pofitum, 
dicerc  : Beaius  fum  ? At  qui  liæc  vox  in  ipfa 
ofBcina  voluptatis  eft  audita.  Beatiffmum , 
inquit , hune  0?  nltimum  d’em  ago  , fipicu- 
rus;  cùm  ilium  liinc  urinæ  difficultas  torque- 
ret,  iiinc  infanabilis  exulccrati  dolor  yentris, 
SenecEf  iJh  9X. 
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me  ? Pour  « lai  qui  ne  nie  pas  que 
la  douleur  ne  Tôt  dou’eur , il  ne  por- 
^ te  pas  à un  fi  haut  point  la  vertu 
du  Sage.  „ C*eft  bien  alTez  , dit-.il , 
„ qu’il  Tupporte  les  maux  avec  pa- 
^ ticnce.  Je  ne  demande  pas  qu’il 
„ les  fouffre  avec  joie.  Car  enfin  la 
„ douleur  eft  une  choie  triftc,  dure, 
„ amere , contraire  à la  nature , & dlT- 
J,  cile  à fouffrir,,,  C’eft  là  penfec 
& parler  ralfonnableraent.  Le  lan- 
gage d’Epicure  eft  celui  de  la  vanité 
& de  l*orgucil  qui  cherche  à fe 
donner  en  fpcAaclc , & qui  faifant 
parade  d*un  faux  courage,  prouve  une 
véritable  foibleffe. 

Au  refie  , ces  conféquences  abfiir- 
des  d’Epicure,  ctoient  des  conféquea- 
ces  néccflaircs  qui  fuivoient  invin- 
ciblement de  les  principes  erronés. 
Car  , file  Sage  doit  être  heureux auffî 
lontems  qu’il  eft  fige,  la  douleur  ne 
luifàifdnt  pas  perdre  la  fagelTe,  ne 
peut  non  plus  lui  faire  perdre  Iba 

n Tullius  dolorem,  dolorera  effe  non  ne" 
• gat...  Ego  inquittantam  vim  non  tribuo  là 
pientiæ  contra  dolorcm.  Sit  fortis  in'  perfe- 
rendo,  officio  fatis  ed:  ut  lætetur  çtiam,  non 
poftulo*  Triftis  enim  res  eft  fine  dubio  afpc- 
ra , amara , inimica  nature , ad  padendum 
tolerandumque  difficUis.  Tuf  cul.  iib. 

».  ».  JJ.  8?  i8- 
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bonheur.  Air.fi  il  eft  contraint  d’.ifi. 
furer  quM  cft  heureux  au  milieu  des 
plus  vives  douleurs. 

Il  faut  avouer  qu’on  trouve  dans 
Epicure  des  maximes , & même  des 
ad:ions , qui  ont  quelque  chofe  de 
furprenant  & d’éblouilfant , & qui 
donnent  de  fa  perfonne  & de  fa  doc- 
trine une  idée  toute  opofée  à celle  qu’on 
s’en  forme  ordinairement.  C’eft  pour- 
quoi plufieurs  Savansfort  célébrés  ont 
pris  îa  défenfê  , & fait  fon  apologie. 

Il  « déclare  hautement,  dit  Cicéron, 
qu’on  ne  peut  vivre  agréablement , à 
moins  qu’on  ne  vive  avec  fàgefle  , 
honnêteté  , & juftice } & qu’on  ne 
peut  vivre  de  la  forte,  fans  vivre 
agréablement.  Que  ne  renferme  point 
un  tel  principe  ! 

Sur  les  autres  matières  de  morale  , 

& fur  les  régies  des  devoirs , il  étale 
des  maximes  qui  n’ont  pas  moins  de 
nobleflfe  &,  de  fé vérité. 

Sénéque  raporte  plufieurs  de  fes  Seuec. 
paroles , qui  font  certainement  fort  Epijf.  aj. 
louables.  Je  r^ai  jamais  fongé,  dit-il, 

Tom  XII.  G g à 

a Clamat  Epicurus,  non  pofle  jucundè  vî- 
vi,  nifi  fapienter,  honeftè  , juftèque  vivatur: 
nec  fapienter , honeftè , juftè , nifi  jucundè. 

I>e  Finit,  lit.  r.  k.  ç 7. 
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à plaire  au  peuple  : car,  ce  que  je  fai,  le 
peuple  ne  t'approuve  point  ,•  ^ ce  que 
le  peuple  approuve,  je  ne  le  fai  pas. 

A la  place  du  peuple,  Epicure  « (ùb- 
ftitue  quelque  homme  de  bien  d*une 
grande  vertu  & d’une  grande  réputa- 
tion , qu’il  veut  que  nous  ayions  tou- 
jours devant  les  yeux , comme  un 
gardien  & un  furveillant,  de  forte 
que  .nous  faflîons  toutes  nos  adions 
tomme  s’il  en  étoit  fpedateur  & ju- 
ge. En  effet,  c’eft  retrancher  la  plus 
grande  partie  des  fautes,  que  de  leur 
donner  un  témoin  qu’on  refpeéle  , 
dont  l’autqriré  & la  penfée  feule  régie, 
& purifie  nos  adions  les  plus  fecrettes. 

Si  b vous  voulez  , difoit  Epicure , 
rendre  Pyihocles  véritablement  richc^ 
il  ne  faut  rien  ajouter  à fes  biens  , 
mais  feulement  retrancher  de  fes  dc- 
firs  & de  fes  cupidités. 

a Aliquis  vir  bonus  nobis  elîgcndus  cft , 
ac  femper  ante  oculos  habendus , ut  fie  tan- 
quam  ilio  fpedantc  vivamus , & omnia  tan- 
quamillo  videntc  faciamus  Hoc , mi  Lucili , 
Épicurus  præcepit;  euftodera  nobis  & pæda- 
gügum  dédit  : nec  immérité.  Magna  pars 
peccatorum  tollitur , fi  peccaturîs  teftis  ad- 
fiftat.  'liquem  habeatanimus , quem  verea- 
sur , cujus  audoritate  etiam  fecretum  fuum 
Ihndius  faciat. 

h Si  vis,  inquit,  Pythoclea  divitem  facere, 
Hop  pccuniai  adjiciendum,  fed  cupiditatibuj 
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Je  ne  finirois  point , fi  je  voulois 
raporter  beaucoup  d*autres  maximes 
d’une  morale  aulfi  exade.  Socrate 
parle  t-il  mieux  qu’Epicure?  Et  l’on 
prétend  que  fa  conduite  répondoic 
à fa  morale. 

Quoique  les  Jardins  d’Epicure  ciif- 
fent  pour  infeription.  Ici  la  volupté 
eH  le  fouverain  bien , le  maître  du 
îogis , gracieux  d’ailleurs  & fort  hon- 
nête , recevoit  lès  hôtes  avec  du  paia 
& cft  l’eau. 


Senee. 
Epiji.  *r. 


Lui  même  , ce  Doéleur  de  la  vo- 
lupté , avoit  certains  jours,  où  il  rafl<i-  ’ 

fioitfa  faim  bien  fobrement.  Il  marque, 
dans  une  lettre  , qu’il  ne  dépenfoic  pas 
un  as  entier  pour  fbn  repas  , c’eft-à- 
direun  fou,  &que  Métrodore  , fon 
compagnon  , qui  n’étoit  pas  encore  fi 
avancé  , dépenfoit  Tas  entier. 

Nous  avons  vu  avec  quel  courage, 
près  de  rendre  l’efprit,  il  foulFroic 
les  plus  vives  & les  plus  cruelles 
douleurs.  Que  répondre  à ces  fiiits, 

& à beaucoup  d’autres  pareils  ? car 
on  en  raporte  plufieurs. 

Qae  répondre  auflî  d’un  autre  côté 
à des  faits  tout  contraires,  & en  grand 
nombre , & aux  reproches  qu’on  lui 
G g 2 faifoit 


dfltrahf-nduîn.  Snrec.  ■3,  w. 
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^ faifoit  de  s’abandonner  à la  crapule , & 
aux  débauches  les  plus  hontcufes,  com- 
me on  le  voit  dans  Diogène  de  Laerce. 

Tufcul.  Mais  Cicéron  tranche  la  queftion 
en  un  mot , & la  réduit  à un  feul 

47”  ^ point.  „ Croiez-vous , lui  difoit  - on  , 

„ qu’Epicure  foit  tel  qu’on  le  veut 
,j  faire  pafler  y & que  fon  deflein  foît 
j5  de  porter  au  dérèglement  & à la 
„ débauche  ? Je  ne  le  croi  pas  , rc- 
„ pond  Cicéron:  car  je voique  d’ail- 
„ leurs  il  avance  de  fort  belle^  ma- 
^ ximes,  & d’une  morale  très  févère. 

„ Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  fes  mœurs,  ^ 
55  ni  de  fa  conduite  : il  s’agit  de  (es 
55  dogmes  & de  fes  fe^tiiiiens.  Or  il 
55  s’explique  fur  ce  qu’il  entend  parle 
55  plaifir  & la  volupté , d’une  manière 
5,  qui  n’eft  pas  obfcure.  entends  a par  . 

55  ce  mot  y dit  Epicure  , les  plnifirs  dti 
53  goût  y les  plnifirs  de  lu  chair , la  vue 
5,  des  objets  qui  fiaient  agréablement  les 
5jjye«jc,  les  divertijfemens  y lamufique. 

55  Ajoute-  je  quelque  chofe  à fes  paro- 
55  les?  Ajoute-je  quelque  chofe  de  faux? 

5,  Si  cela  eft , qu’on  me  réfute  : car 

«je 

a Non  verbo  folùm  pofuit  voluptatera , 
fed  eXplanavit  quiddicerct.  Saporem,  iiiquit, 

^ corparum  complexum  , ^ Itidos  , atqtu 
cantus , ^ formas  cas  quitus  occuli  jucundé  , 
ffioveantur,  ' 
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j5  je  ne  cherche  qu’à  éclaircir  la  vé- 
5,  nté. 

Le  « même  Epicure  déclare  ^«’/7 
ne  peut  pas  même  concevoir  qu^ilyait 
un  autre  bien  que  celui  qui  confijie  dans 
h boire , dans  le  manger j dans  Pharmo- 
nie  des  fons  qui  jîate  P oreille,  ^ dans 
les  voluptés  ûbfcénes.  Ne  font-ce  pas  là 
(es  propres  termes,  die  Ciccron  ? 
An  hac  ab  eo  non  dicuntur  ? 

En  fuppofant  qu’il  foutenoit  un 
tel  dogme,  devoit-on  compter  pour 
quelque  chofe  les  plus  beaux  difeours 
qu’il  tenoit  d’ailleurs  fur  la  vertu  & 
fur  l’honnêteté  ? On  en  jugeoit  com- 
me des  Livres  qu’il  avoit  écrits  fur  la 
Divinité.  On  étoit  perfuadé  qu:  dans 
le  fond  il  ne  croioit  point  de  dieux. 
Cependant  il  parloit  dans  ces  Livres 
du  refpeél  qu’on  leur  doit  en  termes 
magnifiques  , pour  mettre  fes  vérita- 
bles fcntiniens  & fa  perfonne  à cou- 
vert , & pour  ne  point  s’attirer  d’alfai- 
res  de  la  part  des  Athéniens,  Il  avoit  le 
même  intérêt  à couvrir  un  dogme  auf. 
fi  révoltant  que  celui  qui  fait  confifter 

Gg  3 le 

a Teftificatur , ne  intelligere  qmdem  f« 
poffe,  ubi  fit  aut  quid  fit  ullum  bonum,  præ- 
ter  illud , quod  cibo , aut  potionc,  & aurium 
dcledtatione,  & obfcœna  voluptate  capiatur. 
T>e  Finib.  lib.  ».  n.  7. 
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le  fouverain  bien  dans  la  volupté. 

Torrjuatus  faiHnt  valoir  extrême- 
ment en  faveur  d’Epicure , dont  U 
défendoit  la  do<ilrine , l’emlroit  où  ce 
Philofophe  difoit  que  l’on  ne  peut  pas 
mener  une  vie  agréable , fi  elle  n’eft 
{âge  , honnête , <k  juflrc  : non  poJ]e  ju- 
cunàè  vivi  J nifi  honefiè  j ^ fapientery 
^jujiè  vivatiw.  Cicéron  ne  Ce  laifïe 
point  éblouir  par  un  vain  éclat  de  pa- 
roles , dont  Epicure  s’efforçoit  de  cou- 
vrir la  turpitude  de  fes  dogmes.  Il  prou- 
ve fort  au  long  que  la  làgefTe  , l’hon- 
nêîeté  , la  juftice  ne  peuvent  point 
s’allier  avec  le  plaifir  dans  le  fens 
qu’Epicure  lui  donne,  qui  fût  honte 
à la  Philofophie,  & qui  deshonore  la 
nature  même.  Il  demande  à Torqua- 
çus  , fi  jlorfqu’iHèra  nommé  Conful, 
ce  qui  devoir  bientôt  arriver,  ilofera, 
dans  fa  harangue  devant  le  peuple  ou 
dans  le  Sénat,  déclarer  qu’il  entre 
«1  charge  bien  réfolu  de  fe  propofer 
la  volupté  pour  fin  & pour  but  dans 
toutes  fes  adions  ? Pourquoi  ne  l’o- 
fera-t-il  pas , finon  parce  qu’il  fent 
bien  qu’un  tel  langage  eft  infâme? 

Je  finirai  tout  cet  Article  par  un. 
beau  contrafte  que  fait  ici  Cicéron. 
D’un  côté  il  repréfente  L.  Thorius 

Balbus 
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Balbus  dcLanuvium , l’un  de  ces  vo- 
luptueux habi'es  & délicats  quife  font 
une  occupation  & un  mérite  de  rafi- 
ner  fur  tout  ce  qui  :>’appelle  délices  ; 
lequel , libre  de  tout  chagrin  pour  le 
préfent  & de  toute  inquiétude  pour 
Pavenir,  ne  fe  livroit  point  brutale- 
ment aux  excès  du  boire  & du  man- 
ger y ni  aux  autres  divertiflemenf 
groffiers  i mais  qui , attentif  à fa 
(ânté  & à certaines  bienféanccs,  me- 
jioit  une  vie  douce  & molle , aflèm- 
• bloit  tous  les  jours  chez  lui  une  com- 
pagnie d*amis  choifîs  : avoit  toujours 
une  table  fervie  des  mèts  les  plus 
fins  & les  plus  exquis  , ne  fe  refu- 
foit  rien  de  ce  qui  pouvoit  dater 
ag  éablement  fes  fens , ni  aucun  d« 
ces  plailirs  fans  lefquels  Epicurç  ne 
concevoir  pas  ce  que  pouvoit  être  le 
fnivetain  bonheur,*  en  un  mot,  qui 
étoit  induftrieux  à cueillir  par  tout, 
pour  ainfi  dire,  une  fleur  délicate  de 
joie  & de  volupté , & qui  annonçoic 
• par.  un  teint  vermeil  le  fond  merveil- 
leux de  fanté  & d’embonpoint  donc 
il  jouiflbit.  Voila  , dit  Cicéron  en 
s’adreflantà  Torquatus,  un  homme, 
(clon  vous , Ibuverainement  heureux. 

G, g 4 J« 
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Je  atfüfèrois  vous  nommer  c«1uî 
que  j’ai  defTein  de  lui  oppofer , mais 
la  vertu  le  nommera  elle-même  pour 
moi  : c’eft  le  fameux  Régulus  , qui 
de  fon  plein  gré,  fins  y être  forcé  que 
par  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux 
ennemis , retourna  de  Rome  à Car- 
ifcage,  où  il  favoit  quels  fupplices  lui 
étoient  préparés,  &où  elfeélivement 
on  le  fit  mourir  par  la  faim  & par 
des  veilles  forcées.  C’eft  dans  ces 
tourmens-là  même  que  la  vertu  le 
déclare  à haute  voix  infiniment  plus  • 
heureux  que  votre  Thorius,  couché 
fur  les  rofes,  & nageant  dans  la  vo- 
lupté. Régulus  avoit  fait  de  grandes 
guerres,  avoit  été  deux  foisConful, 
avoit  reçu  l’honneur  du  triomphe  ; 
mais  il  ne  comptoir  prefque  pour  rien 
tous  ces  avantages  en  comparaifon 

rt  Ego,  huic  quem  anteponam,  non  audeo 
diccre  : dicet  pro  me  ipCi  virtus,  nec  dubita.» 
bit  ifti  veftro  bcato  M.  Regulumanteponere. 
Quem  quidem , «m  fua  voluntate , nulla  vî 
coaitus  præter  fioem  quam  dederat  hofti,  ex  ^ 
patria  Carthaginem  revertiflet , tum  ipfum,  * 
cùm  vigiliis  & famé  cruciaretur , clamat  vir- 
tus beatiorem  fuiffe , quàm  potantem  in  rofa 
Thorium.Bella  magna  gefferat,bis  côful  fue- 
ratjtriumpharat;  ncctamenfua  ilia  fuperiora 
tam  magna  nec  tam  præclara  ducebat,  quàm 
ilium  uldmum  cafum , quem  propter  fidem 
eonftantiamque  fufeeperat  ; qui  nobis  mife^ 
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de  ce  dernier  événement  de  fa  vie  , 
que  fa  fidélité  à fà  parole  Sc  fa 
confiance  lui  avoient  attiré  : événe- 
ment , dont  le  fimple  récit  nous  af^ 
flige  & nous  effi’aie,  & dont  la  réa- 
lité fut  pour  Régulus  un  fujet  de  joie 
& de  plaifir. 

Qif  on  mette  à la  place  de' Régulus 
un  Chrétien  qui fouffre pour  la  vérité, 
rien  ne  fera  plus  concluant  que  le 
raifonnement  de  Cicéron.  Sans  cela  , 
c’eft  réfuter  une  abfurdité  par  une 
autre , & oppofer  une  faufle  idée  de 
bonheur  à un  bonheur  honteux. 

§ II. 

Sentimem  des  Stoïciens  far  lefouverain 
bien. 

Nous  SORTONS  de  PEcole  la  plus 
décriée  parmi  les  anciens  Philofophes . 
pour  la  dodrine  & pour  les  moeurs, 
qui  av\^it  pourtant  beaucoup  d’auto- 
rité , & dont  les  dogmes  étoient,  dans 
lapiatique,  piefque  généralement 
fuivis,  l’attrait  du  plaifir  étant  bien 
plus  clficace  que  tous  les  plus  beaux 
raifonnemens.  Nous  paffons  mainte- 
nant dans  une  autre  Ecole  , que  le. 
Paganifme  a fort  vantée  , dont  il  s’eR 
G g ^ fait 

xabilis  vicletur  audîentibns  , illi  perpetientij 
♦rat  voluptarius.  De  ïï'mib,  lïb.  2^  ^ s 
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£iit  beaucoup  d*honneur , & où  il  * 
prétendu  que  la  vertu  ^’cnfeignoit  & 
îê  pratiquoit  dans  toute  fa  pureté  8c 
toute  fa  perfeéllon.  On  voit  bien  que 
je  parle  des  Stoïciens. 

Cétoit  un  principe  commun  à toue 
les  Philofophes,  que  le  fouverain  bien: 
jfeFtmb,  confiftoità  vivre  félon  la  nature  ; 

Ub,  4.  *f.  cunAkm  nnturam  vivere , funmtum  bu- 
*4'  nume^e,  La  différente  manière  donc 
Ss  cxpliquoient  cette  conformité  avec 
b nature  y &ifoit  la  diverfîté  de  leur» 
opîniom  Epkure  la  mettoit  dans  le 
pfaiHir  : quelques-uns  dans  Pexemw 
ptfion  de  la  douleur  ; d’autres  dan» 
tfUutanes  objets;.  Zenon  , le  Chef  de» 
Stoïciens  , la  fàifoit  confîfter  unique- 
jnent  dans  hi  vertu.  Selon  lui,  vivre 
•fcfoo  b nature,  vivre  conformément 
à la  nature , en  quoi  feul  confifte  le 
loTiheur,  c’elt  vivre  honnêtement,  vi- 
■eré  vercueufemerM:.  Voila  ce  que  la 
isature  nous  infpire , à quoi  elle  nou» 
|M)rte,  Fhonnèteté  & la  vertu:  & 

«Ile  nous  infpire  en  même  tems  uiïe 
ibuveraine  horreur  pour  tout  ce  qui 
«fl  contraire  à Msonoêteté  & à la 
Yertu. 


Cette 


Digitized  by  Google 


De  la  Philosophie.  707 
Cette  « vériic  fe  rcconnoit  (ênfible- 
fuent  dans  les  enfans , en  qui  l’on 
admire  la  candeur  , la  limplicité , la 
tendrcife , la  reconnoiflance  , la  com» 
paillon , la  pureté  , ^ignorance  du 
tnal  & de  tout  artiÊce.  D’où  leur 
viennent  de  ii  excellentes  vertus , 
ünon  de  la  nature  même , qui  Ce 
peint  ic  Ce  montre  dans  les  enfans 
comme  dans  un  miroir  ? Dans  ^ un 
âge  plus  avance,  pour  peu  que  l’on 
fe  fouvicnne  que  l’on  cil  homme, 
peut^on  refufer  ion  eftime  à une  Jeu« 
neilè  fage , réglée , modeile , & de 
quel  œil  voit  - on  au  contraire  de  jeu- 
nes gens  livrés  à la  débauche  & aux 
déréglemens  ? Quand  ont  lit  dans  l’Hi- 
ftoire  , d’un  côté  des  adlions  de  bonté, 
de  douceur  , de  clémence  , de  rccon- 
fioidknce;  de  l’autre,  des  actions  de 
' G g 6 vio- 

a Id  indicant  pueri , in  quibus , ut  in  fpe- 
Culis  , natura  cernitur. . . Quæ  memoria  eft 
în  his  bene  merentium  ! quæ  referendæ  gra- 
tiæ  cupiditas!  Atquc  ea  in  optima  quaque  iiii* 
dole  maxhnèapparent  DeFirdb.  lib.  5.  «/61 . 

b In  iis  vero  ætatibus  quæ  jam  confirmatæ 
funt,  qurs  eft  tam  diffimilis  homini , qui  non 
moveatur&  offenfionc  turpitudinis  & com- 
probatione  honeftatis?  Quis  eft  qm  non  ode- 
rit  libidinofam,  protervam  adolefcentiam  ? 
Quera  contra  in  ilia  ætate  pudorcm  coiiftàn- 
tiâin,  ctiamfi fua niliilinterfit , nontamen 
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violence, -d’in juftice , d’ingratitude, de 
cruauté  -,  quelque  diftance  de  tems  qu’il 
y ait  entre  ces  hommes  dont  parle  l’Hif- 
toire  & nous , fommes-nous  maîtres  de 
nos  fentimens , & pouvons-nous  nous 
empêcher  d’aimer  les  uns , & de  dé- 
tefter  les  autres?  Voila,  ditZénon, 
le  cri  de  la  nature  , qui  nous  fait  enten- 
dre qu’il  n’y  a de  vrai  bien  que  la  ver- 
tu , devrai  mal  que  le  vice. 

' Les  Stoïciens  ne  pouvoient  pas  ■ 
raifbnner  plus  jufte  ni  plus  confequem- 
ment  dans  leurs  principes,  qui  étoient 
la  fource  de  leurs  erreurs  & de  leurs 
égaremens.  D’un  côté,  convaincus 
^ue  l’homme  eft  fiiit  pour  le  bonheur  , 
qui  eft  fa  dernière  fin  & le  terme  de 
fa  deftination  ; & de  l’autre  bornant 
toute  la  vie  & la  durée  de  l’homme 
à cette  vie  préfente  & ne  trouvant 
dans  ce  court  efpace  rien  de  plus 
^rand  , de  plus  eftimable , de  plus 
digne  de  l’homme  que  la  vertu  : il 
H’eft  pas  étonnant  qu’ils  y plaçaffcnt 
le  bonheur  & la  dernière  fin  de  l’hoin- 

me. 

diligat? ...  Cui  Tubuli  nomen  odio non  eft? 
^Quis  Ariftidetn  mortuum  non  diligit?  An 
®hIivi(bamur,quantopere  in  audiendo  legen- 
*^oque  moveamur,  cùmpiè,  cùmamîcè,  cïim 
^agno  animo  aliquid  fitCluni  cognofeimus  ? 
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me.  Ne  connoilTant  point  une  antre 
vie , ni  les  proniefles  éternelles , ils 
ne  pouvoient  mieux  foire  dans  l’é- 
troite fphére  où  ils  étoient  renfermés 
par  l’ignorance  de  la  Révélation.  Ils 
ont  monté  aulîî  haut  qu’il  leur  étoit 
poflîble.  Ils  ont  été  obligés  de  pren- 
dre le  moien  pour  la  fin , le  chemin 
peur  le  terme.  Ils  ont  pris  pour  gui- 
de la  nature  , foute  de  trouver  mieux. 
Ils  fe  font  appliqués  à la  confidércr 
par  ce  qu’elle  a de  grand  & de  fu- 
blime,  pendant  que  l’Epicurien  ne 
la  regardoit  que  par  ce  qu’elle  a de 
terreftre,  d’animal,  de  corrompu, 
Ainfi  il  ont  dû  foire  confifter  le  bon- 
heur de  l’homme  dans  la  vertu. 

- Quand  à ce  qui  regarde  la  fanté,  les 
richeiTes,  la  réputation,  &:  d’autres  pa- 
reils avantagcsîoules  maladiesj  la  pau- 
vreté , l’ignominie , & d’autres  incom- 
modités de  ce  genre.  Zénon  ne  les  met- 
toit  au  rang  ni  des  biens  ni  des  maux, 
& n’en  foifoit  dépendre  ni  le  bon- 
heur ni  le  malheur  des  hommes.  C’eft 
pourquoi  il  foutenoic  a que  la  ver- 
tu feule  & par  elle  - mènie  fuffi- 

Ibit 

\ a Virtutis  tanttm  vim  efle,  ut  ad  beatè  vi- 
vendum  fe  ipfa  contenta  fit...  Sapientes  opi- 
nes elfe  femper  beatos.  De  Finit,  lit.  5 . //.  7 7, 


jyeFimb. 
Hb.  J.  n. 

43-45* 
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foit,poiir  foire  leur  bonheur,-  & que 
tô  us  les  Sages , en  quelque  état  qu’ils 
fe  trouvaflcnt,  étoient  toujours  heu- 
reux. Cependant  il  ne  laiâbit  pas  de 
compter  pour  quelque  chofc  , mais 
pour  peu , ces  forces  de  biens  & de 
maux  extérieurs,  qu’il  définilToit  d’une 
manière  différente  pour  les  termes  de 
celle  des  autres  !^ilofophes,  mais 
qui  dans  le  fond  revenoità  peu  prà 
aux  mêmes  fentiinens. 

On  peut  juger  de  tout  le  refte  par 
un  feul  exemple.  Les  autres  Philo- 
fophes  regardoient  la  douleur  com- 
me un  mal  efFedbf  & réel , qui  in- 
commodoit  extrêmement  le  Sage, 
mais  qu’il  tâchoit  de  fupporter  avec 
patience  qui  ne  l’empéchoit  pas  d’ê- 
tre heureux  , mais  qui  rendoit  fora 
bonheur  moins  complet.  Ainfi , félon 
eux  , une  adtion  honnête  & cxemrc 
de  douleur,  é toit  préférable  à celle 
où  la  douleur  auroit  été  jointe.  Les 
Stoïciens  croioient  qu’un  tel  fentî- 
ïnent  dégradoit  & deshonoroit  la  ver- 
tu, à la  quelle  tous  les  autres  biens  ex- 
térieurs joints  enfomble  n’ajoutoienC 
pas  plus  que  les  étoiles  à l’écîat  du 
une  goûte  d’eau  à la  vafte  éten- 
due de  i’Occan  i un  denier  aux  mil- 

lioB$ 
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lions  innombrables  de  Crclus  : c’é* 
toient  les  coniparailbus  donc  ils  iê 
fcrvuient.  Un  Sage  Stoïcien  compeoit 
donc  la  douleur  pour  rien,  & quel- 
que violente  qu’elle  fut  ; il  fc  don- 
noit  bien  de  garde  de  l’appeller  un 


mid-  , 'T  r / 

Pompée , au  retour  de  Syrie,  pafla 

exprèi  par  Rhodes  pour  voir  Pofido-  ^ ^ 
nius  célébré  Stoïcien.  Quand  il  futgj^’ 
arrivé  à la  m;u(i)n  de  Ce  Philolbphe  , 
il  déRndlt  à fon  Lideur  de  fraper  de 
fa  baguette  la  porte  de  ce  logis,  com- 
me c’éioit  la  coutume.  Celui  «,  dit 
Pline , à qui  POrient  & l’Occident 
s’étaient  fournis,  voulut  quelesfaif. 


ceaux  de  Ion  Liéleur  filTent  homma- 
ge à la  demeure  d’un  Philofbphe.  Il 
le  trouva  au  lit  fort  malade  d’une 
goûte  qui  lui  faifoic  foulFrir  de  cruel» 
tourmens.  Il  lui  témoigna  la  peine 
qu’il  avoit  de  le  voir  en  eet  état , 8c 
de  ne  pouvoir  l’entendre  comme  il 
s’en  étoic  daté.  Il  ne  tiendra  qu’à 
vous , repartit  le  Philofophe  , & il 
ne  fera  pas  dit , qu’à  caule  de  ma 
a Pompcius,  confeélo  Mithridatico  bello, 
intraturus  Pofidonii  fapientiæ  profeffione 
dari  domum  , fores  percuti  de  more  à lie- 
tore  vetuit  ; & fafees  Lidorios  januæ  fubmi- 
fit  K , cui  ic  Oriens  Occidenfque  fobmifetat, 
P/w.  tiù,  7.  cap.  30. 
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maladie  , un  fi  grand  homme  foit  ve- 
nu chez  moi  inutilement. 

Alors  commençant  un  long  & gra- 
ve difcours , il  entreprit  de  lui  prou- 
ver qu^il  n’y  avoit  rien  de  bon  que  ce 
qui  étoit  honnête.  Et«  comme  ce- 
pendant la  douleur  fc  faifoit  fèntir 
vivement,  & lui  cnfonçoit  fes  poin- 
tes dans  tout  le  corps  j il  répéta  fou- 
vent:  Tune  gi^neras  rien , ô douleur  i 
quelque  incommode  & violente  que  tu 
puijjes  être , je  n’avouerai  jamais  que  tu 
fois  un  mal. 

Ibid.  n.  Un  autre  Stoïcien  fut  de  meilleure 
foi  : c’étoit  Denys  d’Héraclée , difci- 
ple  de  Zénon,  dont  il  avoit  lontems  & 
vivement  foutenu  les  dogmes.  Tour- 
menté b par  la  pierre , qui  lui  faifoit 
jetter  les  hauts  cris,  il  reconnut  la 
faulTeté  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  en- 
lèigné  au  fujet  de  la  douleur.  J’aiem- 
ploié  , A\Cok~i\,pluJieurs  années  à P étude 
de  la  Philofophiej  ^ je  ne  puis  fupporter 

a Cùmque  ci  quafi  faces  doloris;  admove- 
renti»; , fepe  dixit  Nibil  agis  , dohr  ; quant, 
vis Jis  moUJim , utmqmon  te  ejje  conjitebof 
niahim. 

b Cùin  ex  renibus  laboraret ipfo  in  eju- 
iatu  clamitabat , falfà  efle  ilia,  quæ  anteà  de 
dolore  iple  fetililTet...  Pltirimotatmosm  Fhim 
hj  'ophia  conjiunpjt nec  ferre  pojjnm  ( dolo.. 
rem  : ) >itaiwn  èji  igitur  dolor. 
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-la  douleur.  La  douleur  ejidonc  un  mal. 

Il  n’ell  pas  ncccliaire  de  demander 
aux  Ledeurs  quel  jugement  ils  por- 
tent dé  ces  deux  Philofophes.  On  voit 
peint  avec  les  plus  vives  couleurs, 
dans  les  paroles  & dans  la  conduite 
du  premier,  le  caradére  des  faux 
Sages  du  Paganifme.  Ils  fe  donnent 
en  fpedacle , & fe  nourrilTent  de  l’at- 
tention des  autres  , & de  l’admiration 
qu’ils  croient  leur  caufer.  Il  fe  roidif- 
fent  contre  leur  fentiment  intérieur 
par  la  honte  de  paroitre  foibles  , en 
cachant  un  defefpoir  réel  fous  l’appa- 
rence d’une  fàufïè  tranquillité. 

Il  faut  avouer  que  la  douleur  eft 
la  plus  redoutable  épreuve  de  la  ver- 
tu. Elle  enfonce  (bn  aiguillon  dans 
le  plus  intime  de  l’ame  : elle  la  brûle, 
elle  la  tourmente,  fans  qu’il  foit  en 
fon  pouvoir  d’en  fufpendre  le  fenti- 
ment  : elle  la  tient  appliquée  malgré 
elle  à une  (ccrette  & profonde  plaie 
qui  confume  toute  fon  attention  , 
qui  lui  rend  infupportable  le  teins  , 
dont  les  inftans  lui  paroilïènt  des  an- 
nées. La  Philofophie  humaine  tâche 
en  vain , dans  cet  état,  de  faire  pa- 
roitre  fon  Sage  invulnérable  ou  ihfen- 
fible  : elle  ne  fait  que  l’enfler  d’une 
vainc  préfomption,  & le  remplir  d’une 
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force  qui  n’eft  que  dureté.  Ce  n’eft 
point  ainfi  que  la  vraie  religion  in- 
Itruit  fes  difciples.  Elle  ne  traveftit 
point  la  vertu  fous  de  belles  mais  chi- 
mériques idées.  Elle  élevé  les  hom- 
mes à une  véritable  grande  ur  , mais 
e’cft  en  leur  feifant  reconnoitre  & 
avouer  leur  propre  foiblefle. 

Ecoutons  l’homme  mis  à la  plus 
rude  épreuve  qui  ait  jamais  été  : c’eft 
Job.  On  lui  annonce  coup  fur  coup, 
& prefque  (kns  intervalle  , la  perte 
de  tous  fes  troupeaux  tant  de  gros 
que  de  menu  bétail,  Penlévenient  ou 
le  meurtre  de  fes  cfclaves,  en6n  la 
iftort  de  tous  fes  enfans  écrafés  & 
enfevelis  fous  les  ruines  de  la  maifba 
où  ils  mangeoient  tous  cnlemble.  Au 
milieu  de  tant  de  coups  (i  pelàns,  fi 
imprévus  , promtement  redoublés  , 
li  capables  d’ébran’cr  l’ame  l.i  plus 
forte,  aucune  plainte  ne  lui  échapc. 
Uniquement  attentif  au  devoir  de 
ce  moment  précieux  , il  fe  foumet 
aux  ordres  de  la  Providence:  Le  Sei- 
gneur m'Avoit  tout  donné , le  Seigneur 
■ tout  Oté:  il  n^eH  arrivé  quececfuilui 

m plu.  Que  le  nom  du  Seigneur  foie  héni. 
Il  fait  paroitre  la  même  foumiilîon 
ii  la  même  conllance  après  que  le 

démoo 
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démon  a frapé  Ton  corps  d’une  plaie 
univcrlèlle,  qui  va  jufqu’aux  entrail- 
les & jufqu’à  la  modie  des  os  , & 
qui  le  pénétre  par  les  pointes  de  la  dou- 
leur la  plus  aiguë. 

Job  , dans  cet  état , longe- 1 - il  à 
fc  donner  en  fpcétacle , & à s’attirer 
des  admirateurs  par  une  vaine  appa- 
rence de  courage.^  I(*en  eft  bien  éloi- 
gné. Il  avoue  qu^  fa  chair  eft  foible , 

& que  lui-mème  il  n’eft  que  foiblelfe. 

Il  ne  difpute  point  de  force  contre 
Dieu,  & reconnoit  que  de  fon  pro- 
pre fonds  il  n’a  ni  force , ni  confeil , 
ni  reflburce.  Ma  force,  dit- il , rejfem-  Job.  VI. 
hle-t-elîe  à celle  des  pierres'^  ^ ma  chair 
ef^-elle  de  hrenze  ? N'eJiJl  pat  évident 
éjne  je  ne  puis  trouver  en  rtun  aucun  fe~ 
cours  ? Ce  n’dl:  pas  là  le  langage  de 
la  Philofophit  payenne,  qui  n’eft 
qu’enflure  & qu’orgueil. 

Les  Stoïciens  faifoicntde  leur  Sage 
un  homme  abfolument  parfait , fans 
palîîon , fans  tiouble,  fans  défaut. 

C’étoit  un  vice  che2eux  que  de  don- 
ner entrée  dans  fon  cœur  à quelque 
fentiment  de  pitié  & de  compaflîon< 
c’étoit  la  marque  d’un  efprit  foible  & 
même  peu  réglé  : Miferatio  eH  vitium  nt.^.c-aÿ. 
puJîBi  animi , adjfeciem  alienorunt  ma-  5. 

lorum 
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iorum  fuccidentü:  itaque  pej(Jfimo  cuiqw 
familiarijjïma  eji.  La  « compaflîon  , 
continue  le  même  Séncque,  eft  un 
trouble  & une  triftefle  caufée  par  la 
vûe  des  maux  d*autrui  : or  le  Sage 
n'eft  fufceptible  ni  de  trouble,  ni  de 
triftefle.  Son  ame  jouit  toujours  d’une 
tranquille  férénicé,  qu’aucun  nuage 
ne  peut  difliper?  Comment  feroit- il 
touché  des  maux  dé!  autres,  quifqu’il 
ne  l’eft  pas  des  fiens  propres  ? 

Les  Stoïciens  raifonnoient  ainfi , 
parce  qu’ils  ignoroient  ce  qu’eft  l’hom- 
me. Ils  détruifoient  la  nature  , en 
prétendant  la  réformer.  Ils  réduû 
foient  le  Sage  à une  idole  de  bronze 
& de  pierre , dans  l’efpérance  de  le 
rendre  ferme  dans  fes  propres  maux  , 
& dans  ceux  d’autrui.  Car  ils  vou- 
lolent  qu’il  fût  également  infenfible 
aux  uns  & aux  autres , & que  la  com- 
paflion  ne  lui  fit  pas  regarder  dans  le 
prochain  comme  un  malheur,  ce 
qu’il  devoit  confidérer  par  raport  à 

lui- 

a,  Mifericordia  eft  aegritudo  animi,  ob  alie- 
narum  miferiarum  fpcciem.  ffigritudo  autem 
in  fapientem  vitum  non  cadit.  Serena  ejus 
mens  eft,nec  quidquam  incidere  poteft  quod 
iham  obducat ...  Hoc  fapienti  ne  in  fuis  qui- 
dem  accidet  calamitatibus , fed  omnem  for- 
tunæ  iram  reverberabit , & ante  fe  franget. 
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lui-même  comme  iniiilFérent.  Ils  ne 
(âvoient  pas  que  les  (èntimens  qu’ils 
s’eiForcoient  d’éteindre,  faifoicnt par- 
tie de  la  nature  de  l’homme , & que 
c’étoit  détruire  tous  les  liens  de  la 
focieté  , que  d’arracher  de  fon  cœur 
la  compaflion , la  tendre/Te , & le  vif 
intérêt  que  la  nature  même  nous  infpi- 
re  pour  tout  ce  qui  arrive  au  prochain. 

L’idée  chimérique  qu’ils  Ce  for- 
moicnt  de  la  fouvcraine  peifcélion 
de  leur  Sage , étoit  la  Ipurce  du  ridi- 
cule fentiment  par  lequel  ils  établiC. 
foient  que  toutes  les  fautes-  étoient 
pareilles.  J’ai  montré  ailleurs  l’ab- 
furdité  de  ce  dogme. 

Ils  en  foutenoient  un  autre  non 
moins  abfurde  , mais  bien  plus  dan- 
gereux , & qui  étoit  une  fuite  de  leur 
fentiment  (ur  ce  qui  fait  le  fbuverain 
bien  de  l’homme  , fentiment  bon  & 
folide  en  un  fcns , mais  dont  ils  ti- 
roient  une  mauvaife  conféquence.  Ils 
« préten  loient  qu’on  ne  devoir  point 
faire  confifter  le  fouverain  bien  de 
l’homme  dans  aucune  deschofes  qu’on 
pouvoit  lui  enlever  malgré  lui , & qui 

a Hoc  dabicis  , ut  opinor  , fi  modo  fit  ali- 
quid  elTe  beatum , id  oportere  totum  poni 
in  poteftate  fapientis.  Nam  fi  amitti  vita  bea- 
ta  poteft , beata  elTe  non  poteft.  De  Fmib. 
lib.  2.  U.  86. 


De  nat. 
àtor.  lib. 

}.  H.  86- 
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n’étoient  point  en  (bn  pouvoir,  mais 
dans  la  vertu  feule , qui  dépend  de 
lui  uniquement,  & que  nulle  vio- 
lence étrangère  ne  peut  lui  arracher. 
Il  étoit  bien  clair  que  les  hommes  ne 
pouvoient  pas  fe  procurer  à eux-mè- 
mes  ni  fe  cpnfervcr  la  fanté,  les  ri- 
chefles,  & les  autres  avantages  de 
cette  nature:  aulïl  s*tdroiflbient-ils 
aux  dieux  pour  les  obtenir,  & pour  en 
conferver  la  poflèdion.  Ces  avanta- 
ges ne  pouvoient  pas  faire  partie 
du  fouveraio  bien.  La  vertu  feule 
avolt  ce  privilège  j parce  que  l’hom- 
me en  eft  le  maître  abfolu , & qu’il 
ne  la  tire  que  de  fon  propre  fonds.  U 
Ce  la  donne  à lui-même  félon  eux,  il 
fe  la  confèrve,  & n*a  pas  befoin  pour 
cela  d’avoir  recours  aux  dieux , com- 
me pour  les  autres  biens.  HffC  tfuidem 
owtnes  mortales  fie  habentj  exterms  esm- 
moditstet ...  4 dits  fe  hakere  : viriutetH 
autem  nemo  mqunm  aceeptant  des  retu- 
lit.  ' Jamais,  difoicnt-ils , pecfoime 
s’eft-il  avifé  de  les  remercier  de  ce 
qu’il  étoit  homme  de  bien,  comme  il 
les  remercie  des  richefles  des  hon- 
neurs , & de  la  lânté  dont  il  jouit  ? 
Hmn  efuù , quod  bmm  vir  effet , gratiai 
diU  egit  unquam  ? at  quod  dives,  quod 
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honoratm , qnod  incolumts.  En  un  mot, 
c’cft  le  fentiment  (ie  tous  les  homnîe*, 
que  nous  devons  demander  à Dieu  les 
biens  de  la  fortune , mais  que  pour 
la  fageflc  , nous  ne  la  tirons  que  de 
notre  propre  fonds.  Judidum  hoc  om- 
nium mortéUUm  efi  , fortunam  à deofe- 
fendam-,  à fe  iffo  fumendam  ejfe  fa~ 
pientinm. 

Ils  portoient  leur  fol  orgueil  jufqii’à 
mettre  par  cet  endroit  leur  a.  Sage  au 
delfus  de  Dieu , parce  que  Dieu  eft 
vertueux  & exerat  de  palfion  par  la 
nécelîîtc  de  fon  être  j au  lieu  que  le 
Sage  l*eft  pat  fon  choix  & par  fa  vo- 
lonté. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à faire 
oblervcr , fur  ce  que  je  viens  de  dire, 
& fur  ce  qui  a précédé  dans  quelles 
abfurdités  à donné  la  feéle  la  plus 
cftimée  & la  plus  refpeéléc  chez  les 
Anciens  , & , en  un  certain  fens , la 
plus  eftimable  & la  plus  refpedlable. 
Voila  de  quoi  eft  capable  la  fageilè 
humaine  abandonnée  à fos  ' propres 
forces  & à fos  lumières,  ou  plutôt 
livrée  à fa  foibleiTe  & à fes  ténèbres. 

Il 

a KH  aliqukl  qno  fapiens  antecedat  deum 
711e  naturæ  beneficio  non  timet,  fuo  fapiens. 
^inec.  Eprji.  ç ^ . 
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II  me  refte  à expofer  le  fentiment 
def  PéripatéucicQS  fur  le  fouverain 
bien  de  Phoinme, 

§ III. 

Sentitnem  des  Péripatéticiens  fur  le 
fouverain  bien. 

Si  L*ON  EN  CROIT  Ciceron, 
la  différeace  qui  fe  trouve  entre  les 
Stoïciens  & les  , Péripatéticiens  fur 
la  queition  du  fouverain  bien,  con- 
fifte  moins  dans  les  chofes  que  dans 
les  paroles,  & dans  le  fond  les  fen- 
timens  des  uns  & des  autres  revien- 
nent au  même.  Il  reproche  fouvent 
aux  Stoïciens  d’avoir  introduit  dans 
la  Philofophie  plutôt  un  langage  qu’ün 
dogme  nouveau , pour  paroitre  s’écar- 
ter de  ceux  qui  les  avoient  précédés; 
& ce  reproche  paroit  aflez  fondé. 

Les  uns  & les  autres  convenoient 
du  principe  *fur  lequel  on  doit  éta- 
blir le  fouvejgin  bien  de  l’homme , 
qui  eft  de  vivre  (èlon  la  nature,  con- 
formément à!a  nature  : Secundùmna- 
turamvivere.  Le.s  Péripatéticiens  com- 
mençoienc  par  examiner  quelle  eft  la 
nature  de  l’homme  , afin  de  bien  po- 
fer  leur  principe.  L’homme  , difoient- 

ilSÿ 


Digitized  by  Googli 


De  la  Philosophie.  7at 
ils , eft  compofé  de  corps  & d*ame  : 
telle  eft  fa  nature.  Il  £iut  donc , pour 
le  rendre  parfaitement,  heureux , lui 
procurer  tous  les  biens  & du  corps 
& de  Pâme  : c’eft  là  vivre  félon  la 
nature,  en  quoi  de  part  & d’autre  Pont 
convient  que  confifte  le  fouverain 
bonheur.  En  conféqucnce,  ils  pla- 
çoient  au  rang  des  biens  la  fanté,  les 
richefles  , la  réputation , & les  autres 
avantages  de  cette  Ibrtej  & au  rang 
des  maux  la  maladie  , la  pauvreté  ^ 
l’ignominie  &c.  laiflant  néanmoins 
une  diftance  infinie  entre  la  vertu  & 
tous  les  autres  biens  , entre  le  vice 
& tous  les  autres  maux.  Ces  « autres 
biens,  difoient-ils , mettent  le  comble 
à la  béatitude  de  l’homme,  & rendent 
fa  vie  parfaitement  heureulè  , mais 
de  forte  que,  fans  ces  biens,  elle  peut 
être  héureufe , quoique  moins  pleine- 
ment. 

Les  ^Stoïciens  penfoicnt  à peu  près 
de  même , & comptoient  pour  quel- 
.que  chpfe  ces  avantages  & ces  in- 
commodités du  corps  , mais  ils  ne 

a Ilia,  quae  funt  à nobis  bona  corporis  nu- 
merata,  complent  ea  qiiidem  beatifTimamvi- 
tani,  fed  ita,  ut  fine  illis  pofiit  beata  vita  exi- 
ftere.  De  Fimb.  lib.  $.«.  71. 
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poûvoît  fotiffrir'  qü*oti  les  appellàt 
des  & (Jéÿ  itiiiiix.  Si  one  fois 
d^oierît-iïs  , orr  acfrtlet!  qtre  la  douleur' 
éft  uti  iTiaï  , il  i'cn  fuivr:t  que  1er  Sa- 
éé,  lorfqa’il  foutfrira  quelque  dbu- 
leui*,  A’eft point heufreux  : carte  bca- 
tittKÎe  né  peut  fé  trouver  dans  nne 
i^ié,  où  il  ÿ à qtiélqoe  mal.  On  né 
raifoïi'iVé  pbirit  âînG,  rèplîquoiertt  lei 
J^ié^ipatédeierts , daOs  tdiite  autre  af- 
laifé.  Ü06  térré  couverte  de  beaux 
bi^s  A en  àbondaitCé , ne  céfle  point 
d*ëtré  cettCéè  fertrfe  , parce  qu’iï  s’y 
ftOÜvé  uti  peu  dé  ma'ûvaiféS  herbes. 
Onélques  pércès  légères  mélées  avec 
^éS  gains  c'onfid-itables  , n’èmpéchent 
pas  qüeîé  trafic  ne  foît  regardé  corn- 
nié  très  avantageux.  En  toiït , lé  fort 
ftiiporté  le  Foible.  11  éii  ctî  ain'fi  de 
la  vertu.  « Mèrtez-la  dans  fin  plat 
’dé  l.i  balance  , & dans  l*aütfé  lé  mon- 
de entier:  la  vertu  l’emportera’  tdü- 
)ouTs  infi.ûiment.  Voila  ûrie  idée  mag- 
nifique dé  la  vertu  ! 

Je'  croirôis  abufer  de  la  patience 
dii  Leétcur , fi  je  m’artécois  plüS  lon- 
tems  à réfuter  ces  fubtilités  & ces 

mau- 

a Audebo...  virtatis  amplitudinem  quafi 
in  altéra  libræ  lance  poncre.  Tcrfam  , mihi 
crede , ca  lanx  & maria  deprintet. 
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De  LA  Philosophie..  71^ 
mauvaifes  chicanes  des  Süoicieris,  Je 
le  prie  Seulement  de  fe  fouvenic  de 
ce  que  jfai  remarqvié  dès  le  col^yttieia»^ 
cernent , que  d^is  cette  ^ueftion,  oiV: 
il  s’agit  du  fouverain  bonheur  dé 
l’homme',  les  Phllofophes , de  quel- 
que Sede  qu’ils  foient , n’envifagent 
ce  bonheur  que  par  raport  à'  ki'vie 
préfente.  Les  biens  éternels  leur 
ctoient  ou  inconnus,  ou  indiiFéreitis.  ,*  . 1 

ARTICLE  SE  GOND.  ; ^ 

Sentimem  des  anciens  Fhitofophes  fur,  * ,.• 

les  vertus  fur  les  devoirs  de 

la  vie.  - ,i’ 

„ Qu  O I au  E la  Phikrfbphiej 
„ Cicéron  , foit  un  pays;  où  di  ni'y  jfw.V  * 
„ point  de  terres  incultes  ni  de  iaok 
,3  de»,  & qu’elle  foit  fertile- & abon- 
„ dante  d’un  bout  à l’autre.  î.  eût  a’ai 
„ point  de  contrée  plus  riche  , qüc 
„ celle  qui  traite  des  devoirs,  &d*où  . 

„ l’on  tire  les  régies  & les.  préceptes  ' , 

„ qui  peiivent  donner  à nos  moeurs 
une  forme  certaine  & confiante  ^ 

' & nous,  faire  vivre  félon  ks^loix  • • ' ' 
deM’hofinètcté  <Sc  de  la  vertu,  „ .'Il 
éiï  vrai  qu’on  trouve  chtz  les  Payens 
di’excellentes  maximes  fur  cC'  fujet , 

, ' Hh  a'  c ■& 
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& capables  de  nous  faire  rougir.  J’en 
raporterai  quelques-unes  tirées  de  Pla- 
ton & de  Cicéron , en  m’attachant  plus 
aux  penfées  du  premier,  qu’àfes  expreC- 
fions. 

Le  but  du  gouvernement  eji  de  rendre 
les  fujets  heureux , en  les  rendant 
vertueux. 

Pîcd.âe  Le  premier  foin  de  tout  hom- 
Leg-  /•*»•  me  chargé  de  la  conduite  des  autres, 
l*on  entend  par  là  généralement 
tous  ceux  qui  (ont  deftinés  à com- 
mander , Rois , Princes  , Généraux 
d’armées  , Mihiftres  , Gouverneurs 
dé  provinces  , Magiftrats  , Juges  , ^ 
Peres  de  famille:  ) le  préraier  foin 
de  quiconque  eft  en  autorité  de  quel- 
que façon  que  ce  puiiTe  être  , c’elt  de 
bien  établir  le  but  qu’il  doit  fe  propo- 
fer  dans  l’ufage  de  cette  autorité. 

J.  Quel  eft  le  but  d’un  homme  chac- 
ciè?î7p~  g®  gouvernement  d’une  Rcpubli- 
134.  ’ que?  Ce  n’eft  point,  dit  Platon  en 

peLeg.  plus  d’un  endroit,  de  la  rendre  ri- 
s.  p,  çjie  ^ opulente  , puiflànte  ; d’y  faire 
abonder  l’or  & l’argent  i d’étendre  au 
loin  fon  domaine  j d’y  entretenir  des 
flotcs  &'des  armées  nombrculès,  & 
par  là  de  la  rendre  fupérieure  à tou- 
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tes  les  autres  fur  terre  & fur  mer.  É 
eft  aifé  de  voir  qu’Athénes  dl  ici  dé- 
fîgncc.  Il  fe  piopofe  quelque  choie 
de  bien  plus  grand  & de  plus  folide  : 
c’eft  de  la  rendre  hcureufe  en  la  ren- 
dant vertueufe  j & elle  ne  peut  être 
telle  que  par  une  pieté  fincére  & 
une  foumiflion  parfaite  à l’égard  de  > 
Dieu. 

Quand  nous  parlons,  dit-il  ailleurs,  jj,,  pag, 
d’une  Ville,  d’une  République  heu-  4a®. 
reufe  , nous  ne  prétendons  pas  bor- 
ner cette  félicité  à quelques  particu- 
liers feulement,  aux  premiers  de  la 
Ville,  aux  Nobles , aux  Magiftrats: 
nous  entendons  que  tous  ceux  qui 
compofent  cette  Ville  , cette  Répu- 
blique , foient  heureux  chacun  dans 
leur  condition,  & félon  leur  état;  & 
voila  le  devoir  effentiel  de  celui  qui  fc 
charge  de  la  gou'»erner. 

Il  en  eft  d’une  Ville , d’un  Etal , îb.  pag. 
comme  du  corps  humain.  Cette  coin- 
paraifon  eft  tout- à- fait  jufte  & riche 
en  conféquence.  Le  corps  eft  coin- 
pofé  de  la  tête  & des  membres,  & 
parmi  ces  membres  il  y en  a de  plus 
nobles  , de  plus  apparens  , de  plus 
cécelfaires  les  uns  que  les  autres.  Peut- 
on  dire  que  le  corps  foit  fain  & en 

Hh  3 ' 
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bon  état,  quand  le  moindre  & le  der- 
nier des  membres  ell  maiade  ? 

ïi  y a entre  tous  les  habitans  d*une 
-Ville  un  raport  mutuel  de bçfoins  & 
de  {ecoürs,  qui  forme  entr’eux  onc 
liaifon  admir<^le.  Le  Prince  , IcsMa^ 
gifirats,  les  Riches,  ont  befoin  de 
nourriture  , de  vêtement , de  loge- 
ment. Que  deviendroient-ils , fi  dans 
un  ordre  iiifericut  il  n’y  avoit  des  gens 
’ deftinés  à leur  fournir  tous  ces  be- 
foins  5 La  Providence  y a pourvût  , 
oomme  le  remarque  Platon  , parPé- 
tabUHeraent  de  diverfes  conditions, 
auxquelles  la  néceflité  a donné  lieu. 
Si  tous  éto-ent  riches  , il  n*y  auroit 
rn  iabourèuts^mmalfons,  ni  ouvriers. 

‘ St  TOUS  étoient  pauvres,  il  n’y  auroit 
ci  Princes,  niMagiftrats,  ni  Généraux 
. d’armées,  capables  de  gouverner  & de 
défendre  les  autres.  Ceft  cette  dépen- 
dance mutuelle  qui  a formé  les  Vil- 
les , & qui  a raflci-hblé  & réuni  dans 
Penceinte  des  mêmes  muraifes  une 
multitude  d’homnies  de  diderens  em- 
plois & de  divers  métiers , tous  nécefi 
lâîres  pourPutilicé  commune,  & dont 
aucun  par  eonléquer.t  ne  doit  être 
négligé,,  & encore  moins  méprifé , 
celui  5[ui  gouverne.  De  cette  rauL 
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tiplic^fté  de  t^en?  , de  .coiiidiçipDS y 
d’emplois,  de  métiers^  réduite  ..ç, 9 
quelque  forte  ! l’unité  par  cette  com- 
•munication  mutuelle  & par  cette  tfai- 
dance  à une  même  fin , réfulce  un  or- 
dre , unciiarmonie , un  concert  if une 
beauté  merveilleufe  , ruais  qui  .fiip- 
ppfe  , qu’afin  ,q^Ç(lc , tout /bit 

.parfait , chaque  partie  do^t  avçjr 
pçrfeçStion  & fon  ornement. 

.Pq.ur  revenir  à la  comparai.fpn  d’unç 
.VdHe,  id’un  .Etat,  avec  le  corp^  hth- 
IcPr^it^çe  en -eft  comme  la  tête 
& l’amo  : jliCS  ^Miniftres  , les  Magi- 
ft.rats , le?  Généraux  d’armée?,  les 
aut;res  .Officiers  deftinés  à e;xecpter 
fos  ordres,  .pontifes  yeux,  fes  bras, 
fes  pies.  jGclt  !e  Prince  qui  les  dojt 
animer  , j.cs  .mettre  en  niQuyemeat., 
les  faire  agir.  C’eft-.dan?  la  tète  qu,é 
réfide  l’iptelUgence  , & ç’eft  çette  in- 
telligence qui  régie  l’u fage  , des, (èps, 
qui  fait  mouvoir  >les  membres,  .quji 
veille  à Ipur  eonfervation , à leur  iti- 
tégrité,  à leur  fanté.  Plr.ton  emploi^ 
idi  !a compara^^on  d’un  Pilote,  danx 
la  tèt&  feule  de  qui  réside  la  fcience 
de  conduire  le  ypideau , & à l’habii- 
leté  duquel  ert  confié  le  falut  jdc  tous 
ceux  qui  y font  r^enfermés.  .Qü’ua 

Hh  |4 
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Etat  cft  heureux,  quand  le  Prince  par- 
le & agit  de  la  forte  ! 

ji^iconque  eji  chargé  du  foin  des  autres  , 
doit  fe  perfuader  fortement  qtâil  eji 
établi  pour  les  inférieurs , non  les 
inférieurs  pour  lui. 

Il  ne  &udroit  î ce  femble  , qu€ 
confultes  le  bon  Cens , la  droite  rai- 
fon , & même  l’expérience  cotiîmune  , 
pour  convenir  de  ce  principe.  Il  eft  ra- 
.j.  re  cependant  que  les  Supérieurs  en 
foient  véritablement  convaincus,  & en 
faflent  la  régie  de  leur  conduite. 

De  Rep.  Platon,  pour  mettre  ce  principe  dans 
l.i.pag.  tout  fon  jour,  commence  par  intro- 
338.  Êsj'^^-xlùire  dans  lë  dialogue  un  Thrafyma- 
que,'qui  plaide  la  eaufe,  ou  plutôt 
qui  fait  l’apologie  d’urt  gouvernement 
' corrompu.  Celui-ci  prétend  , Que 
dans  tout  gouvernement  on  doit  re- 
garder comme  jullc , ce  qui  eft  utile 
àu  gouvernement  : Que  celui  qui  com- 
j friande,  & qui  cft  en  place  , n’y  eft 
point  pour  les  autres,  mais  pour  lui-’ 
même  : Que  fa  volonté  doit  faire  la' 
régie  de  ceux  qui  lui  font  fournis  : 
*Que  fi  l’on  s’en  tenoit  à une  juftice 
rigoureufe,  les  Supérieurs  feroient  bien 
à plaindre  , n’aiant  pour  leur  partage 
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que  les  foins  & les  inquiétudes  du 
gouvernement , fans  être  en  état  d’a- 
vancer leurs  familles  , de  faire  plai- 
fîr  à leurs  amis,  de  rien  accorder  à la 
recommandation  , puifqu’on  fuppofc 
qu’en  tout  ils  doivent  fe  conduire  pas 
les  principes  d’une  exadc  & rigoureu- 
fe  juftice. 

Il  eft  peu  de  perfonnes,  ou  plutôt 
îl  n’en  eft  point , qui  tiennent  un  pa- 
reil langage:  mais  il  n’en  eft:  que  trop 
qui  le  mettent  réellement  en  pratique, 
& qui  en  font  la  régie  de  leur  con- 
duite. 

Platon  réfute  fort  au  long  tout  ce 
pitoiable  raifonncment , &,  félon  (à 
coutume , il  emploie  des  -comparaifons 
tirées  de  l’ufage  commun  de  la  vie;  je 
me  contenterai  ici  de  cette  unique 
preuve,  pour  montrer  que  ceux  qui 
commandent  font  pour  leurs  infe- 
rieurs, & non  les  inférieurs  pour  ceui 
qui  commandent. 

Un  Pilote  fc  charge  de  conduire  un 
■yaiffeau  rempli  d’un  grand-  nombre  de 
perfonnes  , que  différentes  vues  & 
différens  intérêts  engagent  à pafles 
dans  un  pays  étranger.  Efl-il  jamais 
venu  dans  Pefprit  d’aucCm  Jiomme 
jaifoiiBable  de  penfer  que  ces  paflà^ 

Hh  f 


■s» 

De  i-A.  PüiLosoPHiÉ. 
foffent  pour  <e  Pilote , & non  k 
•pilote  pour  Ici  .paiFagers  ? Ofcroit-on 
dire  que  les  malades  dont  fe  charge 
>ün  Médecin  font  pour  lut?  & u*eM 
vifiblc  que  les  Médecins,  auffi  hkn 
«ute'Puit  delà  'Médecine , ne  font  éta- 
SlHrqtie  ponr fendre  la  fantéaux  mala- 
des? Les  Princes  font  fouvent  répréfen- 
Tr«»;ypté«âarfs  Pahtiqtiité  fous  P idée  de  Paf 

L*  P*"*”  f f 

ÜTenteû  pour  fon  troupeau , *&  d n elt 
Derfotme  dMflcz  déraifonnable  poiir 
prérendte  qtic^e^tfoupeau  îfoit  pour  le 

-de  ceîtte  'doélrine  de  Platon, 
tfuc  TOrateur  Romain  avoit  emprunte 
Pimpüftanfe  maocime  qu’il  'inculque  U 
fortement  ’à  Gieeron  fon'fre- 

ye-,  dans  ^admirable  -lettrerou  i dui 
•donne  dus  avis  pour'fe  Wen  conduire 
‘flans  le  gouvernement  de  \ Alic  qui 

' 'îjVDiréïécOTibé4resfoïris.  P^«r«»^^^^ 
dit-il.,  S^àferfHadé  <imPumf4e  bu$ 
^ mti  ffittentién'de  cem  (jui  jmt  en 
'^ate  , ■ 'dûit^être  ‘de^remke  au^i  beurenat 
iH  fontjQMmn 

- 'W  A’c  SxM  -quidem  ylderttur  hue-  omnia 

Eft^Sê , npn  modo  ejus  qui  focil» 
&ciyibis,âiSPjus  quifcrvi®,  quiflWtis  peco» 
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à leur  autor.ité.  . . Sf  non  Jiuhment^f 
ajoute-  (Quiconque  ^Oftverne  les  ci- 
toiem  pu  les  allU}  .^^m^is  quiconque  efi 
chargé  dujoindesefclaves,  ^ même  des 
hètes  , doit  leur  frocurer  tous  les  fecours 
^ iom  les  avanta^s  qui  dépendent  Je 
lui , .^.raporter  tous  fes  foins  à leur 

^ Pk,t4fi 

La  conféquencc  paturelle  de  cp  Repim^^ 

principe.  Qijc  tous  les  ^Supérieurs,  fans  pt^,  ^4.7. 
aucune  exception , font  étabüs  pour î/ 
le  bien  de  ceux  qui  leur  .font  fournis,  ^ 
eft  qu’ils  ne  doivent  donc , dans  l’ufa- 
ge  de  leur  autorité  & de  leur  pouvoir, 
envifiger  que  l’utilité  publique.  Il 
s’enfuit  encore  de  la  qu’il  n’y  aura 
que  des  gens  de  bien  placés  dans  les 
charges,  , qu’ils  n’y  entreront  mçj-pe 
que  malgré  eux  , & qu’il  faudra  leur 
faire  violence  pour  les  contraindre  de 
les  accepter.  En  effet  on  ne  recher- 
che, point  une  place,  où  l’on  ne  voit 
que  peine , que  travail , & qu’embar- 
ras.  £t  cependant , dit  Platon.,  rien 
n’eft  plus  commun  aujourd’hui  que  de 
briguer  les  charges , & de  prétendre 
aux  premières  places , fans  y porter 
"d’autre  mérite  qu’une  ambition  fans 

Hh  5 bornes 
dibus  præGt,;eorum.  quibusptæfitcommodk 
ütilitatique  fcryire.  CiCt3pifxiitsdfli,Eru£ti 
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bornes,  & une  aveugle  eftime  de  (bi- 
inême:  & c’eft  cet  abus  qui  fait  le  mal- 
heur des  Villes  & des  Etats  & qui  caufc 
énfin  leur  ruine. 

La  Jujike  ^ la  borne  foi  font  les  fonde- 
mens  de  la  Société.  Sainteté  du  ferment. 

çif.  Le  lien  le  plus  ferme  de  la  Société 
fc.  liè.f  eft  la  Juftice,  & le  fondement  de  la  Ju- 
•K.  ao.  ^ ftice  eft  la  bonne  foi,  qui  confifte  à gar- 
'*3*  dcr  inviolablement  les  paroles  qu’on  a 
. données,  & les  Traités  dont  on  eft  con- 
venu. 

Offc.  l L’in  juftice  ne  peut  prendre  que  deux 

I.  n.  41.  dîflférentes  formes  , dont  l’une  tient 
du  renard,  c’eft  celle  de  l’artifice  & de 
la  fraude , & l’autre  du  lion,  c’eft:  celle 
de  la  violence.  L’une  & l’aiitre  font 
également  indignes  de  l’homme , & 
contraires  à fa  nature  : mais  la  plus 
odieufe  & la  plus  déteftable  , eft  la 
fraude  Br  la  perfidie,  fur  tout  lorf 
qu’elle  couvre  des  dehors  de  la^  probi- 
bitc  fes  pratiques  les  plus  noires. 

Il  a faut  bannir  du  ojmmerce  des 
hommes,  toutes  fortes  de  rufes  & d’ar- 
tifices, & prolcrirc  cette  habileté  ma- 

a Qpocirca^.aiUitTrc  tollendæ  font , eaque 
inalitia , quæ  vult  '.lia  quidem  vîderi  fe  efle 
p.tudentîtmi , fed  abdi  ab  ôa  diüatgue  jisni. 
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ligne  , qui  fe  couvre  & fe  pare  du 
nom  de  prudence , mais  qui  en  eft  in- 
finiment éloignée,  & « qui  ne  con- 
vient qu’à  des  gens  doubles,  cachés, 
déguifés , trompeurs,  malins,  artifi- 
cieux , perfides  : car  tous  ces  noms  , 
fi  odieux  & fi  déteftables , fuffifent  à 
peine  pour  marquer  le  caradlère  de 
ceux  qui  renoncent  à la  fincérité  & à 
la  vérité  dans  le  commerce  de  la  vie. 

De  quel  nom  faut -il  donc  appellcr 
ceux  qui  fe  jouent  de  la  faînteté  du 
ferment  , qui  b eft  une  affirmation 
rcligieufe  , faite  en  préfence  & fous 
les  yeux  de  Dieu , que  Pon  en  prend 
à témoin,  que  Pon  en  rend  en  quel- 
<jue  forte  garant , & qui  vengera  cer- 
tainement Pabus  ikcrilége  que  Pon  aura 
fart  de  fon  faint  nom  ? 

Le  refpeâ:  que  Pon  doit  à laDivi-  DeLeg^' 
nité  fiir  ce  fujet,  ne  pouvoir,  félon 
Platon , être  porté  trop  loin.  C’eft  par  948-94?» 
ce  principe  qu’il  fouhakoit  que  , dans 
"les  Jugemens  où  il  ne  s’agit  que  d’in- 
térêts temporels,  les  Juges  n’exîgeaf. 

' « Hoc  genus  eft  hominis  verfuti,  obfcurî, 
aftuti,  fellacîs,  maliriofi,  callidi,  veteratoris, 
vafri,  Iü,7i,  s ?, 

b Eft  iusjm-andiira  affirmatio  religiofa,  Quod 
autetn  affirmatè,  guafi  Dco  tefte,  promiferis  ^ 
sdasnejodmaÆftj  ^4» 
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fent  des  parrics  aucun  ferment , poiK 
ne  les  point  expoferà  en  faire  de  faux, 
comme  il  arrive , dit-il.,ii  iplus  de  la 
moitié  ^de  ceux  qu’on  oblige  de  ju- 
rer î étant  très  rare  & très  difficile 
qu’un  homme,  qui. efpére  de  pouvoir 
lauver  par  un  -parjure  ;fes  biens , {à 
xéputation,,  ou  vie.,  relpcdle  affèz 
]«  nom  de  Dieu , pour  n’ofer  le  pren- 
dre en  ivain.  Cette  délicatefle  eft  re- 
marquable dans  un  payen,  & mérite 
.bien  des  réflexions. 

Jbrd.  n.  ;Pl^îtqn  ..va  encore  plus  loin.  Il  dé- 
.çlare  que  c’cft  déshonorer  la  Majefté 
(divine,,  &. manquer  au  re{pe<^  qu’on 
Jlui.doit,  non. feulement  de  jurer  lé- 
^éremcnt,5c  ians  -une  raifon  impor- 
tante , mais  d’emploier  ie  nom  de 
Dieu  dans  les  converlàtipas  & daiiuî 
les  difcpurs-familters.  Il  p’auroit.donc 
|>as  approuv,é.un  ufag.ç,  deyenu  maki- 
ten.int'fbrt  eoiiiinun  même  parmi  de« 
^ens  de  .bien  , de  s’écriera! nlî  à tout 
jjropos,  -lorfqu’il  ne  s’agit  rien 
moins  >que  de  jeligion  , O mon  Dien. 

'Diff'étçns  devçirs  de  U vie  civile.  B6l{es 
maximes  fur  la  vertu, 

C^ffic  Hb  ’ 

3.»,  a6,’  -Oh^Aic  U N doit  regarder  l’utilité 
commune  eomme  le  but  auquel  il 
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/doît.tendre.  Car , dci  qu’on  ne  con- 
»oitra  d’utilité  que  la  fiennc  propre, 

& qu’on  voudra  tout  tirer  à foi,  nulle 
iibrte  de  :fociété  ne  fauroit  fublifter  en- 
Ære  les  hommes. 

Tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  a été 
•créé  pour  l’ufage  des  hommes,  &les 
hommes  eux-mêmes  ont  été  formés 
ilos  uns  pour  les  autres  , afin  de  s’cn- 
.*r’tiider  mutuellen  ent  par  des  fèrvi- 
Oïs  réciproques.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
-croire  que  nous  foyions  nés  pour  nous 
'.feuls.  Notre  patrie  , nos  pères  & mé- 
trés, nos  amis  ont  droit  fur  tout  ce  que 
nous  fomnies , & nousde  vons  leur  pro- 
curer tous  les  avantages  qui  dépen- 
adem;  de  nous. 

C’eft  fur  ces  principes  de.ee  qu’on 
^oit  à la  (bciété  & à la  jufiiee,  que  les 
■Stoïciens  décident, plulieurs  queftions 
îde  morale  d’une  manière  qui  (êra  da 
condannation  de  bien  des  Cafuiftes 
chrétiens. 

Dans  un  tems  de  diferte,  un  Mar-  ».  Ç«. 
«handde  blé,fuivi  de  plu  (leurs  autres, 

^arrive  le  premier  dans  un  port.  Doit- 
il  déclarer  que  plufieurs  autres  Mar- 
4diandsjafriv«ront  bientôt;  bu  peutril 
ij’cn -point I parler,,  pour  mieux  ven- 
4lrc.lba'blé:^La  q^u’ildolt 


Ib.n.^î. 


Ib,n.9% 


Pht.  in 
Critone , 
pag.  49. 
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le  déclarer,  parce  que  le  bien  de  la 
fociécé  humaine  pour  laquelle  il  eft  né 
le  demande. 

^ Un  homme  a reçu  un  paiement  en 
faulïè  monnoie.  Peut-  il  la  donner  à 
d’autres  comme  bonne,  la  connoiâanc 
fauffe  ? Il  ne  le  peut,  s’il  eft  homme  de 
bien. 

Un  autre  vend  un  lingot  d’or,  qu’fl 
prend  pour  du  cuivre.  Celui  qui  le  mar- 
chande eft  - il  obligé  d’avertir  le  ven- 
deur que  c’eft  de  l’or  ? oa  peut-il  pro- 
■fiter  de  fbn  ignorance , & n’acheter 
qu’un  écu,  ce  qui  en  vaudra  peut-être 
mille?  Il  ne  le  peut  pas  en  confcience. 

C’eft /I  une  maxime  inconceftable  , 
dit  Platon  , Sc  qui  doit  fervir  comme 
de  fondement  à toutes  les  aâîons  de 
la  vie  civile  , qu’il  n’eft  jamais  per- 
mis de  faire  tort  à perfonne,  ni  par 
conféquent  de  rendre  le  mal  pour  le 
mal,  injure  pour  injure , ni  de fc  ven- 
ger de  fes  ennemis  , & de  faire  retom- 
ber fur  eux  les  mêmes  maux  qu’ils 
nous  ont  fait  fbuffiir.  Voila  ce  que  la 
droite  raifon  nous  enfeigne.  Mais  les 

‘ a A‘pxuuiôct  ivrevêev  BuAivoium, 
Bejç  ■ade'TTore  s%oyv<^  mte 

»^iKuyt  irre  .kclh.cù  ç 7r<t(rxov7^  eifis» 
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Payens  ne  font  pas  fermes  fur  ce  point 
de  morale.  „ Celui  là  ell  homme  de 
,,  bien  , dit  Cicéron , qui  fait  plaifir  à 
5,  tout  le  monde,  & qui  ne  nuit  à per- 
,,  fonne , à moins  qu’il  n*y  ait  été  pro- 
5,  voqué  par  quelque  injuftice.  te  Virum 
honum  effcy  qui  profit  quibus  pojfitÿ  noce  ai 
neminij  nifi  lacejjitus  injuria. 


Offtc.  /. 
3.  ».  7<* 


Une  des  régies  de  la  République  de 
Platon  eft  qu*il  ne  faut  jamais  prêter  à üb.  ç. y. 


ufure. 
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On  ne  peut  jamais  s’approprier  le  Ibid.  L 
bien  d’autrui.  „ Si  j’avois  trouvé  un  ,u* 
„tréfor,  dit  Platon , je  n’y  toucherois 
„ point,  quand  même  les  Devins  con- 
jjfultés  affureroient  que  je  pourrqîs 
,,  me  l’approprier.  Ce  tréfor,  dans  nos 
„ coffres , ne  vaut  pas  les  progrès  que 
„ nous  faifons  dans  la  vertu  & dans  la 
55  juftice , quand  nous  avons  le  coura- 
jj  ge  de  le  méprifer.  D’ailleurs,  (i  nous 
„ nous  l’approprions,  c’eft  une  fource 
„ de  malédiélions  fur  notre  famille.  „ 

, Il  prononce  de  la  même  manière  ih.  pag. 
fur  une  cliofe  que  l’on  a trouvée  dan^  9i4* 
fon  chemin. 

Tous  les  autres  biens,  fms  la  vertu, 
doivent  etre  regardes  comme  de  veri-  ^ ^ • 
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/«  Af(f«o-^tabiesÆn<mx.  Et  cette  « vertu  n^eft  nj 
tin  préfent  de  jiaturç  , ni  le  fruit  4ç 
99*  •fétude  Si  des  elFe.ts  de  f çfpfit  humain, 
mais  un  don  précieux  que  Dieu  accordç 
à qui  il  Itii  .plait. 

Cantr.dBe  d'un  JuJe  accahU  de  tft/moc  , 
\ ’ '&  d'un  fcélérat  comblé  de  bie/is. 

* ' ■ Platon  fuppore  deux  Koiïunes., 

igui  penfeut  & qui  Cont  tiraité^  l>icn 
différemment  : dVÿi  ,,cô.té  un  • 

. . : achevé,  fans  foi,  fms  probité, 

■honneur  , 'tirais  qui  prend  le  l'astCque 
de  tontes  ces  veirtus  l de  fau^C  , .nO 
jufte  parfait , ( j^  .dis  parfait  félon  Pir 
déedesipayens  ) qui  netfongequ’à  êtrç 
|ufte.,  & noD  à le  paroiuc. 

. Le.^  premier,,  pour  parvenirà  (ês  jfins, 
o^épargne  ni  fou.berie,  ni  injuftice.,  nj 
calonànie,  & compte  pour  rien  les.pkis 
gninds  crimes , pourvu  qif  il  puiffe  les 
tenir  cachés.  Religieux  au  dehors,  il  af- 
« Et  Kothcüi  £^Ti^<rai,f4.ev  > clperri 
€ttj  yre  <Pv(T&i , »T6  dtoetKTo^y  > aAA« 

Éi  f ' f / V 

WËtet  fÂ>^tpct7rc(,^atytyyof4.eyfi  y uysv  va.t 

eîf  àv  7rac,pcc/ytyyt}Teu, 

b Quærofi  duo  Ont, quorum dter  optimus 
^v?qaiiritnus,rumnia  juftkia,ftngulari  ^hde 
aker.ihfignis,fcelere  & audaçia  : <&  , fi  i.n.CP 
errorc  fitcivitas  , utbonum  ilium  virum 
fceleratum  , fàcinorofum  nefarium  pu- 
tet;  contra  autem  , qui  fit  iraprobiflimus, 
exifiimet  efife  fumina  probitate  ac  iide  ; pro< 
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f^e  d^’honorer  les  dieux  avec  pompe  & 
avec  éclat,  leur  oiFrant  des'préfens  ^ de» 
ùicti  ôces&  en  plus  giand  nombre  & plus 
magnifiques  qu*aucun  autre.Par  ce  moi! 
en  trompant  les  hommes  dor:t  les  yeux 
peu  clairvoians  ne  pénètrent  point  juC. 
ques  dans  le  fond  du  cœur,  il  vient  à 
bout  d’entader  dans  lli  maifoa  riche^- 
les , honneurs  , eftime  , réputation , 
puiflans  étahlÜTemens , mariages  avan- 
tageux pour  lui  & pour  lès  enfans  , e» 
un  mot  tout  ceque  la  fortune  la  plus 
brillante  peut  avoir  deq)lus  dateur. 

Le  fecond  , ifouverainement  hom- 
me de  bien , fimplc  , niodefte , ren- 
fermé en  lui  même  , uniquement  oc- 
cupé de  fes  devoirs , inviolahlement 
attaché  à la  jidtice  , loin  d’ètre  honoré 
& récompenfé  comme  il  le  .mériteroit. 
( auquel  cas , dit  Platon , on  ne  pour- 
roit  pas  difeerner  Ci  deft  àda  vertu 
même  qu’il  tient,  ou  1îien,aux  honi- 
neurs  & aux  récompenfes  qui  en  fc- 

que  hac  opinionc  omnium  civium , bonu^ 
ille  VIT  vexetur  , rapiatur,  manus  ci  deni- 
•que  auferantur,  efibdiantur  oculi,damnetur, 
vinciatur,  uratur,  exterminetur,  egeat,  po- 
ilremô  jure  etiam  optimo  omnibus  raîTerri- 
mus  elTe  videatur  contra  autem,  ille  impro- 
bus  laudetur,  colatur,  ab  omnibus  diligatur; 
amnes  ad  eum  honores  , omnia  imperia, 
wnnes  opes  , omnes  denique  copiée  eon- 
imntur  i vir  denique  optinuis  .omnium 
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roient  la  fuite  ) cit  dans  vin  décri  gé- 
néral ) noirci  par  les  calomnies  les 
plus  atroces  , regardé  comme  un  mé- 
chant & un  fcélérat , livré  ^ aux  trai- 
temens  les  plus  durs  & les  plus  igno- 
minieux, mis  en  prifon  ■,  fouétté , déchiré 
de  coups  t enfin  mis  en  croix  j & il  aime 
mieux  eflliier  les  tourmcns  les  plus 
cruels , que  de  .renoncer  à la  juftice  & 
à l’innocence.  Y a-t-il  quelqu’un  , s’é- 
crie Cicéron,  aflez  infenfé  pour  héfiter 
un  moment  auquel  de  ces  deux  hom- 
mes il  aimeroit  mieux  reflèrablcr  ? 

On  eft  étonné  de  trouver  chez  les 
payens  des  fentimens  fi  nobles , fi  éle- 
vés, fi  conformes  à la  droite  raifon  & à 
la  juftice.  Il  faut  fc  fouvenir  que  malgré 
la  corruption  générale,  & les  ténèbres 
répandues  parmi  ces  payens,  la  lumière 
du  Verbe  éternel  nelailTc  pas  de  luire 
jufqu’à  un  certain  point  dans  leurs  ef. 
‘ prits:  Lux  in  tenebris  lucet.  C’eft  cette  lu- 
mière qui  leur  découvre  diverfcs  vérités, 
• e xiftf madone,  & digniflimus  ornni  fortuna 
judicetur:  quis  tandem  erit  tam  demens,  qui 
dubitet  utrum  fe  effe  malit  ? Cic.  apud  , Lac- 
tant,  divin.  Injiit,  H b.,  y.  cap.,  12, 

- a Sto  diCCKSljLCSVOÇ  G dlKOUOÇ 

yoda-erett  y <^ps0Xu)<reTau  y dïdi^<r€Tetty 
eKKctvôriereTou  toù  o^beeXpeoù  ’ TfAfo- 

TOôV  y TTCGVTCt  JçctXaC,  TTCtôûüV  y clvGtXfrdi- 

^Mvôi^a-eTcu.  Id  eû,  fufpenditur. 
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& qui  leur  fait  connoitre  lesprindpcsde 
la  Loi  naturolle.  C’eft  cctce  lumière  qui 
récrit  dans  leurs  cœurs, & qui  leur  don- 
*nc  en  plufieurs  points  le  difeernement 
des  chofes  juftes  & injuftes:  ce  qui  fait  ïn  libro 
dire  à Saint  Auguftin  , Que  tes  mêchans  l^cis.  - 
voient  dans  LE  LIVRE  DE  LA  LUMIERE 
de  cjuelle  forte  il  faut  vivre.  , 

. Or,  quand  on  voit  dans  la  Grèce  une 
foule  d^hommes  favans , un  peuple  de 
Philofbphes,  qui  fe  fuccédent  les  uns 
aux  autres  pendant  quatre  ficelés  en- 
tiers; qui  s’occupent  uniquement  du 
loin  de  chercher  la  vérité  : qui , pour 
y mieux  réuifir , renoncent  la  plupart 
à leur  bien,  à leur  patrie,  à leur  éta-  " 
bliffement,  & à tout  autre  emploi  qu’à 
celui  de  s’appliquer  à l’étude  de  la  fa- 
gefle  : peut  on  croire  qu’un  événe- 
jtnent  Ci  fingulier , & même  unique  , 
qui  ne  s’elt  rencontré  dans  aucune  au- 
tre partie  du  monde,  ni  dans  aucun 
autre  tems , foit  l’effet  du  hasard , que 
la  Providence  n’y  ait  eu  aucune  part, 

& qu’elle  ne  l’ait  raporté  à aucune  fin? 

£lle  n’avoit  pas  deftiné  les  Fhilofo- 
phes  à réformer  les  erreurs  du  genre 
humain.  Ces  beaux  efprits  ont  difputé 
pendant  quatre  cens  ans  fans  prefque 
, convenir  de  rien  entr^eux , & fans  rien  , 

■ finir.  Aucune.  Ecole  n’a  entrepris  de 
/ 
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prouver  Punité'd’im  Dieu  : aucune  n’a 
eu  même  la  penfée  d’établir  la  néceffi- 
té  d’un  Médiateur.  Mais  corabien  leurs 
préceptes  fur  la  morale,  for  les  ver- 
tus , for  les  devoirs , ont-ils  été  utiles 
pour  empêcher  le  débordement  des  vi- 
ces ? Quel  affreux  defbrdre  auroit-oa 
vû,  fî  la  fcdle  Epicurienne  eût  été  feute 
& dominante  ? Combien  leurs  recher- 
ches ont- elles  contribué  à confervet 
les  dogmes  importans  de  la  diftinélion 
de  la  matière  & de  l’efprit,  de  l’immor- 
talité de  l’ame,  de  l’exiftence  d’un  Etre 
fouvcrain?Plufieurs  d’entr’eux  avoienc 
fur  tous  ces  points  d’admirables  princi- 
• pes  que  Dieu  meme  leur  avoitfàit  con- 
noitre,(Dejw  erthn  iUü  maniftjiavit)  pfc- 
férablementà  tant  d’autres  peuples  qu’U 
laiifoit  dans  la  barbarie  & l’ignorancc- 
Comrne  ces  connoifTances  , & les 
adions  vertueufes  qui  en  étoient  la 
fuite,  peuvent  être  envifâgées  foui 
un  double  point  de  vûe,  elles  doi- 
vernt  aulîî  produire  en  nous,  deux  ef- 
fets tout  oppofés.  Si  on  les  regarde 
comme  une  émanation  de  cette  lu- 
mière éternelle  qtii  luit  dans  les  ténè- 
bres memes , qui'  peut  douter  qu’eE. 
les  ne  forent  dignes  de  notre  ellime 
& de  notre  admirîrtion  ? Mais  fi  on 
les  confidére  dans  le  priiietpe  d’où  el- 
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partoient,  & dans  l’abus  qu’en  fai-' 
fuient  ces  payens , eHes  ne  peuvent 
étfe  louées  ‘ fans  réfetvê  & fàiis  excep- 
tion. Ccft  par  decté  réglé  qu’ii  fatit 
juger  de  tout  ce  qufe  riouS  Fifofis  dans* 
PHiftoire  profane.  Les  adliofis  dé  Ver- 
tu les  plus  éclatantes  qui  y font  rapor- 
fées,  font  toujours  infiniment  cloignécJ 
defe‘ vertu  pure  & véritable,  parce 
qu’elles  ne  font  point  rapof tées  à leuç 
principe  , & qu’elles  ont  pour  racine 
la  cupidité  , c*eft-à-dire  l’orgueil  & 
l’amour  propre.  B^adicata  eH cupidiias:  S.  Aztguf. 
JpeciesfvteH  effe  bomruinf(Sorum,  verè 
Gpertihena  éfemnpq^mit.  On  ne  juge 
pas  de  la  racine  par  les  branches,  mais 
dés  branches  par  la  racine.  Les  fleurs,  & 
tttème  les  fruits,  peuvent  paroitre  fem*. 
blables  J mais  leur  racine  efl:  très  diffé- 
rente. Moli  attenà&e  quod  Jîoretforà 
Jed  qf£aradixejl'inter»a.  Ce  n’eft  pas  ce 
qire  ces  aékions  ont  de  réel  qu’on 
doit  Gondanner,  mais  ce  qu’elles  ont  dé 
défeéliietix.  Ce  n’eft  pas  ce  qu’elles 
"ont  qui  les  rend  viciétifes',  mais  ce  qui 
leur  manque.  Et  ce  qui  leur' manque^ 
c’eft  la’ch'<irité , don  inéftimable  , qui 
ne  peut  être  remplacé  par  aucun  autre, 

&qul  ne  fo  tranfporte  point  hors  de 
l’Eglife  & de  la  véritable  religion. 

Auifi  voions-nous  que  nu!  des  Payens 
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qui  d’ailleurs  ont  établi  de  fort  bel- 
les régies  fur  les  devoirs  de  l’homme 
par  raport  aux  autres  hommes  , n*a 
fait  de  l’amour  de  Dieu  le  principe 
fondamental  de  fa  morale  : nul  n’a 
enfeigné  la  nécelîîté  de  lui  raportec 
les  adlions  de  probité  humaine.  Us 
ont  connu  les  branches  de  la  morale, 
fans  en  connoitre  la  tige  & le  tronc. 

ARTICLE  TROISIE’ME. 

De  la  Jfirifpruâence. 

jï  joins  la  Jurifprudence  à la 
Morale,  dont  elle  fait  partie,  ou  du 
moins  à laquelle  elle  a. un  grand  ra- 
port. C’eft  une  matière  qui  a beau- 
coup d’étendue,  mais  que  je  traite- 
rai fort  fuccinélement.  Les  Mémoi- 
res que  m’a  fourni  un  habile  Profef- 
feur  de  Droit,  & qui  eft  fort  de  mes 
amis,  (c’efl:  Monfieur  Lorry)  m’ont 
été  d’un  grand  fecours. 

La  Jurifprudence  eft  la  connoiflan- 
ce  du  Droit , des  Loix.  Chaque  peu- 
ple a eu  fes  Loix  particulières , & fes 
Législateur.  Moyfe  eft  le  plus  ancien 
de  tous  : Dieu  lui-même  lui  didn  les 
Loix  qu’il  vouloit  que  fbn  peuple  ob- 
lèrvât.  Mercure  Trifmégifte  chez  les 

Egyptien^ 
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Egyptiens  , Minos  chez  les  habitans 
de  riile  de  Crète , Py thagore  chez  1 es 
peuples  de  la  grande  Grèce,  Charon« 
das  de  Zaleucus  dans  le  même  pays,. 
Lycurgue  à Sparte  , Dracon  & Solon 
à Athènes,  font  les  plus  célèbres  Légi* 
flateurs  de  Pantiquiié  payenne*  Com-< 
me  )*en  ai  parlé  pour  la  plupart  avec 
allez  d’étendue  dans  le  cours  de  PHif. 
toire , je  palfcrai  tout  d’un  coup  aux 
Romains. 

Les  premiers  comencemens  duDroit 
Romain  ontétè  très  médiocrcs.Sous  les 
Rois , Rome  n’avoit  qu’un  petit  nom- 
bre de  loix  qui  ètoient  propofèes  d’a. 
bord  par  leSènat,dc  connrmèes  enfuite 
dans  rAlTemblèc  du  Peuple.  Papirius, 
qui  vivoit  du  tems  de  Tarquîn  PAn- 
cien , fût  le  premier  qui  ramalTa  les 
Loix  que  les  Kois  avoient  faites. Cette 
Colledion  fut  appellèe , du  nom  de 
fon  Auteur , Droit  Papirien, 

La  République , après  avoir  aboli 
la  domination  des  Rois,  retint  queL 
que  tems  les  Loix  Roiales  ; mais  elles 
furent  enfuite  expreffément  abrogées 
par  la  Loi  Tribuniticnne,  en  haine  du 
nom  Roial.  Elle  ufa  depuis  d’un 
Droit  incertain  jufqu’aux  douze  Ta- 
bles , qui  furent  drclTées  par  les  Dé- 

"tom,  XII,  I i ccra- 


De  la  JimisfRUDENt*.  ; 
cfamïirs,  «ccompolécs  desLo.x  dA- 
théiies  & aes  principales  ydlcs  de  U 

GtecWoù  roo  aVoît  envoie  des  Dépu- 
tas, pour  y recüciüit  celles  qu  ils  trou- 
Wient  les  plus  fages,  dc  les  pias  po- 
ères  pour  un  gouvernement  Républi- 
cain, CeS  a Loi*  foent  le  ^dement 
& 4a,  fôurcc  dç  toUt  le  Droit  Romain  s 
' éc  b Cicéron  ne  craint  point  de  les 
inettre ÜÆhimeot  au  dÆs-  de  toœ 
les  Ecrits  & de' tous  les  Livres  des  ^t 
lofophes,  fe>it  pour  le  poids  de- 1 au- 
èprité  qu’elles  avoient  acquile  , foit 
pour  l'étendue  de  furiUlé  qu’on  en 

pouvoit  retirer.  t r' 

' La  brièveté,  & en  meme  temslafe- 
Vérité  de  la  Loi  des  dou^e  Tables  don- 

balicu' à l’interprétation  des  prudens, 

Sc  à l’Edit  du  Préteur,  Les  premiers 
s’occupèrent  à en  déveloper  ferprît 
& l’intention  : le  fécond  à en  adou- 
cir la  rigueur , & à'  fappleer  ce  qui 
■ pouvoit  y avoir  omis.  ' X)'aj>s 


a Oui  nunc  quoque  m hoe  immenfo 

fupper'diasaceivatarumkgumc^^ 

.ônispubltci  privatique  eft  JU^s,l.^t/./.y»•  J 4• 
'b  Fremant  omaes  iicet.  dicam 
^Bibliothec«<i  mehercule  omniam  Philopho» 
rum  unus  mihi  yidçtur  X'  i cabularum  libd- 
J«s.  fl  quis  legum  fontes  & capita  vident,  o? 
- aiufloritatis  ponciere,&utilitatis  ubcftaçe  W-- 
perare.  Dt  Orat 
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, Dans  ia  luite  des  tems , les  Loix  s'é- 
tant multipliées  à l’infini , l’é^decii 
^devint  abioiument  nccelTaire  , é^ein 
même  tcms  fort  difficile.  Des  hommes 
célébrés  par  leur  naiflànçc , par  leur  gf- 
prit,  par  leur  fcicnce,  & par  leur  amo»^ 
pour  le  bien  public, connus  fous  le  nemi 
de  -Jurifconfultcs,donnérent  toute  Icfif  ' 
application  à cette  étude.  .Ivcsjcuncÿ 
JR-omains , qui  fougçoiènt  â fe  fraier 
>un  chemin  aux  grandes  charges  de  1$ 
■République  par  le  talent  de  la  parole 
.^ui  en  étoit  l’entrée , alloient  pren- 
dre chez  eux  les  premières  teintures 
du  -Droit,  fans  lefquellés  il  n’étoit  pas 
pofiîblc  de  réuflîr  dans  le  Barrc»^ 
Ijcs  a particuliers  dans  toutes  leiira 
.affaires  avoient  recours  à eux , & 
leur  maifon  étoit  régardée  comme 
l’Oracle  de  toute  la  Ville',  d’oùroa 
.lemportoit  des  réponfes  qui  fîxoient 
les  doutes,  calmoient  les  inquiétu- 
,des  , & .marquoient  la  route  qu’il  fa- 
-k)it  tenir  dans  la  pourfuitc  des  procès. 

CeS 

I 

h Eft  fine  dubîo  domus  Jurifconfirlti  totius 
_ craculum  civitatis  , t$ide  cives  jihi  conjï'ium 
txfetAtfHarum  rerum  inci  ti:  qitot  fgo  (c’eft 
- Craffus  ijui  parle  tnea  ’pe  fx’ incirtis  certoi 
■ tom,cté  <jue  confi  t Dirtvtto  . ut  ne  rvs  temerè 
. ^ tr^ïfnt  turbiâas.  De  Orkt.  lib*.  1.  n.  1 99.  00. 


De  t-A  Jurisprudence, 

Ces  réponfes  n’étoient  que  de  fim- 
ples  avis  , qui  pou  voient  éclairer  les 
Juges  f mais  qui  ne  leur  impofoient 
point  nécéffîté  de  les  fuivre,  Augufte 
commença  à leur  donner  plus  d*auto- 
iité)  en  nommant  lui*  même  des  Ju* 
rifconfultes , qui  n*étoient  plus  bor- 
nés à fervir  de  confeil  aux  particuliers, 
mais  étoieut  tenus  Officiers  de  l’Em- 
pereur. Depuis  ce  tems-là , leurs  avis 
mis  par  écrit , Sç  fcellés  de  l’autorité 
publique , eurent  force  de  Loix  , & 
les  Empereurs  obligèrent  les  Juges  de 
s’y  conformer. 

Ces  Jurifconfultcs  mirent  au  jour 
difFérens  Ouvrages  fous  différens  ti- 
tres , qui  ont  beaucoup  contribué  à 
former  la  Jurifprudence  , & à la  ré- 
duire en  art  de  en  méthode. 

Ces  Loix , par  fucccflîon  de  tems  , 
fe  multiplièrent  beaucoup , de  donné* 
rent  lieu  à des  doutes,  & à des  diffi, 
cultès  par  les  contradiêHons  qu’on 
çroioit  y trouver.  Pour  lors  on  avoit 
recours  au  Prince  , qui  en  donnoit 
la  folution.  Il  jugeoit  auffi  par  des 
Decrets  les  caufes  qui  lui  étoient  dé- 
volues par  appel,  de  repondoit  par 
des  Referits  à toutes  les  confulta- 
lions  des  particuliers,  qui  lui  étoient 

adref- 


: zy  Cmigle 
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. fidtre(Tées  par  placets  ou  requêtes.  Et 
de  là  font  venues  en  partie  les  Conf- 
tltutions  des  Empereurs  fi  pleines  de 
fagefife  & d’équité  , Sc  qui  ont  formé 
le  corps  de  la  Jurîfprudence  Ro- 
mainCrf 

Pour  former  ces  décifions  avec 
plus  de  maturité,  ils  appelloient  auprès 
d’eux  de  favans  Jurifconfultes , & n« 
donnoient  leurs  réponfes,  qu’après  les 
avoir  bien  concertées  avec  tout  ce 
qu’^il  y avoit  dans  l’Empirc,dcperfon* 
nés  plus  verfées  dans  la  connoilTance 
des  Loix  Sc  du  Droit  public.) 

Je  dirai  id  un  mot  de  ceux  d^entre 
les  Jurifconfultes  qui  dans  les  der^ 
niers  tems  ont  été  les  plus  célébrés.  • 

PAPlNlËN  {ÆmiUus.) 

fut  fort  confifdéré  par  l’Empereur  Sé*  * - 

vére  , à qui  il  avoit  fijccédé  dans  la 
charge  d* Avocat  Pifcal.  D étoit  re'-* 
gardé  comme  l’afyle  des  Loiît- , & uiî 
tréfort  de  la  fcience  du  Droité  L’Em- 
percur  Valentinien  1 1 1.  le  relève  i.  T.  4^ 
au  defifus  de  tous  les  Jurîfconfiikes  » /.  r. 
en  ordonnant  par  fa  Loi  du  7.  No- 
vembre 425  que  quand  ils  fe  trour 
veront  partagés  fur  quelque  points 
«n  fuivra  le  fentiment  qui  fe  trou-' 
ycra  appuie  par  ce  génie  éminent  9 


HP 


Digitized  by  Google 


Dë  L*  JüTaSPRUDEKCB.  • 

Ch;,  in  ccîirire  il  Pr.ppelle.  • £n  effet  Cuja» 
Coi.  Th.  |tige  que  c^eft  le  plus  habile  J-urif*' 
confulie  qui  ait  jamais  été,  & qui 
fera  jamais,-  ' - - • t ^ 

• ’ L’Empereur  Sevére  voulant  .qu'an 
fi  grand  méiite  fût  relevé  par  un« 
grande  dignité,  lui  donivn  celle  de 
Préfet  du  Prétoire,  dont  un  des  prin- 
cipaux emplois  étoit  dès  lors  de  ju* 
ger  les  procès  avec  l’Empereur  , ou 
çn  fon  nom.  Papinienj  afin  de  s’en 
miwx  acquitter , avoit  pris  pour  fe» 
Cpnfeillers  Sc  fes  Affcffèurs  'Paule  iSf 
Ulpien,  dont  les  noms  font  auilTî  fort 
célébrés  parmi  les  Jurifconfultcs, 

Sévérc , en  mourant , a^ypit  laifîe 
D/o.  fc^>.deux  enfans,  Caracalla  (StGéta,  Quôi- 
7‘*  q l’ils  euïTent  tous  deux  le  nomd’Em, 
8/c;  <^r.pereur  , cependant  Dion  afïiirc  que  - 
Caracalla  en  avoit  feul  le  pouvoir  ; 

& bientôt  après  il  fe  défit  de  fon  Coh 
lég  ue  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle  & la  plus  barbare , l’aiant  fait 
. affalfincr  entre  les  bras  de  leur  raere 
commune  , & , félon  quelques-uns  , 
l’aiant  tué  de  fa  pro«prc  main, 

-*  Caracalla  répandit  le  fang  de  tous 
ceux  que  fon  ncre  avoit  aimés , qui 
Pa voient  fcrviV  ou  qui  lui  avoient  ap- 
partenu, fans  diffinélion  4’âgc  , de  fc* 

> ; xc , 
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icCf  ni  de  qualitcj&  Dion  4it  qu*il  com.- 
fhença  d’abord  par  vingt  mille  domef-  Cafaria- 
tiques  ou  foldats.  Il  fuffilbit  d’écrwc**** 
ou  de  prononcer  le  nom  de  Géta»  poqr 
étre  auflîtot  mis  à mortj  de  forte  qu*oj» 
Ti*ofoit  plus  même  le  mettre  dans  les  ' 
Comédies  , où  on  avoit  coutume  de 
îc  donner  à des  efclaves^  , 

Papinien  rte  put  échaper  à fa  cruau- 
té. On  prétend  que  Càraçallâ  àvoit 
Voulu  foblîger  à |ùî  compofer  tni 
"dî.rco'urs  pour  êx€u fer  la  mort' de  Gë- 
ia  (levant  le  Sénat,  ou  devant  le‘Pea- 
'ple  , & qu'il  lui  avoit  répondu  géné- 
reufement  : Il  yi  ejl  pas  ai.^  aifé  'iPek^ 

^fufer  un  parricide,  que  de  le  commet tr'eÿ 
‘ Cf  e/l  tut  fécond  parricide , qiie  dtac~ 

eufer  tin  innocent  après  lui  avoir  fité  la  '\  ; . 

.vie.  Il  fc  foùvcnoit  fans  doute  qu'on  ' tacTt, 
avoit  ^rt  blâme  Sénéque#  ^avcÂt  Annal. 
tompofé  une  lettre  que  Néron  adref  i4« 
-fa  au  Sénat  pour  judificr  l’aflaflînat  de  **' 
-Ta  inerç.  On  tua  auflï  le  fils  de  Papi- 
, iïkn  qui  étoit  alors  Quefteur , & qùî, 
tfpï^ j'oufrs  auparavant,  avoit  donhé 
'des  Jeux  magniffcjÉïes,  ’ ^ 

V FABIUS  SABINUS.  L>JÊm-A„.j.G. 

'-pcrcur  Héjiogabale  aiaot  ordonné  à a*i, 
^;iin  Ceatenicr  d^aller  tucr.Sabin , •'Ct 

n 4^  pffi* 
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Officier  , qui  avoit  Toreillc  un  peu 
dure,  crut  qu’il  lui  difoic  de  le  faire 
sortir  de.  la  Ville.  Cette  erreur  du 
Centenier  fauya  la  vie  à Sabin.  Il 
paflbit  pour  le  Caton  de  fon  tems. 

J. C.  L’£mpercur  Alexandre,  qui  fuccé- 
***'  da  à Héliogabale , le  mit  au  nombre 
de  ceux  qu'il  attacha  à fa  perfonnc> 

. & dont  il  prenoit  confeil  pour  gou- 
verner fagement. 

ULPIEN  Ç Domitius'  Ulpianns  ) 
tiroit  fon  origine  de  la  ville  de  Tjt* 
Il  avoit  été  Confcillcr  & Affefleur 
fous  Papinien  du  icms  de  Sévére.  Ale- 
xandre étant  devenu  Empereur,  vou- 
lut l’avoir  auprès  de  fa  perfonne  en 
S'crinio-quabté  de  Confcillcr , & pour  avoir 
wm^xnaYQin  tout  ce  qui  devoit  fe  raportçr 
devant  lui, qui  eft  apparemment  ce  que 
l’on  a appelle  depuis  Grand  Référen- 
daire. U le  fit  cnfuiie  Préfet  du  Pré- 
toire, 

I«  '^Ux.  Lampride  le  met  à la  tête  de  cca 
^ hommes  fages,  doâes  , & fidèles,  qui 
^ compofbient  le  Confeil  d’Alcxandr^ 
de  affure  que  ce  Prince  lui  défëroit  plus 
qu’à  aucun  autre,à  caufe  de  fon  amour 
exttaordinaire  pour  la  juflice  ; qu’il 
'*  ■ n*y  avoit  que  lui  feul  qu’il  entretînt 
en  particulier  ; quil  le  rcgardoitcom- 
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De  l\  Jurisprudence,  7^5. 
me  fon  Tuteur;  «Scquil  a été  un  ex- 
cellent Empereur , parce  qu’il  a beau- 
coup fuivi  les  confeils  d’Ülpien  dans 
la  conduite  de  l’Empire. 

Comme  Ulpien  tâchoit  de  rétablit 
la  difciplinc  parmi  les  Prétoriens , ils 
fc  foulcvérent  contre  lui , & deman- 
«lérent  fa  mort  à Alexand  c.  Aa  eu 
de  la  leur  accorder,  il  le  couvrit  ibu- 
vent  de  fa  pourpre  pour  le  défendre 
des  effets  de  leur  colère.  Enfin  Paiant 
attaqué  pendant  la  nuit , il  fut  con- 
traint de  s’enfuir  au  palais,  & d’imr 
plorer  le  fecours  d’Alexandre  Sc  de 
Marnée.  Mais  tout  le  refpeéf  de  l’au- 
torité Impériale  ne  le  put  fauver  ; & 
il  fut  tué  par  les  foldats  à la  vûe  mê- 
me d’Alexandre.  On  a encore  divers 
Ecrits  d’Ülpien.  ' 

PAÜLE.  ( Juîius  Paitlus.  ) 
étoit  de  Padoue , où  l’on  voit  enco  • 
re  là  fiatue.  11  fut  nommé  Confùl 
. £ous  Alexandre , puis  Préfet  du  Pré- 
toire. 11  étoit,  aufii  bien  que  Sabl>* 
nus  & Ulpien  , du  Confeil  que  Ma* 
mée  mcrc  d’Alexandre  & Mœfa 
grand-merc  avoient  formé  à ce  jeu- 
ne prince  pour  conduire  les  affaires 
pendant  fon  bas  âge.  On  fait  corq- 
bicn  ils  iüi  furent  utiles,  quelle 
li  Y ré- 


Digitized  by  Google 


JüRlSfRüDÇNCEÙ^  ^ 

Ttéputation  ils  lui  firent.  L’£«iptrd 
Romain  avoit  donc  alors  tout  ce  qid 
peut  rendre  un  Etat  heureux un  très 
ton  Prince , & d*exccllcns  Miniftresî 
car  l’un  ell  peu  utile  fans  l'autre  i St 
il  eft  peuiêcrc  même  plus  dangereux 
pour  les  peuples  d’avoir  un  Prince 
|)t>n  par  lu -même  , mais  qui  fe  lail> 
fc  tromper  par  les  méchans , que  d’en 
avoir  un  plus  méchant  > qui  veille 
néanmoins  fur  fes  Officiers,  & qui- 
les  oblige  à faite  leur  devoir..  Ale- 
standre  fit  touji>us  un  g and  casj  du 

1 n'y  a 
ait  tant 

,,  POMPONIüS  éioit  encore  de 
. ia  Cour  .&  du  Con  etl  d’Akxandrc. 
4^uci  heureux  régne  / Con  me  il  vé- 
cut jutqVà  i'âgé  de  7®  acts  il  conipofa 
/ . un  grand  nomljc  d'Ouvrage".  ' En- 
tr'autres  , il  fit  un  Rv  Ciieü  de  tons  les 
célébrés  Jurifcoufaltcs  jutiacs  à i’Em- 
pcrcur  J*ulien.  * ‘ 

MO  P E S T IN  ü S (Hermnius) 
vécut  atiffi  fous  Alexandre,  qui  l’clc- 
va  au  Conful  t^  Il  étoit,  comme  les 
quatre  précédens.d  c pledeP.,pinien^ 
par  les  foins  duquel  ils  Ctreat  totis 
" • for- 


îïiérne  de  Paule.  .On  dit  qu*i 
point  éé'Juril  ton  fuite  qui 
éciil  que  lui. 
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formés  à la  Jurifprudence,  Quels  fer- 
^ vices  un  homme  feul  quelquefois  rend 
. dans  un  Etat  par  fon  favoir , & par  ks 
ftflcvcs  • 

‘ TRIBONIEN  étoit  de  PampHî- 
* lie.  L fut  honoré  des  prémléres  char-» 

' ges  à Coûifantinople  par  l’Empereur 
Jaltinien,  C'eftfousce  Prince,  & par 
fes  foins  , que  le  Droit  Civil  prit  une 
nouvelle  forme,  & tut  rédigé  dans  un 
- ordre  qui  fubliite  encore,  & qui  lui 
.fera  un  honneur  immortel. 

^ Avant  lui  il  y avoit  déji  eu  plu- 
ficuisCoi/er,qni  étoient  des  Compila- 
• tions  ou  Ab  égés  des  Loix  Rumames» 
DwUX  Jur  fconfultes,  Grégoire  dcHer- 
jnogéne,  firent  un  Recueil  de  Droit , 
qu’on  nppella  de  leur  nom  Code  Grê^ 
gorien  âc  Code  Hermogènien» . C*étpît 
une  .CoUefl’on  d.s  Conftitutions  des 
Empereurs  depuis  Adrien  iuOqu*àDio- 
clétien  & Maxlrnieii  en  306  Cé  tra- 
vail fut  initi’e  , faute  d’autorité  pour 
. le  faire  obferver.  L’Empereur  Théo- 
' dofe  le  Jeune  fut  le  premier  qui  fît 
un  Code  compris  en  feizc  Livres,tora- 
pofé  des  Conflitutions  dés  Eitipereurs 
^ depuis  Conftanlin  le  Grand  jufques  à 
‘ ^;îui,  •&  abrogea  toutes  les  autres  Lchx 
: qui  n’y  étoient  pas  comprifes, . C’eft 
Xi  - ce 
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>€C  qu’on  appelle  le  Code  Hhéodojîeri  > 
publié  en  4^ g. 

Enfin  l’Empereur  Juftînicn  , volant 
que  l’autcurité  du  Droit  Roitiain  «toit 
fort  affoiblic  en  Occident  depuis  la 
décadence  de  l’Empire,  réfolut  de  fai- 
re travailler  à une  compilation  géné- 
rale de  toute  la  Jurifprudcnce  Romai- 
maine.  Il  en  donna  la  commif&on  à 
Tribonien,  qui  s’aida  des  lumières  des 
plus  habiles  Jurifconfulces  qui  fuiTcnt 
alors.  U choilît  les  plus  belles  Conllù 
tutions  des  Empereurs  depuis  Adrien 
ji^fqu’à  fon  téms,  & publia  ce  noü-  . 
veau  Code  en  çap.. 

Il  entreprit  enfuitc  un  nouveau  tra- 
vail par  ordre  de  TEnipcur  : ce  fût 
de  tirer  les  plus  belles  décifions  qui  fc 
trouvèrent  dans  les  deux  mille  Volû- 
mes  des  ancien^  Jurifconfultes , ôc  de 
les  réduire  en  un  corps , qui  fût  publié 
en  y 3 3 fous  le  nom  de  DigeJîeJJ^m- 
pereur  donna  à cette  Compilation  la 
force  de  Loi  par  la  lettre  qu’il  a mife 
à la  tête  de  l’Ouvrage,  &quifert  de 
Préface.On  l’a  appellé  autrement  Fan' 
deêle  II  y a cinquante  Livres  du  Di- 
gefte. 

La  même  année  parurent  les  In/Htu‘ 

Ms  de  Juflinieu  : ç’eil  un  Livre  qüi 

con- 
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'contient  les  élémens  & les  principes, 
da  Droit  Romain. 

L’année  fuivantc,  c’eft-à-dirc  en 
534  , TEmpcrcur  fit  quelques  chan- 
gemens  dans  Ton  premier  Code  qu’il 
abrogea , & lui  en  fubfiicua  un  nou> 
veau  , auquel  feul  il  donna  auto- 
rité. 

Enfin,  après  cette  révlfîon  , Jufli- 
nien  publia  ConfUcutions,  & ig. 
Edits , qu*on  appelle  les  Novelles  , ou 
parce  quelles  changèrent  beaucoup 
l’ancien  Droit  j ou,  félon  Cujas,  par« 
ce  qu’elles  furent  faites  fur  de  nou- 
veaux cas,&  après  la  révifion  du  Code 
compilé  par  les  ordres  de  cet  Empe- 
reur. La  plupart  de  ces  Novelles  fu- 
rent faites  en  Grec,  & on  les  traduifit 
eu  Latin. 

Le  Corps  du  Droit  Civil  eft  donc 
compofé  de  quatre  parties  , qui  font 
le  Code,  le  Digcftc,  les  Inftitutes,  les 
Novelles.  Parle  Droit  Civil, Infti- 
tutes entendent  les  Loix  qui  font  pro- 
..  près  à chaque  Ville  , ou  à chaque  Peu* 
pic.  Mais  aujourd’hui  c’eft  proprement 
le  Droit  Romain , contenu  dans  les 
Inftitutes  , le  Digefte,  & le  Code. On 
' l’appelle  autrement  le  Droit  écrit. 

On  peut  voir  partout  ce  que  je  viens 

de 
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de  dire  , quels  fer  vices  peut  rendre  ^ 
fcs  peuples  un  Prince  qui  s*appli^c 
dune  manière  férieufe  aux  foms  du 
gouvernement^  âc  qui  ctl  bien  con- 
vaincu de  l'étendue  & de  l’importante 
de  fés  devoirs.  Judimen  avoit  rempor- 
té de  grands  avantages  dans  les  gwer* 
res  qu’il  avoit  cntreprifès  ^ & a il 
4a  fageffede  n’en  ..fetnbuer  le  luccèsni 
au  nombre  de  Tes  troupes,  »!  au  coura- 
ge de  fcs  Soldais/ni  à l’expérience  de 
fes  Génér  lux  , ni  à fes  propres  talens 
& à fon  habileté  mais  un-quemcn't  à 
la  proteftioB  dont  Oicuavou  fc»voiifé 
fes  armes.  Ma  s,  s’il  s'éioit  Ci>j4tci  té  de: 
cett:^  gloire  militaire  > il  auroit  cru  ne 

• remplir  qu'à  demi  les  fondions  de  la 
. Roiauté , établie  principalement  peut 

rendre  la  jnfti ce  aux  peuples  au  nom  âc 

• en  la  place  de  Dieu  meme.  Auflî  il  dé- 
clare ex;  refférrient  dans  unE^t  p«' 

• bque  laMqeiiédmpénale  ne  doit  pas 
eue  décorée  feulemi  ni  par  les  armes, 
mais  encore  armée  par  les  Lolx  , pou» 

a Tta  noftros  animos  adDei  'omnif  ©''enti» 
engimus  adjutonura,ut  neque  armis  corfida- 
Bius,neque  noftrîs  mHitifaus,  neque  bcHonin» 
dweibus,  vel  noftro  ingenioifed  oranem  fpem 
ad  fol-iin  refert.mus  fùmiïLe  providenüaiai. 
Trinitatis  E^ijl  ad  Ir^bon. 

b mperatoriam  m jeftatem  non  fôlutn  ar- 
jnis  decoiatam,  fed  etiaxu  kgibus  opoitet  e£- 


t 
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Inçn  gouverne^  ics  peuples  eu  tems  de 
paix  comme  en  tems  de  guerre. 

Après  doûc  avoir  pacifié  les  provin”* 
ces  de  TEmpirc  comme  Guerrier, il  fon-* 
gca  à en  régler  la  police  comnje  Légill 
latçur.en  etablilTaot  un  Corps  de  Droit 
général, pour  fi-rvir  de  régie  à tous  les 
Tribunaux:  Ouvrag-^ , quiavokfâit 
Tob jet  des  vœux  defes  Picdéceüeur^ 
comme  il  le  m irque  en  plus  d*un  en- 
droit,mais  qui  leur  avott  paru  environ- 
né detantdedifficultés^qu’iLsravoient 
toujours  cru  impraticable.  Jl  les  fur- 
jnonta  toutes  avec  une  confiance  que 
jicn  ne  fiit  capable  de  rebuter. 

* Il  emploia  pour  cette  irapoftîpnte 
.cntrepriié  ce  quM  y àvoh  de  p!x  sha- 
bilcs  Jurifcontultcs  dans  toute  l’éien- 
duc  de  l*Empire,  préfidant  a lu*’-même 
; à leur  irav  nî , ^ revoiarit  exaftement 
tout  ce  q<  l’ils  av'oirnt  com pofé.  Lok» 
.de  s’in  attribuer  à loi  léul  /honneur  y 
icommecek  èft  affez  ordinaire,  il  leur 

fe  armatem  , ut  utrnmque  tempus , & bello- 
■nim&  pacis,  reiîtè  ppHit  giabcrnari.  EpiL 
-adcupidaml  gum  Juv  nt  tum. 

- a Noftra  quoque  raajeftas  fètnper  inveftigan- 
: -doA^  pericrutando  ea  quæ  ab  his  cômpone- 
b-imur  , quicqukl  dubium  & incertum  inve- 
piübatur.  .emendabat,  & in  compeLentcm 
«formamredigëbat.  ai'Senut,  & (/nnvts 
'fOpUloi, 
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rend  à tous  juflice,  il  les  cite  avec  élo^ 
gc,  il  relève  leur  érudition , il  les  trai- 
te prefque  comme  fes  Collègues,  & il 
recommande  <ju'on  ait  foin  de  remer- 
cier la  Divine  Providence  de  lui  avoir 
procuré  de  tels  (ècours,  ôc  d’avoir  ho- 
noré fon  régne  par  la  compofîtion 
d’un  Ouvrage  fi  lontcms  defiré , & fi 
utile  pour  l’adminiflration  de  la  Jufii- 
ce.  Un  Empereur  moins  zélé  que  Juf- 
tinien  pour  le  bien  public , ôc  moins 
libéral,  auroit  laific  tous  ces  jurifeon- 
fuites  dans  l’obfcurité  & djns  l’inac- 
tion. Combien  de  rares  talens  en  tout  . 
genre  demeurent  enfouis  , faute  de 
proteftion  ! Ce  ne  font  pas  les  Sa- 
vans  qui  manquent  aux  Princes  : ce 
font  les  Princes  qui  manquent  aux  Sa- 
vans. 

Les  grandes  (Qualités  3c  les  grandes 
aftions  de  Juftinien,  l’auroient  rendu  à 
jamais  recommandable,  fi  fa  conduite 
' par  raport  aux  affaires  -Eccléfiaftiques 
n’dvoit  terni  fa  gloire. 

Je  terminerai  cet  Article  de  la  Ju- 
rifprudencc  par  l’extrait  de  quelques 
Loix,  qui  pourront  donner  au  Lefteut 
une  idée  de  la  beauté  dt  de  la  folidlré 
des  divers  réglemens  dont  j’ai  parlé. 

Digna  vox  eft  majejîatc  regnantis , 

le- 

À 
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legibus  aîligatum  [e  Principem  profiteri: 
étc/eo  de  aubioritate  juris  nojira  pend  et 
MuÜoritas.  Et  y re  ver  a y majus  imperio 
- ejl  fummittere  legibus  principatum  ; 
O*  oraculo  prafentis  Edidi  , quod  nobis 
licere  non  patimur  > aliis  indicamus, 
^ C'cft  une  paiolc  digne  de  la  ma- 
,5  jefté  d\in  Prince , de  déclarer  que 
tout  Souverain  qu’il  eft , il  fe  croît 
„ lié  &aftrcint  par  les  Loix  ; tant  no- 
^ tre  autorité  dépend  de  celle  duDroit 
de  !a  Juftice.  En  effet,  il  y a 

• plus  de  grandeur  à foumettre  Ibn 
» pouvoir  aux  Loix  , q;j^à  exercer  la 

’ Souveraineté  j & nous  fommes  bien 
„ aifes  de  rendre  public  <k  de  notifier 
„ aux  autres  ce  que  nous  ne  croions 
,,  pas  nous  être  pbrmis  “ C’eft  un 
. Empereur , maître  de  prefquc  tout 
“Punivers  , qui  parle  ainfi  , ôc  qui  ne 
craint  point  de  donner  atteinte  à Ton 
autorité,  en  déJarant  lui-rrêmc  les 
juftes  bornes  dans  Icfquelles  elle  eft" 

• renfermée. 

Referipta  contra  jus  elicita,  ah  omni^ 
bus  Judicibus  refutari  pracipimus  ; niji 
forte  fit  aliquid , quod  non  !adat  alium  ^ 
fèf  profit  petenti,  vel  crimen  fupplican- 
tibus  indulgeàt»  „ Nous  ordotinons  à 
,»tous  ie$  Juges  dç.n’ftvoir  aucun 

«égard 
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J,  egard  aux  Refcritj>  qu’on  aura  obte-” 

„ nus  de  nous  contraiies  ,à  ia  juftice  »■ 

„ à moins  qu’iis  ne  tendent  à accor- 
der  quelque  ^aceqiii  ne  fàlîede  torif 
»à  perfonne,  ou  à remettre  à des  coui 
^ pablcs  la  peine  dûc  à leurs  crimes. 

Il  eft  rare  aux  Princes  de  recônnoitre 
qu*ils  fe  foient  trompés  eux*  mêmes', 
ou  qu'orr  les  ait  frompes  , Sc  de  rc- 
4raâ:er  en  conféquence  ce  qu’ils  ont 
one  fois  ordonne  Rien  cependant 
|ic  leur  fait  pTus,(TiVorineu>  qu’un  tav 
a-veu , comme  on  le  v.oh  par  Texcin-' 
k d*Artaxerxe,qui  révoqua  publîqu^ 
^ent  l’Edit  injufle  qu'on  lui  avpit  'ai^' 
taché  contre  les  Juifsw 

S'etre  fegeïi  ndn  toc  ejt  verfa  éànii^  • 
ienere  y fed  vim  ac  pûfejîatem^  „ Sâ- 
P Voir  les  loix , ce  n'eft  pas  feulemeat 
^ entendre  les  mots  dont  elles  font  • 
„ compofées , mais  en  pénétrer  là  for-*" 
CC  & la  vertu.  ’ 

Non  dubinm  eji  in  legem  committer/ 
eunty  quif  verha  legis  amplexuT  f con- 
tra. legis  nhimr  voluntatcm  ; nec  pctnàs 
infertas  legibus  rvitabit  » quife  contra 
juris  fententiam  feva  pretrogativa  ver^ 
bordm  fratcduleiuer  eiççufac,  „ Il  n’eft 
„ pasjdo^^ijPt.quçceim>là  pj^che  cp^ 

tre  ' 
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„ tre  la  Loi  , qui  s'uitachant  aux  fculs 
„ termes , agit  contre  l’erprit  de  la 
„Loi  i &•  quiconque  pour  s^excufcr, 
cherche  à éluder  frauduleufcraeivt 
^ le  véritable  feos,  d’une  loi  par  on  at- 
t:. ehcment  rigoureux  à'  la'  lettre^ 
^n’éviiera  point  les  peines  marquées 
„ par  le  droit  pour  une  telle  prévari- 
a,  cation.  *« 

■ par  h ratio  j auf  aqttitatis  he^ 

ffignitas  patitiïr  ^ ut.  y qua  falubriter  pra. 
utilipate  hominum  introducuntur , ea 
nas  duriore  interprétât ione  contra  ipfa- 
rum  ctffnmodum  producanvis  ad  feveri- 
tatem.**  Il  ell  contre  toute  jollice  & 
„ toute  équité , que  ce  qui  a été  fage- 
j^ment'étahli  & réglé  pour  l’utilité 
^des  hoffiines  , foit  tourné  à kur  de- 
favantage  par  une  fé, vérité  mal  eo- 
ÿ,  tendue,  & une  trop  durc  interpré- 
station.  ^ 

Obfervandum  eft  jus  reddenti , ut  tn 
adeundo  qmdem  facilçm  fe  prabeat , fed 
eontemni  non  patiatur.  Undemandatis 
àdjicitur , ne  in  uîteriorem  familiarita- 
um  provinciales  admittant:  nam  ex  con» 
verfatione  aquali  contemtio  dignitatis 
nafeitur.  Sed  à in  cognofeendo  , neque 
excandere  aâversus  "cos  quos>^  màlo^ 
ptitat  i neque  precibits  ctdanÜK^orum 
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lacrimari  oportet.  Id  enim  non  eji  e6fi^ 
Jlantis  & re£U  Judicis,  cujus  animi  mo- 
tum  vuhus  detegitf  & fummatim  iiajuf 
teddi  debet,  ut  au^orïtatem  dignitatis 
ingenio  fito  augeat.  „ Il  faut  à la  véri- 
,3  té  qu’un  Magiftrat,  chargé  de  ren- 
,3  dre  la  jufticc,  foit  d’un  raciJe  accès 
,3  à tout  le  monde  : mais  >1  faut  aulE 
„ qu’en  même  tems  il  évite  de  tom- 
„ ber  dans  le  mépris.  C’eft  pourquoi 
„dans  les  inftruftions  qu’on  donne  au» 
„ Gouverneurs  de  province,  illeur  efl 
^3  recommandé  de  ne  point  trop  fe  fà» 
„ railiarifer  ni  s’égaler  avec  ks  pro- 
„ vinciaux , parce  que  leur  dignité 
,3  pourroit  en  fouffirir.  Ce  Magilirat, 
^ quand  11  e(I  occupé  à rendre  judiee» 
,3  ne  doit  ni  faire  paroitre  de  l’indigna  • 
,3  tion  contre  ceux  qu’il  croit  coupa- 
„ blés , ni  fe  laiiTer  attendrir  par  les 
„ prières  des  malheureux.  Car,  com- 
,3  me  le  Juge  doit  être  d’une  reélitude 
,3  inflexible . il  ne  faut  point  que  fon 
3i  vifage  trahifle  jamais  & décéle  les 
,3  fentimens  de  fon  cœur.  En  un  mot, il 
,3  doit  rendre  la  jufticc  de  telle  forte  9 
,3  qu’il  relève  l’autorité  de  fa  place 
,3  par  la  fageffe  & la  modération  de 
^ fon  caradére,  “ 
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Qua  fitb  conditione  jurisjurandi  re-\jl^ianm, 
linquirntuTt  à Pratore  reprobantur.  Pro- 
vidit  enim  ne  is , qui  fub  jurisjurandi 
conditione  quid  accepit , aut  omittendo 
conditionem  perderet  hareditatem  legor- 
tumvCy  dut  cogeretur  turpiter , accipien^ 
do  conditionem,  jurare.  Voluit  ergo  eum, 
cui  fub  jurisjurandi  conditione  quid  re- 
iiPlwn  efi , ita  capere,  ut  capiunthi^ 
quibus  nulla  talis  jurisjurandi  conditio 
inferitur:  & re6lè.  Cum  enim  faciles 
jint  nonnuUi  hominum  ad  jurandum  con- 
temptu  religionis , alii  perquam  timidi 
metu  divini  Numinis  ufque  ad  fuperfti- 
tionem  : ne  vel  bi , vel  illi , aut  confe- 
querentur , aut  perderent  quod  reliftum 
efi , Prator  confultijfmè  mtervenit.  La 
difpofition  de  cette  loieft  admirable. 

Elle  difpenfe  du  ferment  celui  à qui 
on  a laifpé  une  fuccellion  ou  un  legs 
à condition  de  prêter  quelque  ferment, 

& elle  veut  qu’il  en  jouifle  comme  lî 
cette  condition  n'avoit  point  été  in., 
férée,  de  peur  qu’elle  ne  foit  pour 
lui  une  occalion  de  jurer  contre  (a 
confcience , ou  qu’elle  ne  l’oblige  de 
renoncer  au  legs  ou  à la  fucceflîon, 
par  une  délicatefle  de  confcience  pouf- 
fée  jufqu’à  la  fupcrftition.  Il  feroit 
bien  à fouhaiter  que  l’efpiit  de  cet- 
te 
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te  loi  fît  abroger  une  infinuc  de  fer- 
mcns  inutiles , qu’une  mauvaife  cou* 
tume  a introduits  dans  toutes  les  Com- 
pagnies & dans  tous  les  Corps  de 
mener.  - 


- jûdvocati  , qtà  dirirHunt  ambigua. 
JataçMifarum  \ fuaqut  defenfimis  viri- 
hm  in  rébus  fétpe  puBlicis  ac  privatis 
l^pfa  eriguM  » fatigata  réparant  » , non 
^linùs  provident  huma.no  generi , quàm 
fl  praliis  atque  vulneribus  patriam  pa- 
remefque  fahat  ent.  Nec  enim  folos  nof- 
tro  imperio  militare  credimus  illos  , qià 
gladiis , clypeis,  Û thoracibus  nitim- 
tur  , fed  etiam  advocatos.  Militant 
namque  patroni  caufarum  , qui  glorio- 
fa,  vQçis  conjifi  munimine , Liborantium 
fpem  t vitam  » ac  pofieros  defendunt. 
^ Les  . Avocats  , qui  terminent  les 
ai  procès  dont  le  fort  cfl  toujours  in- 
certain  , & qui  par  le  fecours  de  leur 
éloquenre,  foit  par  raport  au  P^a- 
l'Uc  ou  aux  pariiculicrs  , rétabllf- 
fent  fouvlnt  des  affaires  ruinées  , <Sc 
,,  füutien lient  celles  qui  font  chan- 
,»,  celantes , ne  rendent  pas  un  raoin- 
fervi^e  au  genre  huma  n . qu» 
fi  ils  fau voient  leur  patrie',  & leurs 
-»>  peres  & mères  dans  les  combats, 
»i  au  prix  de  leur  fang  & par  l ur< 


llef 
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'bleflures.  Car  nous  mettons  au  nom» 
jjbrc  de  ceux  qui  combattent  pour 
notre  Empire  , non  feulement  ceuic 
^ qui  emploient  poiur  fa  dcfenfe.ré- 
-95  pée  , le  bouclier , & la  cuirafTci  mais 
encore  ceux  qui  prêtent  à nos  fu- 
^5  jets  le  glorieux  fecours  de  leur  voix 
J,  pour  foutenir  leurs  intérêts  dans  les 
;5,  divers  dangers  oû  ils  font  expofés , 
,j,  pour  défendre  leur  vie  , & pour 
,5  mettre  en  fureté  jufqu’à  leur  -pof-* 
térité  la  plus  reculée.  “ 

C’efl:  avec  rai fon  que  le  Prince  fait 
-un  fi  bel  éloge  d’une  profeflîon  , qui 
îfait  un  ufage  fi  falutairc  d^  talens  de 
i’elprit , & qu’il  l’égale  ’à  ce  qu’il  y 
,â  de  plus  grand  dans  l’Etat,  Mais  en 
jnême'  tems  il  recommande  aux  Avo- 
cats d’exercer  cette  glorieufe  profef- 
fion  avec  un  noble  defintérelTement , 
.&  de  ne  !â  point  déshonorer  par  une 
•baffe  att'iche  à un  v;l  \ï\\.éxè<i.Utnonad 


turpe  compendium  jlipemepte  deforrriem 
heee  arripiatur  occa  fio , fed  laudis  per 
eam  augmenta  <ptcerantur.  Nam  ft  lu- 
fro  pecuniajue  capiantur , veiitti  ah- 
jcBi  a: que  ^dégénérés  inter  vdiff-mos 
ftumerabuntur.  Il  leur  recommande 


auffî  de  ne  poin:  fe  livrer  à la  de- 
mangeaifon  & au  plaifir  inhumain  de 

rail- 
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7^8  De  la.  Jürtsprudence; 
railleries  P quantes  & d’mjurcs  grof- 
fiéres,  qui  ne  font  propres  qu’à  dé- 
crier 1*  Avocat  i mais  de  fc  renfermer 
févérement  dans  ce  que  l’utilité  & la 
nécelCté  de  la  caufe  demandent  de 
leur  rainiftére.  Ante  omnia  Mitent  unU 
verjî  advocati  it4  praheant  patrocinia 
jurgantihtts , m non  ultra  quim  litium 
pofeit  militas , in  Ikentiam  convitiandi 
tèf  mMedicendi  temeritate  prorumpanù 
Agant  quod  caufa  dejtderat  » temperent 
fe  ab  injuria.  Nam  (i  quis  adeo  procax 
fuerit , ut  non  ratione  fed  probris  pmet 
ejfe  certandum , opiimnis  fiue  imminur, 
tionempatietur. 


Fin  du  douzième  VAume» 
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ArrFiOBATIO  K 

J’A  I lû  par  l*Ordre  de  Monfeigneui 
ie  Chancelier  , les  deux  derniers 
Tomes  de  l'HîAoire  Ancienne  de  Mr. 
Roi! in  i & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
doive  en  empêcher  i’Impreffion. 
L’Auteur,  ne  pouvoit  terminer  cette 
Hiftpire  qui  a été  très  favorablement 
reçue  du  Public  , d’une  manière  plus 
utile,  qu’en  expofant  avec  précifion 
& avec  élégance,  l’origine , le  progrès 
& les  principes  de  toutes  les  Sciences 
& de  tous  les  Arts.  Fait  à Paris  ce  4.' 
Novembre  1737. 

SECOUSSE. 


PB^IVILEGE  DU  B^OT. 

LOUIS  PAX  LA  GRACB  DeDiEÜ, 

Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confcillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autre* 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : S a l u T. 
Notre  très-cher  & bien  aimé  le  Sieur  * * * 
Nous  ayant  fait  repréfenter  qu’il  auroit 
ibuhaité  faire  imprimer  & donner  au  Pu- 
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blic  HHiJioire  Ancîetme  des  Egyptiens , àa 
Cartbagmois^  des  AJfyriens^des  Médes  ^ dt$ 
Perfes , des  Macédoniens  ^ des  Grecs , pat 
ledit  Charles  Rollin,  La  tnastiére  d'Enfeigner 
& d' Etudier  les  Belles- Lettres,  par  le  mémC) 
M.  F.  ^mjitilimti  Oratorio  Injiitutiosüs 
Libri  la.  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffaires  : o& 
frant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en 
bon  papier  & beaux  caraéléres  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefcel  des  Préfentes  : A ces  cau- 
ses,voulant  traiter  favorablement  ledit  fieur 
Expofant , & reconnoitre  fon  zélé,  Nous  lui 
avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fentes  de  faire  imprimer  lefdits  Livres  ci- 
deffus  fpécifiés  en  un  ou  plufieurs  Volumes, 
conjointement  ou  féparcment  , & autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  & 
caraéléres  conformes  à ladite  feuille  impri- 
mée & attachée  fous  notredit  contrefcel , & 
de  les  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume , pendant  le  temps  de  feize  an- 
nées confécutives , à compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfès  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  quali- 
té & condition  qu’elles  foient,d’en  introdui- 
re d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance;  comme  aufli  à tous  Librai- 
res, Imprimeurs,  & autres,  d’imprimer, faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre , débiter,  nî 
contrefaire  lefdits  Livres  ci-deffus  expofés 
en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
- d’augmentation,  correélion,  changement  de 
titre , ou  autrement , fans  la  permifïion  ex- 
preffe  & par  écrit  dudit  fieux  Expofant , ou 

de 


Dioitized  i-v  Google 


de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  dt 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits , de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , 
un  tiers  à l’ Hôtel  Dieu  de  Paris,  l’autre 
tiers  audit  Sieur  Expofant  , & de  tous 
dépens  , dommages  , & intérêts.  A la  char- 
ge que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que 
l’imprefTion  de  ces  Livres  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l’Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Reglemés 
de  la  Librairie , & notamment  à celui  dm 
lo.  Avril  172Ç.  & qu’avant  que  de  les  expo- 
fer  en  vente , les  Manuferits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervis  de  copie  à l’Impreffion  det 
dits  Livres , feront  remis  dans  le  même  écat 
où  les  approbations  y auront  été  donnés  ès 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chau- 
V E L I N,.,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
thèque publique , un  dans  celle  de  notredit 
très  cher  & féal  Chevalier  Gardées  Sceaux 
de  Fraace  le  Sieur  CHAuvELiN;le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  conte- 
nu defquelies  Nous  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  jouir  l’Expofant,  ou  fes  ayans 
caufe  , pleinement  & paifiblement , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fiit  aucqn  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  def. 
di'.es  Prefentes  qui  fera  imprimée  Coût  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Livre , foit  tenue  pour  dûement  fignifice,  & 
qu’aux  copies  collationnées  par  Tun  de  nos 

amez 


amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires , foi 
foitaioutée  comme  à rOriginal.  Comman. 
dons  au  premier  notre  HuilTier  ou  Sergent 
de  foire  pour  l’exécution  d’icellcs,tous  aftes 
requis  & néceflaires  , fans  demander  autre 
permiflion , & nonobfl^t  clameur  de  H». 
To  , Chartre  Normande , & Lettres  à ce  coiv. 
traires.  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne* 
à Vei  failles,  le  vingt-fixiéme  jour  de  Sep- 
tembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente- 
«inq  & de  notre  Régné  le  vingt  & unième. 
Par  le  ^Roi  en  fon  Confeil. 

Sigtré  , S A ï N s O N. 


J*ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège  à 
Madame  Es  tienne,  pour  en  jouir  plei- 
nement & fins  reftriélion.  A Paris  ce 
Odobre  173Ç. 

C.  R O L L I N. 

Regijlri  ettfemble  la  CeJJmn  fur  le  Rcgijhrc 
/ X.  de  la  Chambre  Royale  ^ Syndicale 
de  la  Librairie  Imprimerie  de  Paris  ^ 
aoj.  Fol.  189.  conformément  au  Rs~ 
glmuHi.  i/e  17*3.  ^ Paris  le  12.  Novembre 
*7ÎÇ- 

G,  JAa.k't itf  f SjftidU'. 
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